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AVIS. 

On trouvera à la fin du quatrième volume 
une Table générale alphabétique des nome 
propres , qui indiquera Us pages de chaque 
Tome où il efi parlé de la mime perfonne. 
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D E 

LOUIS XIV. 

NOUVELLE EDITION, 

Revue & augmentée ; à laquelle on a ajouté un 
précis du iïécle de Louis XV. 

TOME PREMIER. 
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S 1 E C l M 

DE 

JL O OIS XIV. 

OA^ a cru devoir commencer cette 
nouvelle édition du Siècle de 
Louis XIV. par la lifie de la 
Maifon Royale , & de tous les Prin* 
ces du Sang de fon temps. Elle efi 
fuivie de celle de tous les Souverains 
contemporains , des Maréchaux de 
France , des Amiraux £■ Généraux 
des Galères f des Minières & Sécrét 
taires d'Etat qui ont jervi fous ce 
Monarque. 

Après quoi vient le catalogue al* 
phdhèùque des Savons & Artijles en 

â^deL,XIV.&c,7;/, A 
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tout genre* Cette InjlruËLon prélimi- 
naire efi une ejpcce de Dictionnaire 
dans lequel le lecleur peut ekoijîr les 
fujets À [on gré pour fe " mettre au 
fait des grands événement arrivés fous 
Ce régne. 
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LISTE RAISONNEE 

DES ENFANS 

DE LOUIS XIV, 

J)es Princes de la Maifon de Fran* 
CE de [on temps , des Souverains 
contemporains , des Maréchaux de 
France , des Minijlres , de la plu-? 
. part des Ecrivains & des Artifice 
qui ont fleuri dans ce Jîécle. 



71 Oui $ XIV. n'eut qu'une fem, 

' me , Marie- Thérèfe <T Autriche, 

s née comme lui en 163g. fille 

| unique de PlùlippelV. Roi d'EÇ- 

pagne , de fbn premier mariage 

avec Elifabeth 4e France, & fœur de Char-? 

les IL & de M&pterite- Thérèfe qua Pfrfr 

}ippe iy. wt de Wfl fécond mariage aye 9 

ht Mmf 
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Marie s Anne -d'Autriche. Ce fécond mariage 
. de Philippe IV. eft très remarquable. Afo- 
rie - Anne- d'Autriche était fa nièce , & elle 
avait été fiancée en 164$. à Philippe -Bal- 
thazar Infant d'Efpagne î de forte que Phi- 
lippe IV- époufa à la fois fa nièce & la fian- 
cée de fon fils. 

Les noces de Louis XIV. furent célébrées 
le 9. Juin 1660. Marie Thérèfe mourut en 
l5$3. Les Historiens fe (ont fatigués à dire 
quelque chofe d'elle. On a prétendu qu'une 
Religieufe lut ayant demandé fi elle n'avait 
pas cherché à plaire aux jeunes gens de la 
Cour du Roi fon père , elle répondit , non , 
il n'y avait point de Rois. On ne nomme 
point cette Religieufe , elle aurait été plus 
qu'indiferète. Les Infantes ne pouvaient par- 
ler à aucun jeune homme de la Cour ; & 
lorfque Charles I. Roi d'Angleterre étant 
Prince de Galles alla à Madrid pour époufer 
la fille de Philippe III. il ne put même lui 
parler. Ce difeours de Marie -Thérèfe femble 
d'ailleurs fupofer , que s'il y avait eu des 
Rois à la Cour de fon père., elle aurait cher- 
' ché à s'en faire aimer. Une telle réponfe 
eût été convenable à la fœur d'Alexandre , 
mais non pas à la modefte Simplicité de 
Marie - Thérèfe. La plupart des Hiftoriens 
fe plaifent à faire dire aux Princes ce qu'ils 
n'ont ni dit , ni dû dire. 

Le feul enfant de ce mariage de Louis 

XIV. qui vécut fut Louis Dauphin nommé 

Mmft'£neurj ne le j. Novembre 1661, mort 

je 
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tefe louis XIV. f 

îe 14. Avril 1711: Rien n'était plus com- 
mun longtemps avant la mort de ce Prince 
que ce proverbe qui courait fur lui , fils 
de Roi , père de Roi , jamais Roi. L'événe- 
ment femble fàvorifer la crédulité de ceux 
qui ont foi aux prédictions ; mais ce mot 
n'était qu'une répétition de ce qu'on avait 
dit de Philippe de Valois-, Se était fondé d'ail. 
leurs fur la fanté de Louis XIV. plus ro- 
bufte que celle de fon fils. 

La vérité oblige de dite qu'il ne faut 
avoir aucun égard aux livres fcandaleux 
fiir la vie privée de ce Prince. Les mémoi- 
res de Madame de Maintenon compilés par ' 
La Beaumelle font remplis de ces ridicules 
anecdotes. Une des plus extravagantes eft 
que Monfeigneur fut amoureux de fa fœur 
& qu'il epoufa Madlle. Chouin. Ces fottifes 
doivent être réfutées , puifqu'elles ont été 
imprimées. 

Il époufa Marie - Anne - Cfmjiine - Victoire 
de Bavière le g. Mars l6%o. morte le 20. 
Avril 169®, il en eut 

1*. Louis » Duc de Bourgogne , né le tf. 
Aouft 1682., mort le 18. Février 1712. 
d'une rougeole épidémique > lequel eut de, 

1 Marie - Adélaïde de Savoye , fille du pre- 
mier Roi de Sardaigne , morte le 12. Fé- 
vrier 1712. i le Duc de Bretagne mprt en 
I70f. 

Louis, Duc de Bretagne m. en 171 2. 

Et Lovis XV. né le if. Février 1710- 

A 3 U 
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Là niort prématurée dû Duc de Èoùr- 
feôgné caufa des regrets à la France & k 
l'Europe. Il était très inftruit , jufte , pa- 
cifique , ennemi de la vaine gloire , digne 
élève du Duc de Beauvilliers & du célébra 
Fenekm. Nous avouons , à la honte de Pef- 
prit humain, cent volumes contre Louis XIV.* 
ion fils Monfeignettr , le Duc d'Orléans fon 
neveu ; & pas un qui fàflè connaître les 
vertus de ce Prince , qui aurait mérité d'ê- 
tre célébré s'il n'eût été que particulier. 

â°. Philippe , Duc d'Anjou , Roi d'Efpa- 
gne , né le 19. Décembre ï6"83- mort le 
9. Juillet 1746. 

3*. Charles , Duc de Berri , né le 31* Août 
i6"8*>. mort le 4, Mai 1714. ■• 

Louis XIV. eut encor deux fils & trois filles , 
morts jeunes. 

Enfans naturelï & légitimés. 

Louis XIV. eut de Madame là Duchefle 
de ta Valiére , laquelle s'étant rendue Re- 
ligieufe Carmélite le 2. Juin 1674- fit pro- 
feflion le 4. Juin 167?. & mourut le 6". Juin 
171a âgée de 6"\ ans. 

Louis de Bourbon , Comte de Vermahdois •, 
né le 2. Octobre 16*67. "lort en 1683- 

Marie - Anne , dite Mademoiselle de Mois , 
née en 1 666. , mariée à Louis Armand Prin- 
ce de Conti, morte eu 1739. 

Autres 
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Se Lotrïs XIV. f 

Autres Enfans naturels & légitimés. 

Louis-Auguste de Bourbon , Duc du Mai- 
ne, né le il. Mars 1670. mort en 1736". 

Louw -César ♦ Comte de Vexin , Abbé 
de St. Denis & de St Germain des Prés , 
né en 1672. mort en i6$3. 

Loius-Alexandre de Bourbon, Comte de 
Touloufc , né le 6*. Juin 16*78. mort en 
1737- 

Louise -Françoise de Bourbon, dite Ma- 
dtmoifelk de Nantes, née enl6*73., mariéeà 
Louis III. Duc de Bourbon-Conài , morte 
en 1743. 

Louise-Marie de Bourbon, dite Maâemoi- 
felle de Tours , morte en Itf8i. 

Françoise-Marie de Bourbon, dite Mode, 
moifelie de Blois , née en 16*77. mariée à 
Philippe IL Duc d'Orléans , Régent de 
France , morte en 1749. 

Deux autres fils , morts jeunes. 

Princes & Princejfes du Sang Royal, 

fi vécurent dans lefiécle de Louis 
IV. 

Jean-Batiste-Gaston, Duc d'Orléans, 

fécond fils de Henri IV. & de Marie de 

Médias , né à Fontainebleau en I6*0g. prêt 

A 4 1 ue 



j a ,tiz B dbvG00gle 



$ Princes et Prtmcbssïs 

que toujours infortuné > haï de fon frère j 
perfécuté par le Cardinal de Richelieu , 
entrant dans toutes les intrigues & aban- 
donnant fouvent Tes amis. Il fut la caufë 
delà mort du Duc de Montmorenci , de 
Cinq Mars, in vertueux de Thou. Jaloux 
de fon rang & de l'étiquette, il fit un jour 
changer de place toutes les perfonnes de 
la Cour à une fête qu'il donnait , & pre- 
nant le Duc de Montbazoh par la main 
pour le faire deïcendre d'un gradin , le 
Duc de Montbazon lui dit , Je fuis le pre- 
mier de vos amis que vous ayez aidé à 
defcendre de l'éçhaflaut. Il joua un rôle 
confidérable, mais trifte, pendant la Ré- 
gence , & mourut relégué à Blois en 1660. 

El is abeth, fille de Henri IV. née en 
IS02. , époufe de Philippe IV. très mal- 
heureufe en Efpagne , où elle vécut fans 
crédit & fans confolatiotl : morte en 1 6*44. 

Christine , fecoride fille de Henri IV- fem- 
me de Vi3fr-Amédée Duc de Savoye. Sa 
vie fut un continuel orage à la Cour & 
dans les affaires. On lui difputa la tutelle 
de fon fils , on attaqua fon pouvoir & 
fa réputation, m. en 1663. 

Hbnriette-Marie, époufe de Charlesl. Roi 
de la grande Bretagne , la plus malheureufe 
Princeffe de cette Maifon : elle avait pref- 
que toutes les qualités de fon père, m, 
en 166$. 

Mademoifelle de Montpensikr » nommée 
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du Sang Rota £7 9 

la grands, Mademoifelle , fille de Gaflon , 
& de Marie de Bourbon-Mantpenjier , dont 
flous avons les Mémoires , & dont il cil 
beaucoup parlé dans cette Hiftoire. 1693. 

Marguerite-Louise , femme de Cofme 
de Medtcis , laquelle abandonna Ton mari 
& fe retira en France. 

Françoisb-Magdeleine , femme de Cliar- 
les- Emmanuel , Duc de Savoye. 

Philippe , Monfieur , frère unique de Louis 
XIV. Il époufa Henriette , fille de Charles 
I. Roi d'Angleterre , petite-fille de Henri 
le Grand. Princeflè chère à la France par 
fon efprit & par fes grâces , morte à la 

' fleur de fort âge en 16*70. m. en 1701. 

Ce fut lui qui commença la nouvelle Mai- 9 
Ton d'Orléans. D eut de la fille de l'Elec * 
teur Palatin , niorte en 1722. 

Philippe D'ORLÉANsRégent deFrance, 
célèbre par le courage, par l'efprit & les , 
plaiurs , né pour la focieté encor plus que 
pour les affaires , & l'un des plus aima- 
bles hommes qui ayent jamais été. Sa 
fœur a été la dernière Ducheûe de Lor- 
raine y m. en 1733. 

La branche de Condé eut un très grand éclat. 

Henri , Prince de Condé , fécond du nom , 

premier Prince du Sang , jouit d'un crédit 

folide 
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"to Princei) et Princesses 

folide pendant la Régence 8c de la rcptfj 
tation d'une probité rare dans ces temps 
de trouble. PofTédant environ, deux mil- 
lions de rentes félon la manière de compter 
d'aujourd'hui. Il donna dans & maiioti 
l'exemple d'une ceconomie que le Cardinal 
Mazarin aurait dû imiter dans le gou- 
vernement de l'Etat , mais qui était trop 
difficile. Sa plus grande gloire fut d'être 
le père du grand Condé , m. en 1646. 

Le grand Coudé Louis II. du nom, fils ' 
du précédent , & de Charlotte-Marguerite 
de Monttnorenci , neveu de l'illuftre & mal- 
heureux Duc de Montmorenci décapité à 
Touloufe , réunit en fa perfomie tout ce 
qui avait caraiftérife pendant tant de Cè- 
des ces deux maifons de héros , né le 8- 
Septembre i62ï.m. le n.Decembrei686. 

H eut de Clémence de Maillé de Brezé 
nièce du Cardinal de Richelieu , 

Henri-Jules , nommé communément Mon- 
fieur le Prince , m. en 1709. 

Henri-Jules eut SAttftt de Bavière, Pa- 
latine du Rhin , 

Louis de Bourbon., nommé Monficur le 
Duc , père de celui qui fut premier Ali- 
njftreious Louïf XV. m. en 1710. 

«s* 
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Branche de Conti. 

Le premier Prince de Conti Armand, était 
frère du grand Coudé ; il joua un rôle 
dans la Fronde, m. en 1 666. 

Il laiflà d'Anne Marthtozzi , nièce du 
Cardinal Mazarin , 

Louïs , mort fans enfàns de fa.femme Marie- 
^ Anne -, fille de Lotus XIV. & de la Du- 
» cheflèdeZ« Volière, m. en l68f- 

Et François - Louis , Prince de la Roche- 
fur-Ton, puis de Conti, qui fut élu Roi 
de Pologne en 1697. Prince dont la mé* 
moire a été longtemps chère à la France , 
reflèmblant au grand Conâé par refont 
& le courage , & toujours animé du delir 
de plaire » qualité qui manqua quelquefois 
au grand Conâé. m. en 1699. 

Il eut X Adélaïde de Bourbon fa coufine , 

LouÏs-Armand , né en 169?. qui furvécut 

I à Louis XIV. 

Branche de Bourbon -Sozssons. 

II nV eut de cette branche que Louis Comte 
de Soiflbns , tué à la bataille de la Mac- 
fée en 1641. Toutes les autres branches 
étaient éteintes. 

Les Courtenai n'étaient reconnus Prin- 
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12 Souverains 

ces du Sang que par la voix publique , & 
ils n'en, avaient point le rang. Ils defcen- 
daient de Louïi le Gros ; mais leurs ancêtres 
ayant pr-îs les armoiries de l'héritière de 
Courtenai , ils n'avaient pas en la précau- 
tion de s'attacher a la Maîfon Royale dans 
un temps où les grands terriens ne con- 
naiflaient de prérogative que celle des grands 
fiefs & de la Pairie. Cette branche avait ' 
produit des Empereurs de Conftantinople , 
& ne put fournir un Prince du Sang top 
connu. Le Cardinal Mazarin voulut pouf 
mortifier la Maifon de Coudé faire donner 
aux Courtenai le rang & les honneurs qu'ils 
demandaient depuis longtemps , mais il ne 
trouva pas en eux un grand apui pour exé- 
cuter ce deûein. 



SOUVERAINS CONTEMPORAINS. 
Papes. 

Barberhù , Urbain VIII. Ce fut lui qui 
donna aux Cardinaux le titre SEmintnce, 
Il abolit les Jéfuîteflès. Il n'était pas encor 
queftion d'abolir les Jéfuïtes. Nous avons 
de lui un gros recueil de vers latins. Il 
faut avouer que YAriofie & le Tajfe ont 
mieux réufli mort en 1644. 

Tamphilo, Innocent X. connu pour avoir 

chane de Kome les deux neveux d' Urbain 

VIII. 
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VIII. auxquels il devait tout ; pour avoir 
condamné les cinq propofitions de Janfé. 
nitts fans avoir eu l'ennui de lire le li- 
vre , & pour avoir été gouverné par la 
Doua Olimpia fa belle-fœur , qui vendît 
fous fon Pontificat tout ce qui pouvait fe 
vendre, mort en 1657. 

Ctegi , Alexandre VIL C'eft lui qui de- 
manda pardon à Louis XIV. par un Légat 
à Latert. Il était plus mauvais poète 
.qu* Urbain VI 1 1. Longtemps loué pour 
avoir négligé le népotifme , il finit par le 
mettre fur le trône, mort en 1667. 

Rùfpigliofï , Clément IX. ami des lettres 
lans taire de vers , pacifique , œconorae 
& libéral , père du peuple. Il avait à cœur 
deux chofes dont il ne put venir à bout, 
d'empêcher les Turcs de prendre Candie . 
& de mettre la paix dans l'Eglife de France, 
mort en 166$. 

Altieri , Clément X. honnête homme & 

. pacifique comme fon prédéceûeur , mais 
gouverné, m. en 1676. 

Odtfcalqui , Innocent XI. fier ennemi de 
Louïs XIV- oubliant les intérêts de l'Eglife 
en faveur de la ligue formée contre ce 
.Monarque. Il en eft beaucoup parlé dans 
cette hiitoire. m. en 1689. 

Ottoboni Vénitien;, Alexandre VIII. Nul 
ne fecourut plus les pauvres , & n'eiiri- 
.«hit plus lès pareils , mort en 1691- 

Figna- 
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14 Souverains 

Tignatetli , Innocent XII. Il condamna 
l'illuftre Fenelon. D'ailleurs, il fut aimé& 
eftimé. mort en 1700. 

Albani , Clément XI. Sa Bulle contre Quef- 
net qui n'a qu'une feuille, eft beaucoup 
plus connue que fes ouvrages en fis va» 
lûmes in-folio, mort en 1721. 

Mai/on Ottomane. 

Ibrahim. C'eft lui dont Racine dit avec 

juile raifon , 

I.'imbécille Ibrahim fans craindre Ta naiflànce , 
- Traîne exempt de péril une éternelle enfance. 

Tiré de fa prifon pour régner après la 
mort d'Amwath fon frère. Tout imbécille 
qu'il était , les Turcs conquirent l'île do 
Candie fous fon règne ; étranglé en 1649, 

Mahomet IV. fils d'Ibrahim , dépofé & 
mort en 16%-j. 

Soliman LU. fils SUbrahim , & frère de 
Mahomet IV. après des fuccès divers dans 
fes guerres contre l'Allemagne , meurt 
de fa mort naturelle en 169 1. 

Achmet IL frère du précédent , poète & mu- 
ficien. Son armée fut battue à Salenkemen 
par le Prince Louis de Bade, mort en 169?. 

Mustapha IL fils de Mahomet IV. vain- 
queur à Temisvar , vaincu par le Prince 
Mugins à la bataille de Zenta fur le Tt- 
bisk, 
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îiîsk s en Septembre 1697. dépoil dans 
Andrinôple , & mort dans le Serràil de 
Conftantinople en 1703. 

Achmbx m. frère du précédent , battu encoz 
par te Prince Eugène a Petervaradin & à 
Belgrade , dépofé en 173a 

Empereurs d'Allemagne, 

On n'en dira rien ici parce qu'il en eft 
beaucoup parlé dans le corps de l'hit 
toire. 

Ferdinand 111. mort en 16*57. 
J^ÉoroLD I. m. en 1705. 
Joseph L ra. en 1711. 
Cmari.es VI m. en 4170, 

Rois d'E/pagne, 

idem. 

Philippe IV. mort en léSf. 
Charles IL m. en 1700. , . 

Philippe V, m. en 174.6. 

Rois de Portugal. 

Jean IV, Duc de Bragance fwnommé le 
fort», 
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i* . SOUVERAINS 

fortuné , fa femme Louïfe de Gufman ltf 
fit Roi de Portugal , mort en I6"f6. 

Alphonse , fils du précédent Si Jean fut 

■ Roi par le courage de fa femme., Alphonft 
. fiit, détrôné par la .fienne } confine dans 

111e de Tercère où il mourut en nJ83- 

Don Pedre , frère du précédent , lui ravit 

fa couronne & fa femme , & pour l'époufer 

: légitimement le fit déclarer impuiifant , 

■ font débauché qu'il ëtaït.-m. ei} 1706. 

Jean V. m. en 17^0. 

Rois d* Angleterre , d'Ecoffe & d'Ir- 
lande , dont il e fi parlé dans le Siècle 
de Louïs XIV. ' 

Charles I. aflàflîné juridiquement fur un 
cchaifàut en 1649.- 

Cromwell tOUvtor) Proté&eur le M. 
Décembre 16 fa plus puiflànt qu'un" RoL 
m. le if. Septembre I6"fi. 

Cromwell , ( Richard ) Protecteur immé- 
diatement apïjès la mort de fon père, dé- 
poflede paifiblement au mois de Juin ififst» 
m. eni6"8f. 

Charles H. m. eniSgf- 

Jaques H. détrôné -en i6&%. m. en 170*. 

Guillaume III. m. en 1702, 

A»Nfi 
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CoN/TEMÏ OR&IHI. t$. 

-Anne Stuart. m. en 1714. 
" George L m. en 1727. 

' Rois de DanTtemarck. 

Christian IV. mort en 1648. 

. EÉderic Ttt. reconnu en létfii par le Cler- 
gé & les Bourgeois pour Souverain abfolu , 
fupérieur aux. loix « pouvant les foire, 
les abroger , les négliger à fa volonté. 
La Nbbleflè fut obligée M fe conformer 
aux vœux des deux autres ordres de l'E- 
tat. Par cette, étrange Joi les RoisdeDan- 
nemarek ont été les feuls. Pria ces. defpo- 
tiques de droit} & ce qui eft : encor plus 
étrange , c'eft que ni ce Roi, rû-fes. Suc* 
ceffeurs n'en ont .jamais abufé. mort en 
■' 16S7, 

CbéistIai* V. m. en 1599* 

FederiG IV. m. en 1730. . ', ; 

Mois de Suéde, . 

CHRistiNE. H en eft beaucoup parlé -dant 

- le fiécle de fouis XIV. Elle 'avait' abdi- 
qué en 1-6*54. morte à Rome en 1689. 

Charles X Gustave , qui voulut établir 
en Suéde la ptiiûance arbitraire, m. eai66o. 

Charles XI. qui établit cette pùiflance , m, 
en 1697. 
Sitc!idtL.XlV.$c,T.1 B Chas- 
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Charles XII. qui en abula , & qui par cet 
abus fut caufe de la liberté du Royaume, 
m. en 171 8. 

Rois de Pologne, 

LADistAS-SiGiSMOND , vainqueur des Turc£ 
Ce fiit lui qui en 164? . envoya une ma- 
gnifique ambafiade pour époufer par pro- 
cureur la Princefie Marie de Genzague de 
Nevers. Les perfonnes, les habits, les 
chevaux , les caroûes des Ambafladeurs 
Polonais éclipfèrent la fplendeur de la 
Cour de France, à qui Louis XIV. n'a- 
vait pas encor donné cet éclat qui éclipfa 
depuis- toutes les autres Cours du mon- 
de, m. en 1648. 

Jbak Casimir , frère du précédent , Jéfuite; 
puis Cardinal , puis Roi , époufa la veu- 
ve de fon frère , s'ennuia de la Pologne , 
la quitta en 1667. fe retira à Paris, fut 
Abbé de St. Germain des Prés , vécut 
beaucoup avec Ninon, m. en 1672. 

Michel Vienoviskt , élu en 16*70. II 
laiflà prendre par les Tares Caminiek , la 
feule vïïfe fortifiée & h clef du Royau- 
me, & fe fournit à être leur tributaire; 
m. en 1^73. 

Jean Sobiesky , élu en 16*74. vainqueur 
des Turcs & libérateur de Vienne. Sa vie 
a été écrite par l'Abbé Coyer , homme 

d'efprit & phjlotbphe. Il.épouià une Fran- 
4aîfe, 



j a ,tiz B dbvG00gle 



Contemporains. 19 

t;aife,ainfi que Laâislas & Caftmir ; c'était 
Madlle. iïArquien. m. en 1696. 

Auguste I. Ëlefleur de Saxe , élu en 169% 
par une partie de la Nobleflè , pendant que 
le Prince de Conty était choifi pat l'au- 
tre. Bientôt feul Roi ; détrôné par Char- 
les XII- rétabli par le Czar Pierre I. 
m. en 1733. 

Stanislas , établi au contraire par (Aarles 
XII. & détrôné par Pierre /. m. en 176^- 

Rois de Prujfe. 

Frédéric ', le premier Roi , m. en 1700. 

Frédéric Guillaume , le premier qui 
eut une grande armée & qui la difctplû 
na, père de Frédéric te Grand, le pre- 
mier qui vainquit avec cette armée, m, 
en 1740. 

Crars de RujJU , depuis Empereurs. 

Michel Rohano , fils de PUlarete Arche* 
vêque de Roftou , élu en 10*13. à ,1'âge 
de 1 <f. ans. De fon temps les Czars n'é- 
poufaïent que leurs fujettes -, ils raifaient 
venir à leur Cour un certain nombre de 
filles, & choififfaient. Ce font les ancien- 
nes mœurs afiatrques. C'eft ainfî qu« 
Michel époufa la fille d'un pauvre gen- 
tilhomme qui cultivait fes champs "lui- 
même, m, en 1(145. 

B i Alexis 
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Alexis» fils de Michel , qui combattit? 
les Ottomans avec fuccès. m. en 1S76. 

Fedor , fils d'Alexis , qui voulut policcr 
les Runes , ouvrage réfervé à Pierre le 
Grand, m. en 1682. 

Ivan * frète de Fedor , & aîné de Pierre 
incapable du trône, m, en \6%%. 

Fierbe le Grand > vrai fondateur, in. en 
J72Î- 



GOUVERNEURS DE FLANDRES- 

Les Pays-Bas ayant prefque toujours été le 
théâtre de la guerre fous Louis XI V. U 
parait convenable de placer ici la fuite des 
Gouverneurs de cette province qui ne vie 
aucun de Tes Rois depuis Philippe II. 

Le Marquis Francisco de Mello d'As- 
«umar 1 le mémo qui fut battu par le grand 

.Coudé, démis en 1644. 

Le grand Commandeur Castei. Ro- 
drigo, m. en 1547. 

Leofold Guillaume Archiduc d'Au- 
triche , c'eft-à-dire , portant le titre cPArcht- 
duc , mais n'ayant rien dans l'Autriche , 
■' frère de Ferdinand IL Ce fut lui qui en- 
voya un député au Parlement de Paris pour 
s'unir 
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s'unir avec lui contre le Cardinal Mazarin. 
m. en 16^6. 

Don Juan d'Autriche., fils naturel de 
Philippe IV. fameux ennemi du premier Mi- 
ni lire d'EIpagne le Jéfuite Niihai-, comme 
le Prince de Coudé du Cardinal Mazarin , , 
mais plus heureux que le Prince de ConJé, 
en ce qu'il fie chafler Nithar pour jamais. 
Ce fut lui qui fut battu par Turtmie a la 
bataille des Dunes, m, en 16??. 

Le Marquis de Caracbnk. m. en 16&4, 

Le Marquis de Castel Rodrigo , qui 
foutint mal la guerre contre ternît XIV. 
& qui ne pouvait pas la bien foutenir. m. 
•n 1668. 

Thrnandes de Velasco > Connétable 
de Caftille. m. en 166$. 

Le Comte de Monterby , qui recourut 
fous main les Hollandais contre. Louïs XI V, 
m en 167?. 

Le Duc de Villa Hermosa, l'homme 
le plus généreux de fon temps, m. en 1678.. 

Alexandre Farnesb , fécond fils du 
Duc de Pâme. Ce nom d' 'Alexandre Far* 
nèfe était difficile à foutenir. démis en 1682. 

Le Marquis de Ghana, m. en 16%^. 

Le Marquis de Castanaga. m. en 1692. 

.Maximilien-Emmanuel, Electeur défia- 
it 3 yi«f 
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vière après la bataille d'Hochftedt. H en eut 
le titre jufqu'à la paix d'Utrecbt en 1714. 
m. la même année. 

Le Prince Eugène, Vicaire général des 
Pays-bas. Il n'y réfida jamais, m. en 1736. 



MARECHAUX DE FRANCE 

morts fous Louis XIV. ouqui ontfervi 
fous lui. 

D'AJLBRET ( Cêfar-Pbœbus) de la Maùon 
des Rois de Navarre , Maréchal de France 
en i6f 3. Il ne fit point de difficulté d'épou- 
fer la fille de Guénegauâ TréTorier de l'Epar- 
gne , qui fut une Dame d'un très-grand mé- 
rite. St. Evremont l'a célébré. H rut amant 
de Madame de Maintenait & de la rameufe 
Ninon ; chéri dans la focieté , eftirné à la 
guerre, m. en 1676". 

D'Alegre ( Yves) ayant fervî près de di- 
sante ans Tous Louis XIV. n'a été Maréchal 
qu'en 1724. mort en 1733. 

D'Asfeld ( Claude-François.Bidal') s'ac- 
quit une grande réputation pour l'attaqua 
& la défenfe des Places. Il contribua beaucoup 
à la bataille d'Almanza. Maréchal en 1734. 
m. en 1743. 

D'AuBUSSON ( François de ta Feuiltade) 

Maréchal en 1675. C'eli lui qui par recon. 

naiflànce 
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najflànce fit élevée la ftatue de Lotus Xlt. 
â fa Place des Victoires, m. en hSji. Son 
fils ne fut Maréchal que longtems après en 
I72J.. 

D'AuMONT (Axiome") petit-fils du célèbre 
. Jean Maréchal à'Aumont , l'un des glands 
Capitaines de Henri IV. Antoine contribua 
beaucoup au gain de la bataille de Rhétel en 
1650. Il eut le bâton de Maréchal pour ré- 
compeafe , & mourut en 1669. 

De B&lincourt Maréchal en 1746. 

BarwicE (Jacquet Fitsjamts de) fils na- 
turel du Roi d'Angleterre Jacquet IL&Sùnt 
fœur du Duc de Marlbaroug. Son père le fit 
Duc de Barmck en Angleterre. Il fut aurfi 
Duc en Efpagnç. Il le fut en France; Maré- 
chal en 1706. tué au fiége de Fhilipsbourg 
en 1734. 

Bâssohpibrrb (François de ) né en 1*79. 
Colottet- général des Suiflès. Maréchal en 
î6t2. détenu à la BafHlle' depuis 163t. juf- 
qu'à ).a mort du Cardinal de Richelieu. H 
y compolà fes mémoires qui 'roulent Tue 
des intrigues de Cour , & Tes galanteries. 
Céfar dans, fes Mémoires ne parle point de 
les bonnes fortunés. L'on ignore aflea com- 
munément qu'il fit revêtir de pierres à fes 
dépens le fofle du Cours la Reine. Maréchal 
en i6fx. m. en 16*46, 

BSU.EFONDS ( Bernardin, Cigaut de ) Ma- 
réchal en 166%. Il gagna uns bataille en Ca- 
B 4 talffgn* 



j a ,to B db y Google 



fe*4 Officiers 

talogne efl 16$$. mort en 16*94. ' 

De Belle- Isls ( louSs Charles Attgujk 
de Fouquet ) petit- fils du Sur - Intendant , 
difHngué dans les guerres de 170t. Duc & 
Faïr , Prince de l'Empire » Maréchal en 
1741. D fit avec fon frère tout le plan de 
la guerre contre la Reuie de Hongrie} où 
'Ion frère fut tué , mort Miniftre d'Etat. 

Bezohs (Jacques Bazin de ) Maréchal en 
1709. m. en 1735. - 

BlRON ( Armand Charles de Goûtant Duc 
.de ) qui a fait revivre le Duché 'de fa Mai. 
fou. Ayant fervi dans toutes les guerres de 
Loua XI V. & perdu un bras au Gége de Lan- 
dau i n'a été Maréchal qu'en 1734. 

Bouïtlsrs ( Louis François Duc de ) 
l'un des meilleurs Officiers de Louis XIV. 
Maréchal en 1693. m. en 1711. 

Bourg ( tàionor Marie du Maine Comte 
tDU.) gagna un combat important fous Louis 
XIV- & ne fut Maréchal qu'en 1725. m. ht 
tnème année. 

BHAVlCKs(HenridfFiIIarsdeSérej 
fervi longtems fous Louis XIV. fut 
en 1734. 

Brezb ( Urbain de Maillé Marquisat ) 

■beau. frère du Cardinal de Richelieu, Mare- 

ehal 
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chai en 1 6 32. Viceroi dé Catalogne, m. en 1 6fo. 

BaOGLio ( VtBar - Maurice ) ayant fervî 
dans toutes les guerres de Louis XI V. Ma- 
réchal en 1724. m. en 1727. 

Broglio ( François- Marie Duc de ) fils 
du précédent. L'un des meilleurs Lieute- 
nans- Généraux dans les -guerres de Lotus 
XXV. Maréchal en 2734. père d'un autre 
JVIaréohal de Breglio , qui a réuni les talera 
de fes ancêtres. 

Castej-Nau ( Jacques de ) Maréchal en 
16 si- blefle à mort la même année au fiége 
de Calais. 

C&tiskt( Nicolas de) Maréchal en 10*93. 
Il mêla la Philofophie aux tateris de la guerre. 
Le dernier jour qu'il commanda en Italie * il 
donna pour mot Paris & St. Gaffien , qui 
était le nom de fa maifon de campagne. Il 
y mourut en fege après avoir refuie le Cor- 
don bleu, en 1713. 

Chamilli ( Noël Bouton de ) Il avait 
été au llége de Candie. Maréchal en 1703. 
m. en 171?. 

Château-Renaud ( François' Louis Ronf- 
fskt de ) Vice-Amiral de France , lervit éga- 
lement bien fur terre & fur mer , nettoya la 
mer de pirates , battit les Anglais dans la 
baye de Bantri , bombarda Alger , mit en fu- 
reté les Isles de l'Amérique. Maréchal en 
1703. mort en 117& 

CHaul. 
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Chaulnes ( Somré tPAlbret Duc de ) 
Maréchal en 1620. m. en 1649. 

CHÔISEUL ( Claude de ) . troïfîème Maré- 
chal de France de ce nom en 1693. m. en 
171 1. 

Clai&ambault ( Fhilippe de Paîîuau de) 
Maréchal en 1653. m. en lûfîf. 

De Ct.ermont-Tonnêrre , ayant fer- 
vi dans ta guerre de 1701. , Maréchal en 
1747. 

CoiGNl ( François de Fratiquetof ) long, 
terns Officier- général fous Louis XIV. Ma- 
réchal en 1734. a gagné deux batailles en 
ItaHe. 

Coligni ( Gafpard de ) petit-fils de l'A- 
miral, Maréchal en 1622. tué en commandant 
les troupes rebelles fous le Comte deSoùTons 
à la Marfée en 1646. 

Crequi ( François de) Maréchal en i6$%. 
mort avec la réputation d'un homme qui 
devait remplacer le Vicomte de Turmne,ea 
"*7- 

D'Etampes ( Jacques de ta Ferti-ïmbaut) 
Maréchal en rfiçi. m. en i66g. 

ITEthbes ( François AmiibalDuc ) Mar- 
chai en 1626. Ce qui eit très-fingulîer , c'eft 
qu'à l'âge de 93. ans il fe remaria à Mlle, de 
- Mankan qui fit une faune couche. Il mourut 
à plus de cent ans en 1679. 
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D'Etrêes {Jean) Vice-Amiral en 1670. 
& Maréchal en \6%i. m. en 1707. 

D'Etrses (naor. Marie) fils de Jean 
ttEtries , Vice - Amiral de France comme fon 
père avant d'être Maréchal. Il eft a remarquée 
qu'en cette qualité de Vice-Amiral de France 
il commandait les flotes Franqaifes & F.fpa- 
gnôles en 170t. Maréchal en 1703. m. en 
*737- 

Doras ( Jacques Henri de Dxrfort de) ne- 
veu du Vicomte de Turenm, (ait Maréchal en 
Ï67Î. immédiatement après la mort de Ton 
oncle, m. en 1704. 

Duras ( Jean de Durfort Duc de ) Maré- 
chal de camp fous'Louii XIV. Maréchal de 
France en 1741. 

FABERT (Abraham) Maréchal en i«Ç8- 
On s' eft obftinc à vouloir attribuer là fortune 
& fa mort à des caufes furnaturelles. II n'y 
eut d'extraordinaire en lui que d'avoir fait fa 
fortune uniquement par fon mérite , & d'à. 
voir refufe le Cordon de l'Ordre , quoiqu'on 
le difpenfàt de faire des preuves. On pré. 
tend que le Cardinal Mazarin lui propofant 
de lui fervir i'efpion dans l'année, il lui dit, 
peut - être faut-il à un Minifire de braves gent 
& des jripons. Je ne puis être que du nombre 
des premiers, m. en iû<S3. 

F are ( de la) fils du Marquis de la Fore 

célèbre pat fes pa.ëfies agréables : Officier 

dans 
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dans la guerre de 1701. Maréchal en 174*7.' 

FertÉ - SbnneteRre ( Henri Duc de la) 
fait Maréchal de camp fur la brèche de He£ 
dîn, commanda l'aile gauche à la bataille de 
RocroL Maréchal en ifiçi. m. en i6%i. 

Force (Jacques Nompar de Caumont de 
la) Maréchal en 1622. C'eft celui qui échapa 
au maflàcre de la St. Barthelerrïi , & qui a 
écrit cet événement dans des Mémoires con- 
fervés dans fa maifon. m. à 97, ans en 1652, 

Foucault (Louis) Comte de Daugitan » 
Maréchal en 16^3. m. en 16^9. 

Gassion (Jean de) élève du grand Gufia- 
ve, Maréchal en 1643. l\ était Calvinifte. {1 
ne voulut jamais fe marier , diGuit qu'il fàifaît 
trop peu de cas de la vie pour en hure part à 
quelqu'un. Tuéaufiégede Lensen 1S47. 

Gr amont (Antoine de) Maréchal en 11541, 
m. en 1578. 

Gramont (Antoine de) petit-fils du pré- 
cédent, Maréchal en 1724. père du Duc de 
Gramout tué à la bataille de Fontenoi. mort 
en 172Ç. 

Grancei (Jacquet Rouxel Comte de) 
Maréchal en iffçi. m. en i6$o. 

Guebriant( JemuBaptifie de Budcs)Mfc 
réchal en 1 642. L'un des grands hommes de 
guerre de fon tems. Tué en 1643. au ûege 
de Rotvell» enterré avec pompe à Notre 
Dame, Har» 
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HÀRCbORT (HettriDac de) On peutdire 
que c'cft lui qui mit fin à l'ancienne inimitié 
des. Français & des Efpagnols lorfqu'il était 
Ambaffadeur à Madrid. Sa dextérité & fon 
art de plaîCc difpofèrènt fi favorablement la 
Cour d'Efpagne , qu'enfin Chartes il. n'eut 
point de répugnance aintUtuer fon héritier 
Un petit* fils de Louis XI F- Il devait com- 
mander à la placé du Maréchal de Villon 
l'année de la bel te campagne de Denain , mais 
il lui aurait été difficile de mieux taire. Maré- 
chal eji 1703. m. en 1718- Son fils Maréchal 
depuis en 1746. 

Hocq.uincourt ((Aortes de Mortchi') Ma- 
réchal en 16- 1. tué en ièrvant les ennemis 
devant Dunkerque en i<5f 8- 

Hôpital (Nicolas det 1 ) Capitaine des Gar- 
des de Louis XI IL Maréchal en 16*17. P 00 * 
avoir tué le Maréchal d'Ancre-, mais il mé- 
rita d'ailleurs cette dignité par de belles ac- 
tions. On le compte parmi les Maréchaurde 
ce ficelé, parce qu'il mourut fous Louis XIV, 
en 1644, 

HuHlERES ( Louis it Crevan Marquis d') 
Maréchal en lf5g. m. en 1694. 

JOYEUSE ( Jean Armand de ) Maréchal de 
France en 1693. m. en 1710. 

D'Isehghien » Officier fous Louis XIV. 
Maréchal en 1741. 

Lorgb ( Gui-Alfanfe de Durfirt de) neveu 
du 
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Ai Vicomte de Twame. Maréchal en ISyS. 
mort en 1703. 

Luxembourg ( François Henri de Mont, 
tn&rcnci Duc de) l'élève du Grand Ctmdé. 
Maréchal en iô"7J. Il y a eu fept Maréchaux 
de ce nonijindépendamment des Connétables? 
& depuis le onzième fiécle on n'a guères vu 
de règne fans un homme de cette Maifon à 
* la tête des armées, m. en 169$. 

Luxembourg ( Chrifiian-Uuh de Mmu 
morenci) fils du précédent, fignalé dans la 
guerre de 1701. Maréchal en 1747. 

Da Maillée 01 s ; fils du Miniftre d'Etat 
Defmaréti, s'étant fignalé dans toutes les oc- 
cafions pendant la guerre de 1701. fait Ma- 
réchal en 1741. 

Marsik, ouMarchin (Ferdinand Comte 
. de) ayant pane du fervice de la Maifon d'Au- 
triche a celui de France. Maréchal en 1703. 
tué à Turin en 1706, 

Db Matignon (CharleuAugup-Goionde 
Gacé) Maréchal en 1708- m. en 1729. 

Maulevrier-Langbro», Maréchal en 
17*5-, 

Medàvi ( Jacques-Léonor Roaxelde Grœ- 
cei Comte de^ n'a été fait Maréchal qu'en 
1744- quoiqu'il eût gagné une bataille corn- 
pletteen 170& mort en 1725. 

De.la Meillekaie (Charles de la Porte} 
fiât 
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fait Maréchal en 1639. fous Louis XIII. qui 
lui donna le bâton de Maréchal fur la brèche 
de la ville d'Hefdin. Il était Grand-Maître de 
l'Artillerie, & avait la réputation du meilleur 
Général pour les fîéges. mort en 166*4. 

Mo£tesqsiou ( Pierre Comte A'Artai 
gnon) Maréchal en 17Ô9. mort en 17a?. 

MONTREVEL ( Nicolas Augufie Je la Bau- 
me) Maréchal en 1703. mort en 1716. 

Mottï-Houdanc ourt ( Philippe Je la) 
Maréchal en 1642. 11 fut mis au Château de 
Pierre-en-Cife en 16*43. & il eft à remarquer 
qu'il n'y a aucun Général qui n'ait été em- 
prifonné ou exilé fous les Miniftères de Si- 
«helieu & Mazarht. mort en 1657. Son petit- 
fils Maréchal en 1747. 

Nangis ( Louis Armand de Brtchanteau ) 
ervit avec diltindion fous le Maréchal de 
Villars dans la guerre de 1701. Maréchal 
fous Lotù's XV. mort en 

Na VAILLES (Philippe de Montaud de_Bé»ae 
Duc de) Maréchal en 167?. commandai Can- 
die fous le Duc de Beaufort Se après lui. mort 
en 1684. 

Noaillis (Atme Jules Duc de) Maréchal 
en 1693. Il fe fignala en Eipagne où il gagna 
la bataille du Ter. m. en 1708. 

Noailles {Adrien-Maurice) fils du précé- 
dent , Général d'armée dans le Rouflîllon en 
I706. Grand d'Efpagne en 171 1. après avoir 
pris Gironne. H n'a été Maréchal de France 
qu'en 
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qu'en 1734. Il gouverna les finances erf 
J71 f . & aété depuis Miniftre d'Etat. Perfoimé 
n'a écrit dépêches mieux que lut m. en 1766. 

Plessis-Pkalin ( Cifay Duc de Choifiul 
Comte de ) Maréchal en I £45. Ce fut lui qui 

rit la gloire de battre le Vicomte de furame 
Rhétel en I6fè. mort en 1675. 

Puisegvk (Jacques de Chaflenet de ) Ma- 
"réchal en 1734. fils de Jacques Lieutenant- 
Général fous Louis XIII. & Loiits XIV. qui 
's'eft acquis beaucoup de confidération & qui 
a bïue des mémoires. Le Maréchal a écrit 
fur la guerre. C'était lin homme que le MU 
niftère confùltalt dans toutes les aflàires crû 
tiques, 

Richelieu ( Louîs François Armand dit 
fleffis Duc de) Brigadier fous Louis XIV 1 . 
Général d'armée à Gènes. Maréchal eri I748- 
â pris. l'Ifle de Minorque fur les Anglais en 
1^6' 

Rochefort ( Henri -Louîs Marquis S'A- 
longni Marquis de) Maréchal eh 167?. mort 
en 1676. 

RocJJELàure ( Antoint-GâJlo7J-Jean-Bâp-. 
tifle Pue de) Maréchal en 1724. 

Roskn i pu Ross ( Conrad de) d'une aru 
ciehné maifon de Livonie , vint d'abord fer- 
vir -Ample cavalier dans le régiment de Bri- 
non j maïs fon mérite & la naiilance ayant 
été bientôt connus ; il fut élevé de grade en 
grade. Jacqûis IL le fit Général de fes trou- 
pes 
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pes en Irlande. Maréchal de France en 1703. 
mort à l'âge de quatre- vingt -fept ans en 

Saint-Luc ( Timoleon d'Epimi de) fils 
du brave Saint -laie dont l'éloge cft dans 
Brantôme. Maréchal en 162%. mort en 1644» 

Shomberg ( Frédéric Armani ) élève de 
Frédéric -Henri Prince d'Orange. Maréchal 
en 1.67 J- Duc de Mertola en Portugal, Gou- 
verneur & Généraliflime de Pruflê , Duc & 
Général en Angleterre. Il était Pioteftant zé- 
lé , & quitta la France à la révocation de l'E» 
dit de Nantes. Tué a la bataille de la ijoina 
en 1^30. 

Shulembouro ( Jean de ) Comte de 
Mondejeu* originaire de Pruflê. Maréchal en 
Itffg. mort en 1671. 

Tallard (Camille fOftun Duc de) Ce 
fut lui qui conclut les deux Traités de partage, 
Maréchal en 1703. Mirdllre d'Etat en 1726. 
mort en 1728- 

Teks! (René de Froullài) Maréchal en 
1703. mort en 172?. 

Turenne ( Henri de la Tour Vicomte de) 
né en 161 1. Maréchal de France en 1644. 
Maréchal-Général en IfStfQ. mort en 167? . ' 

Vauban (Sibafiien le Prêtre Marquis de) 
Maréchal en 1703. morteti 1707, 

Villars (Louis-Claude Duc de) qui prig 
Siècle de L. XIV. $&. T. L C k 
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Î4 Officiers &a 

le nom d'fîéffor. Maréchal en 1702. Préfij 
dent du Confei! de guerre en 171g. Repré- 
fenta le Connétable au (acre de Louis XV. 
en 1722. mort en 1734. Il eft aflêz mention 
iù lui dans cette hiftoire aiiifi que de Tursnne. 

VlLLEROl ( Nicolas de Neuville Duc de } 
Gouverneur de Loùi's XIV. en 1646*. Mare» 
chai la même année, mort en i6"8?. 

Villeroi ( François de Neuville Duc de) 
fils du précédent, Gouverneur de Louis XV. 
Maréchal en 1693. Son père & lui ont été 
Chefs du Confeil des finances , titre {ans fonc- 
tion qui leur donnait, entrée au Confeil. mort 
en 173a 

VivOMHB ( Louis- rïSor de Rocbechottiort 
Duc de ) Gonralonnier de l'Eglife , Général 
des Galères , Viceroi de Meflîne , Maréchal de 
France eu 1 67?. On ne le compte point com- 
me le premier Maréchal de la Marine, parce 
qu'il fervit longtems fur terre, m. en ie*88- 

Uxelles (Nicolas Chùlon du B# Marquis* 
<T ) Maréchal £«11703. Président du Conlèil 

des affaires étrangères en 171 8- mort en 1730s 



GRANDS AMIRAUX DE FRANCE, 

fins U régne de LOUIS XIV. 

Ârmtyd- ce Maillé Marquis «le Bkez* ; 
Grande 
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Grands Amiraux, if 

Grand - Maître , Chef & Surintendant-Gêné* 
rai de la Navigation & du Commerce de 
France en -1643. tué fur mer d'un coup de 
canon Le 14. Juin 164.6. 

Anne d'Autriche Reine Régente , Sur- 
intendante des Mers de France en 1646, Ella 
s'en démit en 1650. 

Céfar Duc de Vendôme & de Beaujbrt* 
Grand - Maître & Surintendant - Général de 
la Navigation & du Commerce de France 
en iâ^o. 

François de Vendojse Duc de Beau/art t 
fils de Céfar , tué au combat de Candie le 2 y. 
Juin i6"7°- 

IjjM&aei^io» Comte de Vermàndois,. ,<f£ 
légitimé de France , Amiral au mois d'Août /*-'* . 
iSSy. âgé de deux ans * mort en 168?. ( J 

Ijnûs - Aîexanirt de BOURBON , légitimé 
de France , Comte de Toulouse 1 Amiral en 
16*83. & ntort en 1737. 



GENERAUX DES GALERES 
DE WRANCE, 

fous le régne de LOUIS XI y. 

Anmnd-Jean du Plejù Duc de RlGgfe 

MW, Pw de France, en i«4J. du vivat* 
ça 4» 
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do Irmçois fon pète, & fe dirait de cet» 

Charge en 1661. 

frcmçoii Marquis de Crequi lui fuccéda ; 
& fe démit en 1669. un an après avoir été 
nommé Maréchal de France. 

Idiur- ViSor de Rochechouart , Comte , 
puis Duc de Vivonne , Prince de Tonnai- 
/ Charente, en 1669. 

Loua de RochechoUart Duc de MoH- 
temar , en furvivance de fon père, mort le 
3. Avril 1688- 

lams-Auguftt de Bourbon , légitimé de 
Trance, Prince de Dombes, DUC du Maine 
&d'Aumale,eni«88. & s'en démit en 1S04. 

Louis -/o/ffif> Duc de Vendôme , en I6"94. 
«iort en 17IZ. . 

Stné Sire de Frouixai Comte de TEss* , 
Maréchal de France en 171S. & s'en démit 
en 1710. 

Le Chevalier d'OsiEANS , en ITI«. mort 
en 1748 i après lui cette Dignité a été réunie 
à l'Amirauté. 



MIKi'STtLtS- BËTA T., 

GiULlb - Mazarinï', ■ Cardinal , premier 
Miniftre , d'une ancienne famille de Sicile 
'traniplantée àrtome , fils de Pittny Mnarini 
& HHmmùr SufaUnij^i en i«o» emploi* 

1 d'aboi* 
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Ministres d'Etat. 37 

d'abord par la Cardinal Sacchetti. Il arrêta te$ 
deux armées Francjaife & Efpaghole prêtes 
à fe charger auprès de Cazal ,.& fit conclure 
la paix de Qûeràfqùe en '1 <Î3 r. Vice - Légat 
■n Fran- 
: Savdye 
extraor- 
à la re» 
éremerit 
-tt. -ÀfeV 
e 164*. 
1 y prit 
iré feiil 
les'af- 
it Louh 
a Prin- 
ïflad'fc. 
3 Sang, 
furpée j 
w&de 
snées il 
nd Cm- 
ntes- de 
premier Mimftre , maïs il en fit les fon- 
ctions. On en a expédié pour le Cardinal 
Dubois. Philippe d'Orléans, petit-fils de Fra». 
ce , a daigné en recevoir après fa régence: 
Le Cardinal àsFleury n'a jamais eu nilp 
patente ni le titre. 

Lr Cardinal Mazarin morten 1661. , . 



C;3 CHAH. 
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CHANCELIERS. 

Charles d'Aub£pihb , Marquis de Chà. 
teauneuf, longtems employé dans les Am- 
bafiades. Garde des Sceaux en 1630. mis en 
prifon en I633. au château d'Angoulème, 
où. il refta dix ans prifonnier. Garde de$ 
Sceaux en ifffo. démis en I6*çï. vécût & 
mourut dans les orages da la Cour, mort 

Pierre Seguier , Chancelier , Duc de 
VUleraor , Pair de France. Il appaua les 
troubles de la Normandie en Ï6$9. Hasarda 
fa vie a la- journée des Barricades. Il fut 
toujours fidèle dans un temps où c'était utt 
mérite de ne l'être pas. Il ne contefta point 
au père du grand Coudé la préTéaoca; dans 
les cérémonies quand il y affiliait avec le 
Parlement. Homme équitable, favant, ai- 
mant les gens de lettres. Il fut le protec- 
tesr de l'Académie Françak r e avant que os 
corps libre oompole des premiers Seigneurs 
du Royaume & des premiers écrivains , rut 
en ^tat de n'avoir jamais d'autre protecteur 
que le Roi. mort à 84- ans en 1673. 

Matthieu Mole , Premier Préfident 
Au Parlement de Paris en 16*41. Garde des 
Sceaux -en i6fi. Magiftrat jufte & intré- 
pide. Il n'eft pas vrai » comme le difent deux 
nouveaux dictionnaires, que le peuple voulut 
raflât 
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raflàffiner j mais il eft vrai qu'il en impoFd. 
toujours aux fédideuz par fon cottrage tran- 
quille, m. en i6f6. 

fil: Louis 

x 

et en 
1< mveis. 

Sa raifon 

fù. <f87- 

Louis Boucherai* , Chancelier en itfgç. 
Sa devife était un coq (bus un Soleil , par 
allufion à ta devife de Louis XIV. Les pa- 
roles étaient, Solreperit vigilem. m. en 1699. 

Louis Phelipfeaux , Comte de Pont- 
chartrain , defcendant de plufieurs Secrétaires 
d'Etat, Chancelier en 1699. Se retira à l'in- 
ïtitution en 1714. m. en 1727. 

Daniel François Voisin, m. en 1717. 
prédéceûeur du célèbre d'Aguesskau. 



SUR- INTENDANTS DES FINANCES. 

La place de Sur-Intertdant était la première 
au Confeil quand il n'y avait point de 
premier Miniftre. De-là vient que le Car- 
dinal de Richelieu fut obligé de briguer 
en 1623. & 16*34. te faveur du Marquis 
C 4 depuis 
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$8 .StiK-lMTHHDANT* 

depuis Duc de la Vieteoille, Sur -Inten- 
dant f pour eiitrer au CdnfeH. 

Clàudb le Bouthilliek , d'abord Sur- 
intendant conjointement avec Claude de BuL 
lion eh 1632. feul en 1640. Ce rut lui qui 
le premier fit irapofer les tailles par les lit- 
tendants des finances. Retiré en 164.3. m - en 

NicjolasBailleul, Marquis de Château. 
Gontier, Préfîdent du Parlement, Sur -In- 
tendant des finances en 1643. jufqu'en 1^48- 
m. en 1SÇ2. plus verfé dans la connauTance 
du barreau que dans celle des finances. Il 
«ut fous lui pour Controlleur général Parti- 
etîii dit Emiri, .connu par fes déprédations. 

C'était le fils d'un païfaia de Sienne, placé 
par le Cardinal Mazàritt. Il difatt que les 
Miniftres des finances n'étaient .faits que pour 
Être maudits. Sur -Intendant en 1648. exilé 
pour apaifer le peuple. Sur-Intendant depuis 
une féconde fois pendant fix mois. 

Emeri imagina bien des fortes d'impôts, 
de nouveaux Officiers jurés, mefureurs & 
porteurs de charbon ; de mouleurs , char- 
geurs , & porteurs de bois ; de premiers 
commis de la taille & des ponts & chauf- 
fées ,- de fou pour livre , d'augmentations- 
des gages , de contrôleurs des amendes & 
des épices &c. 

Le même Emeri fut Sur-Intendant en 

)£4S. mais quelques mois après on le fa- 

*ifU 
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jbrifia à la haine publique en l'exilant. 
• Le Maréchal Duc de la. Meilleraie * 
Sur-Intendant en 1648. pendant l'exil d'E- 
mcri. On avait déjà vu des guerriers dans 
cette place. Il avait la probité du Duc de 
Sully , mais non pas les reflources. Il vint 
-dans le temps le plus difficile, & le Duc 
de Sully n'avait eu ta Sur-Intendance qu'a- 
près la guerre civUe. Il taxa tous les finan- 
ciers & tous les traitans. La plupart firent 
banqueroute, & on ne trouva plus d'ar- 
gent Il abandonna la Sur -Intendance en 
1649. m. en 166$. .. 

Emeri reprit la Sur-Intendance immédia- 
tement après la démîfllon du Maréchal. Un 
Italien nommé Toittht imagina alors les enu 
prunts en rentes viagères , rentes qui -toute* 
enfernble font payées au dernier Vivant. H 
y en eut pour quinze cent mille livres an- 
nuelles, ce qut forma un revenu de quinze 
cent mille livres pour le dernier qui iiirvé- 
cuc Invention qui charge l'Etat pour un 
fiécle , mais moins onéreufe que ■ celle des 
rentes perpétuelles qui chargent l'Etat pour 
toujours, m. en i6fo. 

Claude de Mesme Comte d'à vaux \ 
d'une ancienne maifon en Guienne , homme 
de lettres qui uiûflàit l'ef prit &' les grâces à 
la fcience. Plénipotentiaire avec Servie» > chéri 
de tous les négociateurs autant que Strvien 
en était redouté. Suc-Intendant en 'ûjo. m. 
la même année. , 

"" Chah. 
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42 SUR-ÏNTENDAN TS 

Charles , Marquis Duc de la ViF.unfc. 
LE , le même que le Cardinal de Rkkdmi 
avait fait chafisr du Confeil , & enfermer' 
dans le château d'Amboilè eiu 624. qui échapé 
de ce château avait M en Angleterre , & qui 
avait été condamné à mort par contumace. 
Crté Duc & Pair en itffl, & Sur-Iritendant 
la même année, m. en 16^3. 

René de Lôngueïl , Marquis de Mai- 
sons , Président à Mortier. Sur-Intendant en 
itffi- Il ne le fut qu'un an. On a prétendu 
qu'il avait bâti pendant cette année- le châ- 
teau de Maifons, qui eft un des plus beaux 
de l'Europe ; mais il fut confirait un an 
auparavant. Ceft le coup d'effai & le chef- 
d'œuvre de français Manfctrd, qui était aiort 
un jeune homme & Gmple maûon. 11 y a fur . 
cela une iingulière anecdote, que plufieurs 
perfonnes ont apprife comme moi du petit- 
fils du Sur-Intendant. Son hôtel démoli au- 
jourd'hui formait un impaffe dans la rue des 
Prouvaiies. Un jour en fàifànt fouiller dans 
un ancien peut caveau , il y trouva quarante 
mille pièces d'or au coin de Charles IX. C'eft 
avec cet argent que le château de Maifoijk 
fut bâti. m. en 1677. 

On voit que les Sur-Intendants fe fucci- 
«laient rapidement dans ces troubles. 

AbEl Servies, après avoir négocié la paix 
de Veftphalie avec le Duc de Longuevillt 
& te Comte i A-vaux , & en ayant eu le prin- 
cipal honneur , Sur-fettçndant en 1653- con- 
joint*. 
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fcïntement avec tëeolês Fwtqueti adrainiftra 
jufqu'à fa mort arrivée en i6ï9- Mais Fm. 
qtut eut toujours la principale dîre&ion. m. 
«a ifl^ 

Nicolas Fovqjibï , Marquis de Belle. 
Îsls, Sur-Intendant eniôçg. quoiqu'il fut 
Procureur général du Parlement de Paris. On 
a imprimé par erreur dans le Siècle de Louis 
XIV- qu'il dépenfa dix-huit cent mille francs, 
à bâtir fon palais de Vaux, aujourd'hui Vil- 
lars ; c'eft une erreur de typographie » il Jf 
prodigua dix-huit millions de Ton tems» qui 
en feraient près de trente - ilx du nôtre. 

Le Cardinal Mazarin depuis fon retour 
en itff 3. fe faillit donner par le Sur-Inten- 
dant vingt -trois millions par an pour le* 
dépenfes fcerettes. Il achetait à vil prix de 
vieux billets décriés , & fé feifait payer la 
fomrae entièrc. Ce rat ce qui perdit Fouquef. 
Jamais dirfipateur des finances royales ne 
tut plus noble & plus généreux que ce Sur- 
Intendant. Jamais homme en plate n'eue 
plus d'amis perfonnels , & jamais homme per- 
lecuté ne fut mieux fervi dans fon malheur. 
Condamné cependant au banniflenjent per^ 
pétuel par commiuaires en 1664. mort ignore 
en 1680. 

Après fa difgrace la place de Sur-Intendant 
fut fuppriméc. 

Sous les Sur-Intendants il y avait des Con- 

trolieurs généraux. Le Cardinal Mnarin 

< nomma 
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nomma à cette place un étranger CalvinJfte* 
d'Augsbourg, nommé Bartlietemi Hervart, qui 
était fon banquier. Cet Hervart avait en ef- 
fet rendu les plus grands fervices à la Cou- 
ronne. Ce tut lui qui après' la mort du Duc 
Bernard de Saxe- Veymar i donna fôn armée 
1 la France en avançant tout l'argent néceC 
faire. Ce fut lui qui retint cette même ar* 
mée & d'autres régiments dans le fervice du 
Roi , lorfque le Vicomte de Turentu voulut 
la faire révolter en 1648- Il avança deur 
millions cinq cent mille livres de ta mon- 
naie d'alors pour la retenir dans le devoir. 
Deux importants fervices , qui prouvent 
qu'on n'eft le maître qu'avec de l'argent. 
Lorfqu'on arrêta le Sur-Intendant Ftwapwtf, 
îl prêta encor au Roi deux millions. 11 jouait 
un jeu prodigieux, & perdit ■ fouveiit cent 
mille écus dans une {Sauce. Cette poofnjjon 
l'empêcha d'avoir la première place. Le Roi 
eut avec raifon plus de confiance en Çolbert 
Hervart. mort Ample Confeiller d'Etat -en 

s&i6. , , ,;.. . 

Sa famille quitta le Royaume après la fé- , 
vocation de l'Edit de Nantes, & porta dej 
biens immenfès dans les pais étrangers. 



SL 
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SEC RE T A I R M S & X T A T 

& 

CONTRQLLEURS GÉNÉRAUX 
DES FINANCES. 

Heniu Auguste de Lohbnie , Comte 
de Bbienne , eut le département des affaires 
étrangères pendant la minorité de Lotus XIV. 
Sa fierté ne lui fit point de tort , parce qu'elle 
était fondée fur des fentîments d'honneur. 
Nous avons de lui des mémoires iuftruftiis. 
mort en 1666. 

Claude le Bouthillier de Cha- 
vioni' » eut le département de la guerre, 
mort en 1653. 

Louis Fhelippeaux , Marquis de U 
Vriixiére , le département des amures du 
Royaume, m. en 16$I. 

Son fils du même nom , Secrétaire d'Etat 
m. en 1700. Tous deux eftimés pour leurs 
vertus , & aimés pour leur douceur. 

Henri- Louis de Loménie, Comte de 
Briekne , fils de Henri Augttftt, eut la viva- 
cité de fon père, mais n'en eut pas les autres 
qualités. Etant Confeiller d'Etat dès l'âge de 
16 ans* & deftiné aux afràires étrangères, 
envoyé ax /Jlemagne pour s'jnftraiw , tf 
alla 
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4-5 Secrétaires d'Etat, 

alla jufqu'en Finlande , & écrivit fis voyages 
en Latin. Il exerça la charge de Secrétaire 
d'Etat des affaires étrangères à vingt-trois ans; 
mais ayant perdu fa femme Henriette de 
Cbavigni , U en fut fi affligé que fon efprit 
s'aliéna ; on fut obligé de l'éloigner de la fo- 
cieté. Le relia de là vie fut très malheureux:. 
On a déchiré fa mémoire dans les derniers 
dicrionaires hiftoriques ; on devait montrer 
de la compaflion pour fon état & de la con- 
fédération pour fon nom. 

Hugues , Marquis de Lyonni , d'une 
ancienne maifbn de Dauphiné , eut les amures 
étrangères jufqu'en 1670. On a de lui des- 
mémoires. C'était un homme auffi laborieux 
qu'aimable, m. en 1^71. 

Jean -Batiste Colbert s'avança uni- 
quement par fon mérite. Il parvint à être 
Intendant du Cardinal Mazarin. S' étant in* 
lirait à fond de toutes les parties du gou- 
vernement , & particulièrement des finances, 
il devint un homme néceflàire dans le déla- 
brement où le Cardinal Mazarin, le Sur-In- 
tendant Foitquet., & encor plus le malheur 
des tems, avaient mis les finances. Louis XIV, 
le fit travailler fecrettement avec lui pour 
s'inltruire. Il perdit Foitquet de concert ave» 
le Chancelier Le Tellier ; mais il fe fit par. 
donner cet acharnement par l'ordre invaria. 
ble qu'il mit dans tes finances , & par des 
.fervices dont on ne doit point perdre la mé- 
moire. Gontrollfur général en ICfif On 
peut 
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jeut le régulier comme le fondateur du com- 
merce & de l'architeâure , & le protecteur 
de tous les arts ; il n'a point négligé l'agrL 
culture , comme on le die dans tant de livres 
nouveaux. Son génie & Tes foins ne pou- 
vaient négliger cette partie eflèntielle. On n» 
peut lai reprocher que d'avoir trop cédé au 
préjugé qui ne voulait pas que les grains for- 
tifient du Royaume, ra. en 1683. 

Jean -Batiste Colbebt, Marquis d« 
Sêignelai , fils du précédent, d'un efprit 
plus vaÛe encor que fon père , beaucoup plus 
brillant & plus cultivé. Secrétaire d'Etat de 
la Marine, qu'il rendit la plus belle de l'Eu- 
rope, m. en 1590. 

Chaules -C01.BF.RT de Croissi, frère 
du grand Colbert , Secrétaire d'Etat des af- 
faires étrangères en 1679. après plufieurs 
ambaflades glorieufes. Il eut la place de Se- 
crétaire d'Etat d'Arnaud de Pompant ; mai* 
ou le place ici pour ne point interrompre la 
lifte des Colbtrt. m. en 16$6. 

Jean - Batiste Colbert, Marquis de 
Torci , fils du précédent i Secrétaire d'Etat 
des affaires étrangères à la mort de Ion père. 
Il joignit la dextérité à la probité; ne donna 
jamais de promené qu'il ne tint ; fut aimé 
& refpeclé des étrangers, m. en 1746. 

Simon -Arnaud de Pomïohb, Secre- 

Jaire d'Etat des affaires étrangères en 10*71. 

jwsune fàvant & de beaucoup d'eiprit, auùl 

que 
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que prefque tous les Arnauis ; chéri dans la 
focieté, & préférant quelquefois les agré- 
ments de cette focieté aux affaires ; renvoyé 
en 1679 , & remplacé par le Marquis de 
Cr0Issi.11 ne fut point Secrétaire d'Etat toute 
fa vie , comme le dïfent les nouveaux diiiHo- 
naires hiftoriques ; mais te Roi lui confèrv» 
le titre de Miniftre d'Etat , avec la permiffîon 
d'entrer au Conieil , permiffion dont il n'ufa 
pas. m. en 1699. 

Michel le Telliee. , le Chancelier, 
Seeretaire d'Etat jufqu'en !<>££. 

François-Michel le Tellier, Mar- 
quis de Lovvois ,- le plus grand Miniftre de 
la guerre qu'on eût vu jufqu'alors. Secrétaire 
d'Etat en ti 666. Il fut plus efiimé qu'aimé 
du Roî , de la Cour & du public. Il eut le 
fconheur comme Çolfrcrt d'avoir des defcen- 
dajits qui ont fait honneur à fa maifon , & 
même des Maréchaux de France. Il n'cft pas 
vrai qu'il mourut fubkement au fortir du 
Confeil, comme on l'a dit dans tant de livres 
& de dictionaires. Il prenait des eaux de Bala- 
ruc,& voulait travailler en les prenant i cette 
ardeur indifcrette .de travail caufa fa mort eu 
1691. 

Louis - François le Tellier , Marquis 
deBARBEZiBvx , fils du Marquis de Lonvoù, 
Secrétaire d'Etat de la guerre après la more 
de fon père ; jeune homme . qui commença, 
par préférer les plaiûrs & le fafte au travail* 
mort i 3J ans ç» J7QJ. 

jÏALTIW.- 
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Balthaza.il Phelippeau x de Château- 
neuf i reçu en furvivance de fon père le 
Marquis de La Vrilliére en 1669 , exerça en 
1676. m. en 1700. 

Claude le Pelletier. PréGdent aux 
enquêtes, Prévôt des Marchands, homme de 
bien , modefte , retiré ; travailla au Code du 
droit Canon. Cette étude ne parainait pas le 
défigner pour fucccflèur du grand Galber ti 
cependant il le tut en 1683. On dit au Roi 
qu'il n'était pas propre pour cette place , 
parce qu'il n'était pas anez dur » C'eft pour 
cela que je le choùis , répondit Louis XIV. 
Il quitta le Miniftère & la Cour au bout de 
fixans. Toute là famille a été renommée com- 
me lui pour fon intégrité, m. en 1711. 

Louis Phelippeaux , Comte de Pont- 
char train , le même qui fut Chancelier , com- 
mença par être premier Préfident du Parle- 
ment de Bretagne. Controlléur général en 
1690. après la retraite du Coritrolleur gé- 
néral Le Pelletier. Secrétaire d'Etat après la 
mort du Marquis de Seignetai la même an- 
née 16*90. C'eft lui qui fournit toutes les 
Académies aux Secrétaires d'Etat par les foins 
de l'Abbé Bignon , excepté l'Académie Fran- 
çaife qui ne pouvait dépendre que du Roi. 
. Jérôme -Phelippeaux , Comte de PonC 
char train, fils du précédent , Secrétaire d'Etat 
du vivant de fon père le Chancelier; exclus 
par le Duc $ Orléans à la mort de Louis XIV. 
Michel Chàmillart, Con&iller d'E- 
SUelt dt L, XIV. &c. T. L D tu, 
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tat, Controlleur général en 1699. Secrétaire 
d'Etat de la guerre en'1707. homme modéré 
& doux; ne put porter ces deux fardeaux 
dans des tems difficiles , obligé bientôt ds 
les quitter, m. en 1731. 

Nicolas Desmakets , Controlleur gé- 
néral en 1708. zélé, laborieux, intelligent, 
ne put réparer les maux de la guerre ; démis 
après la mort de Lotus XIV. m. en 1721. 



CATALOGUE 

lie la plupart des Ecrivains Français qui ont 
faru dans te fiécle de LOUIS XTV. pour 
.ftrvir à [ffifioire littéraire de ce tems. 

ABadie (Jaques) né en Béarn en itff8„' 
célèbre par Ton Traité de là Religion 
Chrétienne ; mais qui fit tort enfui te à cet ou- 
vrage par celui de / 'ouverture des feptfçeuuH. 
Mort en Irlande en 1737. 

Abadib ou Labadib (Jean) né en Guien- 
ne en 1610. Jéfuite, puis Janfenifte, puis 
Proteftant : voulut enfin faire une feîle , 
& s'unir avec ta Bourignan , qui lui répondit 
■ que chacun avait fon St. Efprit , & que le 
fien était fort fupérîeur à celui SAbadie. 
On a de lui trente & un volumes de fa- 
nacifme. On n'en parle ici que pour mon- 
trer l'aveuglement de l' efprit humain. H ne 
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lauTa pas d'avoir des difciples. m. à Alten* 
en 16*74. 

Ablancouiit ( Nicolas Perrot ^*) d'une 
ancienne famille du Parlement de Paris , né 
àVitrien 1606. Traducteur élégant, & dont 
on appella chaque traduction la telle infi- 
dèle. Mort pauvre en I664, 

Acheri ( Luc £ ) -Bénédictin , grand & 
judicieux compilateur, né en \6o%, m. en 

Alexandre (Noël) né à Rouen en 1639. 
Dominicain. Il 3 fait beaucoup d'ouvrages 
de Théologie, & difputé beaucoup far les 
ufages de la Chine contre les Jéfuites qui 
en revenaient, m. en 1724. 

Amelot de la Houssàie (Nicolas) n& 
à Orléans en 16T34. Ses traductions avec 
des notes politiques & fes hiftoires font fort 
recherchées; lès Mémoires par ordre alpha- 
bétique font très fautifs. Il e(l le premier 
qui ait fàît connaître le gouvernement de 
Venife. Son hiûoire déplut au Sénat, qui 
était encor dans , l'ancien préjugé qu'il y a 
des miitères politiques qu'il ne faut pas re T 
vêler. On a appris depuis qu'il n'y a plus de 
miftères , & que la politique conlifte à ètrs 
riche , & à entretenir.de bonnes armées. 
Arnelot traduifit & commenta le Prince d? 
Machiavel, livre losgtems cher aux petits 
Seigneurs qui fe difputaient de petits Etats 
rnal gouvernés , devenu inutile dans un 
P % ternrtfi; 
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temps où tant de grandes Puifiànces toujours 
Armées étouffent l'ambition des faibles. Ame- 
lot fe croyait le pins grand politique de l'Eu- 
rope ; cependant il ne fut jamais fe tirer de 
la médiocrité , & il mourut dans la muere ; 
c'eft qu'il était politique par Ton efprit & 
non par Ton caractère, m. en 1705. 

Amilottb ( Denis ) né en Saîntonge eu 
itfoô". de l'Oratoire. Il eft principalement 
connu par une aflez bonne veriîon du Nou- 
veau Teftament. m. en 1578, 

Amodions ( Guillaume ) né à Paris en 
1663. excellent Mécanicien, m. en 1699. 

Ancillon (David) né à Metz en-I6* 17. 
Calyinifte , & Ton fils Charles mort à Berlin 
en 172?. ont eu quelque réputation dans 
la Littérature. 

Anselme, Moine Augufiin, le premier 
qui ait fait une hiftoire généalogique des 
grands Officiers de la Couronne , continuée 
& augmentée par du Fourni Auditeur des 
Comptes. On a une notion très vague de 
ce qui cônftituë les grands Officiers. On 
s'imagine que ce font ceux à qui leur Char- 
ge donne le titre de Grand , comme Grand 
Ecuye? , Grand Echanfon. Maïs le Conné- 
table , les Maréchaux , le Chancelier , font 
grands Officiers , & n'ont point ce titre de 
Grand , & d'autres qui l'ont ne font point 
réputés grands Officiers. Les Capitaines des 
Gardes, les premiers Gentilshommes de la 
Chambre , font devenus réellement de grand» 
Offi- 
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Officiers , & ne font pas comptés par le 

père Anfelme. Rien n'eft décidé fur cette 
matière , & il y a autant de confufion & 
d'incertitude fur, tous les droits & fur tous 
les titres en France , qu'il y a d s ordre dans 
l'adnûniftration. m. en 1694. 

Ar^auld {Antoine) vingtième fils de 
celui qui plaida contre les Jéfuites , Docteur 
de Sorbonne, né en 1612. Rien n'eft plus 
connu que Ton éloquence , Ton érudition & 
fes difputes , qui le rendirent fi célèbre & 
en même tems fi malheureux , félon les idées 
ordinaires qui mettent le malheur dans l'é- 
adl & dans la pauvreté , fans confidérer la 
gloire , les amis & une vieilleÛe faîne , qui 
lurent le partage de cet homme fameux. Il 
eft dit dans le Supplément au Moreri , qu'Ar- 
naud en 1689- pour avoir les bonnes grâces 
de la Cour rît un libelle contre le Roi 
Guillaume , intitulé te vrai portrait de Guil- 
laume Henri Je Najfau , nouvel Abfalon ;' f 
nouvel Hérode y nouveau Çromvel , nouveau 
Néron. Ce ftile qui reûemJble à celui du père 
GaraJJi , n'eft guère celui d'Atnatild. Il ne 
longea jamais à natter la Cour. Louis XI y. 
eût fort mal reçu un livre fî groffiérement 
intitulé , & ceux qui attribuent cet ouvrage 
& cette intention au fameux Arnaulà ne la- 
vent pas qu'on ne réuffit point à la Cour 
par des livres, m. à Bruxelles en 169-f 

L'auteur du diclionaire hiftorique , lit- 
téraire , critique & Janfénifte , dit à l'article 
Arnaulà, qu'auffi-tôt que fon livre fur la fré- 
D 3 quente 
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quentë communion parut ytenftrenfrhniîi 
g? que le Jéfuite Nouetjît la première attaque* 
B eil difficile de lavoir au jufte quelle effi 
l'opinion de l'enfer fur un livre nouveau. 
Et à l'égard des hommes ils ont entièrement* 
oublié le père Noues. Il eft très vrai que U 
plupart dès écrits polémiques tfArnautd ne 
font plus connus aujourd'hui C'eft te fort 
de prefque toutes les difputes. Le dictionaire 
tuftorique , littéraire, critique & Janfenïf- 
tes , s'emporte un peu contre cette vérité , 
U a raifon ; mais l'auteur devrait favoir que 
les injures prodiguées au fujet des querelles 
théologiques font aujourd'hui auffi mépri- 
lees que ces querelles même, & c'eft beau» 
coup dire* 

ÀXSiULû-îï'ABDiLLï (Robert) frère ai- 
né du précédent, né en if 88- l'un des grands 
Ecrivains de Port-Royal. Il préfenta à Louis 
XIV. à l'âge dé 8f. ans , fa traduction de 
Jôfepht , qui de tous lès ouvrages eft le 
plus recherché. II fut père de Simon Arnauld, 
Marquis de Pompôhe, Miniftre d'Etat y - & ce 
Miniftre ne put empêcher ni les difputes , 
ni les difgraces de fon. oncle le Docteur de 
Sorbonne. m. en 1674. 

Atjbionac ( François d' ) né en 1604. Il 
n'eut jamais de maître que lui-même. Atta- 
ché au Cardinal de Richelieu , il était l'en- 
nemi de Corneille. Sa Pratique du Théâtre 
eft encor lue ; mais il prouva par là tra- 
gédie de Ztmhki que les connaiflànces na 
don. 
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donnent pas les talens. m. en 1676. 

Aubri ( Antoine ) né en 1616. On * de 
lui les vies des Cardinaux de Richelieu & de 
Mazarin , ouvrages médiocres , mais dans 
lefquels on peut s'inftruire. m. en 169c. C'eft 
lui qui te premier fît connaître la fourberie 
de l'auteur du Teftament politique du Cardi- 
nal de Riclxlieu. 

La Comteflè d'Ausoi. Son Voyage & fes 
Mémoires d'Efpagne , & quelques Romans 
écrits avec légèreté , lui firent quelque ré- 
putation, m. en 17OÇ. 

D'Avkighi, Jéfuite, auteur d'une nou- 
velle manière d'écrire l'Hiftoirc. On a de 
lui des Annales Chronologiques depuis ifioi. 
jufqu'à 171 5. On y voit ce qui s'eft paffê 
de plus important dans l'Europe , exacte- 
ment difcute , & en peu de mots ; les dattes 
{ont exactes. Jamais on n'a mieux fçu dis- 
cerner le vrai , le faux , & le douteux. Il 
a fait aufll des Mémoires Eccléfiafiïqttes ; mais 
ils font malheureufement infectes de l'efprit 
de parti Marcel & lui ont été tous deux 
effacés par YHiJioire Chronologique de Fran- 
ge du Prcfidcnt Henaut , l'ouvrage à la fois 
le plus court & le plus plein que nous 
ayons en ce genre , & le plus commode 
pour les lecteurs. 

Baillet ( Adrien ) ne" près de Beauvais 
en 1649. Critique célèbre, m. en 1706. 

Baluze ( Etienne") du Lùnoufin , né en 

1631. C'eft lui qui a formé le recveil des 

D 4 roanuf- 
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manufcrits de la Bibliothèque de Colbert. Il 
a travaillé jufqu'à l'âge de quatre-vingt-huit 
ans. On lui doit fept volumes d'anciens mo- 
numens. Exilé pour avoir foûten'u les pré- 
tentions du Cardinal de Bouillon , qui fe 
croyait indépendant du Roi , & qui fondait 
fon droit fur ce qu'il était né d'une maifon 
fouveraine dans le tems que la récompense 
de la perte de Sedan' n'avait pas encor été 
confommée. m. en 1718. 

Balzac ( Jean-Lotus) né en 1794. Hom- 
me éloquent, & le premier qui fonda un prix 
d'éloquence. Il eut le brevet d'Hiftoriographe 
de France & de Confèiller d'Etat* qu'il ap- 
pellait de magnifiques bagatelles. La langue 
Franeaife lui a une très grande obligation. 
11 donna le premier du nombre & de l'har- 
monie à la profe. Il eut de fon vivant tant 
de réputation , qu'un nommé Goulu géné- 
ral des Feuillans écrivit contre lui deux 
volumes d'injures, m. en 16Ç4. 

Baratibk , le plus fingulier peut-être de 
tous les enfans célèbres. Il doit être compté 
parmi les Français , quoique né en Allemagne. 
Son père était un predicant réfugié. II fut 
le Grec à. fix ans , & l'Hébreu à neuf C'eft 
à lui que nous devons la traduction des 
voyages du Juif Benjamin de Tudelle avec 
des diflèrtations curieufès. Le jeune Baratter 
était déjà fayant en hiftoire, en philofo- 
phie, en mathématique. Il étonna tous ceux 
qui le connurent pendant fa vie, & en fût 
Regretté 
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regretté à fa mort* il n'avait que dùf.néuf 
uis lorfqu'it fut ravi au monde. 

Bakbeirac (Jean) né à Béziers en 1674. 
Çalvinifte , Profeûcuf en Droit & en Hiftoîre 
a Laufamie, traducteur & commentateur do 
Puffendorf & de Grotius. Il femble que ces 
Traités du Droit des Gens , de la Guerre ££ 
de la Paix, qui n'ont jamais fervi ni à au- 
cun Traité de paix , ni à aucune déclaration de 
guerre, ni à aflïlrer le droit d'aucun homme, 
îoient une confolation pour les peuples., des 
maux qu'ont fait h politique & la forcé. Ils 
donnentt'idée de la juftice , comme on a les 
portraits des perfonnes célèbres qu'on ne peut 
voir. m. en 1729. 

Bakbier Daucourt (Jean) connu chez 
les Jéfuites fous le nom de t Avocat Sacrut , 
& dans le Monde par fa Critique des entre- 
tient du Père Boubours, Se par l'excellent plai- 
doyer pour un homme innocent appliqué à 
la queftion- Il fut longtems protégé pat Col- 
bert, qui le 6t Contrôleur des bâtimens du 
Roi i mais ayant perdu fon protecteur , il 
mourut dans la mifère en 1694. 

Barbier (Madmoifelle) a fait quelques 
Tragédies. 

Baroh (Michel) On ne croit pas que les 
pièces qu'il donna fous fon nom foient de 
lui. Son mérite plus reconnu était dans la 
perfeâion de l'art du Comédien , perfection 
très-rare, & qui n'appartint qu'à lui. Cet arc 
demande tous les dons de la, nature , une 
grande 
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grande intelligence , un travail affidu. Voïlk 
pourtant ce qu'on s'obftine à méprifer. Les 
Prédicateurs venaient fouvent à la Comédie 
dans une loge grillée étudier Baron , & de-là 
ils allaient déclamer contre la Comédie. C'en: 
la coutume , que tes Confeffeurs exigent des 
Comédiens mourans , qu'ils renoncent à leur 
profeflîon. Baron avait quitté le théâtre en 
16*9 1. par dégoût. H y avait remonté en 1720. 
à l'âge de foixante-huit ans , & il y fut encor 
admiré julqu'en l'année 1729. Il était alors 
âgé de près de foixante & dix-huit ans ; il fe 
retira encor , & mourut la même année , en 
proteftant qu'il n'avait jamais eu le moindre 
icrupule d'avoir déclamé devant le public les 
chefs-d'œuvre de génie & de morale des 
grands auteurs de la nation -, & que rien n'eft 
plus impertinent que d'attacher de la honte 
a réciter ce qu'il eft glorieux de compofer. 

BARREAUX (Jacques de la foliée Seigneur 
des ) eft connu des gens de lettres & de goût 
par p lutteurs petites pièces de vers agréables 
dans le goût de Sarazin & de Chapelle. Il 
était Confeiller au Parlement. On fait qu' en- 
nuie d'un procès dont il était raporteur, il 
paya de fon argent ce que le demandeur 
exigeait , jetta le procès au feu , & fe demie 
de {à charge. Ses petites pièces de poëfie font 
encor entre les mains des curieux ; elles font 
toutes afièz hardies. La voix publique lui 
attribua un fonnet auffi médiocre que fa- 
meux, qui finit par ces vers. 

Tonne, 
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tonne, frape, il eft teins, ren-moi guerre pour guerre» 
J'adore en pérîûant la raîfon qui t'aigrit ; 
Mais dciïiis quel endroit tombera ton tonnerre, 
Qui ne (bit tout couvert du fang de Jefus-Ckrift ? 

Il eft très feux que ce fonnet foit de Des- 
-Barreaux, il était très fâché qu'on le lui im- 
putât. Il eft de l'Abbé de Lavau , qui était 
alors jeune& Jnconfidéré; j'en aï vu la preu- 
ve dans une lettre de l'Abbé de Lavau à 
l'Abbé Servitn. des Barreaux, mort en 1674* 

Basnage ( Jacquet) né à Rouen en 165 3. 
Calvinifte , Pafteur à la Haïe , plus propre 
k être Miniftre d'Etat que d'une Paroiffe. De 
tous fes livres , fon Hifioire des Juifs , celles 
des Provinces- Unies & de ÎEglife, font les 
plus eftimés. Les livres fur les affaires du 
tems meurent avec les affaires ï les ouvrages 
d'une utilité générale fubfîftent. m. en 1723. 

Basnage db Beauval {Henri) de Rouen, 
Avocat en Hollande, mais encor plus Philo- 
fophe, qui a écrit de la tolérance des Religions. 
D était laborieux; & nous avons de lui le 
D&iotmaire- de Furetiére augmenté, mort ert 
1710. 

Bassompierue Ç français Maréchal de) 
Quoique fes Mémoires appartiennent au fié- 
cle précédent, on peut le compter dans cette 
lifte , étant mort en 16^6. 

Baubran (Michel) néà'Paris en l<S33- 
Géographe , mais moins eftimé que Samfon. 
m. en 1700. 

, Bayle 
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Bâtle ( Pierre) né au Cariât dans te ConC 
té de Foix en 1647. retiré en Hollande plu- 
tôt comme Philofophe que comme Calvinifte, 
perfccutc pendant fa vie par Jurieu , & après 
fa mort par les ennemis de la Philofophie. 
S'il avait prévu combien fon DiBionnaire 
ferait recherché , il l'aurait rendu encor plus 
utile , en retranchant les noms obfcurs , & 
en y ajoutant plus de noms illuftres. C'eft 
par Ton excellente manière de rationner qu'il 
eft furtout recommandable , non par fa ma- 
nière d'écrire trop fouvent difFufe, lâche , 
incorrecte , & d'une familiarité qui tombe 
quelquefois dans la baflèffe ; Dialecticien ad- 
mirable, -plus que profond Philofophe : il 
ne favait prefque rien en ïhyfique. Il igno- 
rait les découvertes du grand Hewton. 
Prefque tous fes articles philofophiques fup- 
pofent ou combattent un Cartefianifme qui 
ne fubfifte plus. H ne connakTait d'autre dé- 
finition de la matière que l'étendue. Ses au- 
tres propriétés reconnues ou foupçonnées 
ont fait naître enfin la vraie Philofophie. 
On a eu des démon fixations nouvelles , & 
des doutes nouveaux : de forte qu'en plus 
d'un endroit le fceptïque Bayle n'eft pas en- 
oor aflèz fceptïque. Il a" vécu & il eft mort en 
làgc. Des-Maifeaux a écrit fà vie en un gros 
volume ; elle ne devait pas contenir fix pa- 
ges : la vie d'un Ecrivain fédentaire eft.dans 
fes écrits, m. en 1706. . 

Il ne faut jamais oublier la perfécution que 
le fanatique Juritu fufci ta dans un pays libre 
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i ce PhiloTophe. 11 arma contre lui le Coiv 
fiftoire Cal vinifte fous plufieurs prétextes, & 
furtout à l'occafion du fameux article de Da- 
vid. Bayle avait fortement relevé les excès * 
les trahifons & les barbaries que ce Prince 
Juif avait commîfes dans les tems où la grâce 
de Dieu t. Il n'eût pas été in- 

décent à e d'engager Bayle à cé- 

lébrer ce M fit une fi belle péni- 

tence, & de Dieu que foixante 

& dix n ijets mouruflèm de la 

pelle pour expier le crime de leur Roi, qui 
avait oie faire le dénombrement du Peuple. 
Mais ce qui doit être foigneufement obier- 
vé , c'eft que ces Pafteurs dans leur cenfure 
le reprennent d'avoir quelquefois donné des 
éloges à des Papes gens de bien , & lui en- 
joignent de ne jamais juftifier aucun Pape, 
parce que, diient-ils expreflèment, ils ne 
font pas de leur Eglife. Ce trait eft un de 
ceux qui caraâérifent le mieux Peiprit de 
parti Au refte on a voulu continuer fon 
Dictionnaire » mais on n'a pu l'imiter. Les 
continuateurs ont cru. qu'il ne s'agiflait que 
de compiler. H fallait avoir le génie & la dia- 
tedique de Bayle pour ofer travailler dans le 
même genre. 

BeàUMONT DE -PerefiXE ( Hardouin ) 
Précepteur de Lotus XIV. Archevêque de 
Paris. Son Hifioire de Henri IV. qui n'eft 
qu'un abrégé , fait aimer ce grand Prince , 
& eft propre a former un bon Roi. Illacom- 
pofà pour fon élève. On crut que Méztraï 
J 
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y avait eu part : en effet il s'y trouve bezBi 
coup de fes manières de parler ; niais Mett- 
rai n'avait pas ce ftile touchant & digne en 
plufieurs endroits du Prince dont péréfixe 
écrivait la vie , & de celui à qui il l'adret 
fait. Les excellens confeils qui s'y trouvent 
pour gouverner par foi-mème, ne forent 
inférés que dans la féconde édition après la 
mort du Cardinal Mazarin. On apprend 
d'ailleurs à connaître Henri IV. beaucoup 
plus dans cette hiftoire que dans celle de 
Daniel, écrite un peu iëchcmcnt , & où il 
eft trop parlé du Père Coton , & trop peu des 
grandes qualités de Henri IV. & des particu- 
larités de la vie de ce bon Roi. Péréfixe émeut 
tout cœur ué lènlible, & lait adorer la mé* 
moire de ce Prince, dont les faibleflès n'é- 
taient que celles d'un homme aimable, & dont 
les vertus étaient celles d'un grand -homme, 
m- en 1676. 

De Beausobre (Ifaac ) né à Niort en 
iSt?. d'une maifon diftinguée dans la pro- 
feiïïon des armes , l'un de ceux qui ont lait 
honneur à leur patrie qu'ils ont été forcés 
d'abandonner. Son Hiftoire du Mqnichéifme 
eft un des livres les plus profonds , les plus 
curieux & les mieux faits. On y dévelope 
cette Religion Philofophique de Manès , qui 
était ta fuite des dogmes de l'ancien Zoroaftre 
& de l'ancien Hermès, Religion qui feduifit 
longtems St. Auguftin. Cette hiftoire eft en- 
richie de connaiUances de l'Antiquité; mais 
enfin ce n'eft Çcoronie tant d'autres livres 
mou» 
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irtoins bons) qu'un recueil des erreurs hu- 
maines, more à Berlin en 173g. 

Bensekade C IJmc de ) né en Normandie 
en 16 ta. Sa petite. maifon de Gentilli, où il 
fe retira fur la fin de fa vie , était remplie 
d'inferiptions en vers , qui valaient bien fe» 
autres ouvrages. C'eft dommage qu'on ne le« 
ait pas recueillies, m. en 1691. 

Bergier (Nicolas') a eu le titre d'Hifto- 
riographe de France ; mais il eft plus connu 
par fa curieufe Hifloire des grands chemins de 
f Empire Romain, furpaifës aujourd'hui par 
les nôtres en beauté , mais non pas en folidité. 
Son fils mit la dernière main à cet ouvrage 
utile, & le fit imprimer fous Lotus XIV. 
mort en 1623. 

Bernard (Mademoifelle) auteur de quel- 
ques pièces de théâtre , conjointement avec 
le célèbre Bernard de Fontenelie , qui a fait 
prefque tout le Bratus. D eft bon d'obferver 
gue la Fable allégorique de l'imagination ££ 
du bonheur , qu'on a imprimée fous fon nom , 
eft de l'Evèque de Nîmes la Farifière fuc- 
ceflèur de Flêckier. 

Bernard' (Jacques ) de Dauphiné , né 
■en \6<%. Savant' Littérateur. Ses Journaux 
00c été eftimés. m. en Hollande en 1 7 1 S- 

BfiRNlER ( François) fumommé le Mogol, 
né à Angers vers l'an i62f. Il fut huit ans 
Médecin de l'Empereur des Indes. Ses Voya- 
ges font curieux. U voulut avec Gajfendi re- 
nou- 
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nooveller en partie le fyttème des Atomes 
ffEpteure, en quoi certes il avait très grande 
raiion ; les cipèces ne pouvant être toujours 
leproduites tes mêmes, fi les premiers princi- 
pes ne font invariables : mais alors les Ro- 
mans de Defcartes prévalaient. Mort en vrai 
Fhilofophe en 16*88- 

L'Abbé Le Beuf né en 1687. L'un des plus 
favants hommes dans les détails de l'Hûtoire 
de France. Il aurait été emploie par un Col- 
hert , mais il vint trop tard. m. en 17Ç0. 

Bignon {Jérôme) néenif«o. Il a laiûe 
tin plus grand nom que de grands ouvrages. 
Il n'était-pas encor du bon tems de la Litté- 
rature. Le Parlement , dont il fut Avocat- gé- 
néral , chérit avec raifon fa mémoire, m. en 

Billaut ( Adam ) connu fous le nom de 
Maître Adam, Menuifîer deNevers. Il ne 
faut pas oublier cet homme fingulier , qui fans 
aucune littérature devint Poète dans fa bou- 
tique. On ne peut s'empêcher de citer de lut 
ce Rondeau , qui vaut mieux que beaucoup 
de Rondeaux de Benjerade. 
Pour te guérir de cette fciarîque , 
Qui te retient , comme un paralitique , 
Entre deux draps fans aucun mouvement, 
Pren-moi deux brocs d'un fin jus de Tannent ; 
Puis li comment on le met en pratique. 
Prens-en deux doigts, & bien chauds les applique 
Sur l'épidémie où la douleur te pique; 

El 
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Et tu boiras le refte promptemeat. 

Pour te guérir. 
Sur cet avis De fois point hérétique; 
Or je te fais un ferment autentique , 
Que fi tu crains ce doux médicament , 
Ton Médecin pour ton foulagement 
Fera l'enaî de ce qu'il communique, 

Pour te guérir. 

Il eut des pétitions du Cardinal de Éichelièui 
& de Gafton frère de Louis XIII. m. en 1662. 

Bochart ( Samuel) né à Rouen en 1 ç jç>. 

Calvinifte , un des plus favans hommes dé 
l'Europe dans les langues & dans l'Hiftoire. 
ïl fut urf de cêui qui allèrent en Suède in- 
ftruire & admirer la Reine Chriftine. va. en* 
J667. 

Boileau DesMèAUX (Nicolâr)àe l'A- 
cadémie , né au village de Crone auprès de' 
Paris en 1S36". Il eûaya du Barreau, & en> 
fuite (Je la Sorbonne. Dégoûté de ces deux 
chicanes, il ne fe livra qu'à fon talent, & 
devint l'honneur de la France. On a tant 
commenté {es ouvrages , on a chargé ces 
Comntentaires de tant de minuties , que tout 
ce qu'on pourrait dire ici ferait fuperflu. 

On fera feulement ici une remarque qui 
parait eflëntielle, c'eft qu'il faut dîftînguer 
ibigneufement dans fes vers ce qui eft de. 
venu proverbe , d'avec ce qui mérite de de- 
venir : maxime. Les maximes font nobles f 
{âges & utjles , elles font faites poux les 

ëiKledtLXir.&cT.l £ hom* 
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hommes d'efprit & de goût , pour la butiné 
. compagnie. Les proverbes ne font que pour 
Je vulgaire , & l'on lait que le vulgaire eft 
de tous les états. 

Pour paraître honnête homme en effet il faut l'Être. 

On me rerra dormir au branle de û roue. 

( La tout de Ut format. ) 

Chaque âge a fon efprit , Ces plaifirs & Ces moeurs. 

L'efprït n'eft point ému de ce qu'il ne croit pu. 

Le vrai peut quelquefois n'Être pas vraifemblable. 
Voilà ce que l'on doit appeler des maximes 
dignes des honnêtes gens. Mais pour des 
vers tels que ceux-ci : 

l'appelle un chat un chat , & Rolet un fripon. 

Va-t-en chercher ton pain de cuifins en cuuuic* 

Quand je reux dire'blanc , la quint eufe dit noir. 

Aimet-vous la miucade? on en amis partout. 

La raifort dit Virgile , St la rime Quinaur. 

Ce Ibnt là plutôt des proverbes du peuple 
que des vers dignes d'être retenus par les 
cormauTeurs, 

Boileau (Gilles) né à Paris en 163 t. frè- 
re aîné du fameux Boileau. Il a fait quelques 
traductions qui valent mieux que lès vers. m. 
«n 1669. 

Boileau (Jacques} autre aîné de Def- 
préaux. Docteur de Sorbonne : efprit bizarre, 
qui a fait des, livres bizarres écrits dans uo 
Latin extraordinaire , comme l'Hifioire des 
flagtifaw* kf attouchement ithpHdiques , tes 
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Habits des Prêtres , Sec. m. en 171 tf. - 

Boindïn ( Nicolas ) Tréforier de France 
& Procureur Général de là compagnie , de 
l'Académie des Belles - Lettres , connu par 
d'excellentes recherches fur les théâtres an- 
ciens , & fur les tribus Romaines , par ht 
jolie comédie du Port de Mer- C'était un 
critique dur ; le dictionnaire hiftorique & 
Janfenifte le traite d'Athée. Il n'a jamais 
rien écrit fur la Religion. Pourquoi rnfulter 
aïnfi à la mémoire d'un Magiftrat que les 
auteurs de ce Dictionnaire n'ont point connu? 
mort en' 1753. 

BoisrorerT ( François LE Metil ) plus 
célèbre par & faveur auprès du Cardinal de' 
Richelieu , & par fa fortune, que par Ion mé- 
rite. Il compoià dix - huit pièces de Théâtre g 
qui ne réunirent guères qu'auprès de Ion pa-» 
tron. m. en 1662. 

Bo 1 vin (Jean) né en Normandie en 163 $i 
frère de Louis Boivin, & utile comme lui pour 
l'intelligence des beautés des Auteurs Grecs,; 
m- en 1736". 

L'Abbé DU Bos. Son Hifioire de la Ligue 
de Cambrai eft profonde , politique , intérêt 
faute ; elle fait connaître tes ufages & les 
mœurs du tems , '&■ eft un modèle en ce genre. 
Tous les Artiftes nient avec fruit fes Réflej 
xiojis. fur la PoVfie, I4 Peinture^ la Mufique. 
C'eft le livre le plus utile qu'on ait jamais 
écrit fur ces .matières chez aucune des Na- 
tions de l'Europe. Ce qui fait la bonté de cet 
ouvrage , c'eft qu'il n'y a fB&'f&fc ^erreurs 
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& beaucoup de réflexions vraies , nouvelles Se 
profondes. Ce n'eft pas un livre méthodique ; 
mais l'Auteur penfe & fait penfer. Il ne {avait 
pourtant pas la Mufique ; il n'avait jamais 
pu faire de vers, & n'avait pas un tableau. 
Mais il avait beaucoup lu, vu » entendu & 
réfléchi, m. en 1742. 

Bossu ( René le) né à Paris en 1631.' 
Chanoine régulier de Ste. Geneviève. H vou- 
lut Concilier Ariflote avec Defcartcsi il ne la- 
vait 'pas qu'il fallait les abandonner l'un & 
l'autre. Son Traité fur le Poème épique a beau- 
coup de réputation , mais il ne fera jamais de 
Poètes, m. en ifiga. 

BossOEÎ (Jacques Bénigne) dû Dijon , né 
«n 1637. Evêque de Condom, & enfuite de 
Meaux. On a de lui cinquante-un ouvrages 9 
maïs ce font fes Oraifons funèbres , & fon 
Difcours fur FHijloire umverfiHe , qui l'ont 
conduit à l'immortalité. On a imprimé plu- 
sieurs fois que cet Evêque a vécu marié ; & 
St. HiaciHthe , connu par la part qu'il eut à la 
plaifanterie de Matamfiw \ t a pane pour fon 
fils i mais il n'y en a jamais eu la moindre 
preuve. Une famille considérée dans Paris , & 
qui a produit des perfonnes de mérite, aflure 
qu'il y eut un contrat de mariage fecret entre 
Sqffuet encor très- jeune ,& Mlle, des- Vieux i 
que cette Dlle fit le facrifice de £1 paffion & 
de fou état à la fortune que l'éloquence de fan 
amant devait lui procurer dans l'Egale % qu'el- 
le cpttfenàt à ne jamais fe pré>aiQir de ce con- 
stat, 
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■ftat , qui ne fut point fuivi de ht célébration t 

rBojJuet ceâant ainli d'être fon mari , entra 
s les Ordres ; & qu'après la mort du Pré- 
lat, ce fut cette même famille qui régla les re- 
prîtes & les conventions matrimoniales. Ja- 
mais cette Dite n'abufa, dit cette famille, du 
fecret dangereux qu'elle avait entre les mains. 
Elle vécut toujours l'amie de PEvêque de 
Meaux dans une union févère & refpecîée. Il 
lui donna de quoi acheter la petite terre de 
Mauléon à cinq lieues de Paris. Elle prit alors 
le nom de Mauléon , & a vécu près de cent an- 
nées. Au refte on prétend que ce grand-hom- 
me avait des-fentimens.philofophiques diffé- 
rens de fa Théologie , à peu près comme un 
favant Magiftrat, qui jugeant félon la lettre 
de la loi > s'élèverait quelquefois, en fecret au- 
deffus d'elle par la force de fon génie, ni. en 
1704. 

BouCHESU db Vaibonhais (Jmk Pier- 
re) né à Grenoble en itfçi. Il voyagea dans 
fa jeuneflè , & fe trouva fur la flotte d'Angle- 
terre a la bataille de Solbaye. H fut depuis 
premier Préfident de la Chambre des Comptes 
duDauphiné. Sa mémoire eft chère à Greno- 
ble pour le bien qu'il y fit, '& aux gens de 
lettres pour fes grandes recherches. Ses Mé. 
moires fur le Dttupbiné furent compofés dans, 
le tems qu'il était aveugle, & fur Us lectures 
qu'on lui faifait. m. en 173a 

Boudier , auteur de quelques vers ntu-ç 
rels. Il fit en mourant a quatre- vingt-fix ans 
fcnépitaphe; 

K 5 itws 
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Et maintenant je ne fuis rien. 

Bouhier , Préfident du Parlement de Di- 
jon. Son érudition Fa rendu célèbre. H a tra- 
duit en vers Français quelques morceaux 
d'anciens Poètes Latins. Il penfait qu'on ne 
doit pas les traduire autrement ; mais Tes vers 
font voir combien c'eft une entreprife diffi- 
cile- 

Bouhovhs (Jfcwiw'jw) JéTuite , né i 
Paris en 162t. La Langue & le bon goût 
lui ont beaucoup d'obligations. Il a feit quel- 
ques bons ouvrages , dont on a tait de bon- 
nes critiques : ex privaùs odiis refpublicA 
çrefcit. 

La vie de St. Ignace de LoTola qu'il corrtpo- 
&, n'a pas beaucoup réufli chez 'les gens du 
monde, & celle de St. François Xavier a ef- 
fuié des contradictions; mais fes Remarques 
fur la Langue , & furtout fa Manière de bien 
f enfer fur les ou vrages <Tefprit , feront tou- 
jours utiles aux jeunes gens qui voudront fe 
former le goût : il leur enfeigne à éviter l'en- 
flure , Pobfcurité ', le recherché , & le faux ; 
«'il juge trop févérenient en quelques endroits 
le Tajfe & d'autres Auteurs Italiens , il les 
condamne louvent avec raifon. Son ftile eft 
pur & agréable. Ce petit livre de la manière 
de bien penfer hleiîà les Italiens , & dévint 1 
une querelle de Nation ; on Tentait que tes 
ppinions de Bofuhoyrs appuyées de celles de 
faiifiw » pouvaient tenir lieu de loix. Le 
Mar- 
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Marquis Orji, Se quelques- .autres compote 
rent deux très gros volumes pour juftifior 
quelques vers du TaJJe. 

Remarquons, que le Père . Bpukours ne fe- 
rait guère en droit de reprocher, des penfées 
faunes aux Italiens, lui qui' compare Ignace 
de Loiola à Céfar , & Françoif Xavier à Ale- 
xandre , s'il n'était tombé rarement dans ces 
fautes. 

BOUIIXAUD (Ifmae'l) de Loudun, né eu 
I6"0f. favantdans l'Hiftoire & dans les Ma- 
thématiques, m. en, 16941 \ 

Le Comte de Boulainvilliers , de la 
Mairon de Crmy , le plus fàvant Gentilhom- 
me du Royaume dans l'Hiftoire, & le plus 
capable d'écrire celle de France , s'il n'avait 
pas été trop fiftématique. Il appelle le gou- 
vernement féodal le chef- Pauvre de Fejprît 
humain. Il regrette les tems , où les peuples 
efclaves de petits Tyrans ignorans .& barba- 
res, n'avaient ni induftrïe , ni commerce » 
ni propriété; & il croit .qu'une centaine dé 
Seigneurs , oppreffèurs de la terre & ennemis 
d'un Roi, composaient le plus .parfait des 
Gouvernemens. Malgré ce fîftème , il était 
excellent citoyen , comme , malgré fon faible 
pour l'Aftrologie judiciaire , il était Philo- 
fophe , de cette Philofophie , qui compte la 
vie pour peu de chofe , & qui mëprife la 
mort. Ses écrits , qu'il faut lire avec précau- 
tion, font profonds & utiles. On a imprimé 
à la fin de Iss Ouvrages un gros Mémoire 
E 4 $wsr 
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pour rendre lé Roi de fronce plus riche que 
tous les autres Monarques enfemble. H eft évi- 
dent que cet ouvragé ri'eft pas du Comte de 
Bouiainvilliers. m. vers l'an 1720. 

RouR.mi.ouE , ne à Bourges en 163$. 
téfuite. Le premier modelé des bons Prédica- 
teurs eri Europe, m. en 1704. 

IÎoursault ( Edmond') né en Bourgogne 
en 163S- Ses Lettres à Bqbet, eflimées de 
Ion tems, font devenues , comme toutes les 
lettres dans ce goût , l'amufement des jeu- 
nes Provinciaux. On jotië encor fa Comédie 
$Efapc. m. en 1701. 

Bourse» (Àmabte) dé en Auvergne en, 
îêoS. Auteur de plufieurs ouvrages de poli- 
tique & de controverfe. Silbott & lui font 
foupçonnés d'avoir compoié le Tejfament po- 
litique attribué au Cardinal de Rtclxlieu. m. 
en 1673. 

Boursier (Laurent) de la focieté de 
Sbrbonne , né en 1679 , auteur du fameux 
livre de taSton de Dieu fur les créatures , 
ou de h prémotion phifique. C'eft un ouvrage 
profond par les raif bnnemenrs 1 fortifié pat 
beaucoup d'érudition , & orné quelquefois 
d'une grande éloquence. Mais l'attachement 
I certains dogmes peut ravir à ce célèbre 
écrit beaucoup de fa folidité & de fa force. 
L'auteur reflemble à un homme d'état qui 
en voulant établir des Loix générales les 
corrompt par des intérêts de famille. H effi 
trop difficile d'allier les iîftimes fur la grâce 
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favee le grand fiftème de l'action éternelle 
& immuable de Dieu fur tout ce qui exifte. 
Il faut avouer qu'il n'y a que deux maniè- 
res philosophiques d'expliquer la machine du 
monde ; ou Dieu a ordonné une fois , & la 
nature obéit toujours j ou Dieu donne con- 
tinuellement à tout » l'être* & toutes les mo- 
difications de l'être ; un troifiéme parti ett 
in expliquais. 

Il eft dit dans le nouveau dictionaire hif- 
torique, littéraire, critique, & Janienifte» 
que Bourjter ftmbtablc à t aigle, s'élève en 
haut, & trempe fa plume dans le feùt de 
Dieu, pn ne voit pas trop comment Die» 
peut fervir de Cornet à Mr. Bourfier. Voilà 
la première fois qu'on ait comparé Dieu à 
la bouteille à l'encre, m. en 1747. 

Bkebeuf ( Guillaume) né en Normandie 
Cn 1638. H efl connu par fa traduction de ta 
Pharfatçi Mais on ignore communément qu'il 
a fait le Luccàn travefii. m. en 1661. 

Bketeuil ( Gabrieïïe Emilie ) Marquîfe 
du Chaftelet , née en 170a. Elle a éclair ci 
tcïbmfz, , traduit & commenté Newton, mé- 
rite fort inutile à la Cour, mais révéré chez 
toutes les Nations qui fe piquent de lavoir , ' 
& qui ont admiré la profondeur de fon génie 
& fon éloquence. De toutes les femmes qui 
ont illuftre la France, c^ft celle qui a eu le 

Îlus de véritable efprk, & qui a moins affecté 
: bel eforit. m, en 1749. 

£riekhe {Henri Augufts de lominie de) 
r ' Sécre- 
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Secrétaire d'Etat II a laine des Mémoires. I 
ferait utile que les Miniftres en écriviffent , 
mais têts que ceux qui font rédigés depuis peu 
fous te nom du Duc de Sully, m. en \666. 

L'Abbé de Bïuïeys-, né en Languedoc en 
1639. Dix: volumes de controverfe qu'il a 
faits, auraient laine fou nom dans l'oubli* 
maïs la petite Comédie du Grondeur, fupérieu- 
re à toutes les farces de Molière , & celle de 
l'Avocat Patelin , ancien rijonument de la vraie 
naïveté Gauloife qu'il rajeunit , le feront con- 
naître tant qu'il y aura en France un Théâtre. 
Palaprat l'aida dans ces deux jolies pièces. 
Ce font les fèuls ouvrages de génie que deux 
Auteurs ayent jamais compofes enfemble. m. 
en 1723. 

On croit devoir relever ici un fait très fût 
gulterqui fe trouve dans un Hecaeil d'Anec- 
dotes Littéraires, i6fO. chez Durand, tome 
fécond , page 3 59. Voici les paroles de l'Au- 
teur; Les amours de Louis XIV. ayant été 
joués eu Angleterre, Louis XIV. voulut faire 
jouer aujji celles du Roi Guillaume. L'Abbé 
Brueys fut chargé par Mr. de Torci de faire 
la pièce, mais qttoiqti applaudie , elle ne fut pas 
jouée. 

Remarquez que ce Recueil d'Anecdotes', qui 
eft rempli de pareils contes , efl; imprimé avec 
approbation & privilège; jamais on ne joua 
les amours de Louis XIV. fur aucun Théâtre 
de Londres ; & on fait que le Roi Guillaume 
n'eut jamais de maitreflè. Quand il en aurait 
w, Lotus XIV. était trop ateaçhé aux bien- 
féan- 
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{eances pour ordonner qu'on 6t une Comé- 
die des amours de Guillaume. Mr. de Tord 
n'était pas homme à propoler une choie fi im- 
pertinente. Enfin l'Abbé Brueys ne fongea ja- 
mais à compoièr ce ridicule ouvrage qu'on lui 
attribue. On ne peut trop répéter que la plu- 
part de ces recueils d'Anecdotes, de ces mm, 
de ces Mémoires feercts , dont le public cil 
inondé , ne font que des compilations Elite* 
au hazard par des Ecrivains mercenaires. 

La Bruiere (Jeow) né 1 Dourdan en 
Ï644. Il eft certain , qu'il peignit dans Tes Ca- 
ractères des perfonnes connues & confidéra- 
bles. Son livre a fait beaucoup de mauvais 
Imitateurs. Ce qu'il dit à la fin contre le» 
Athées eft eftiméi'mais quand il fe mêle As 
Théologie , il eft au-deflbus même des Théo- 
logiens, m. en 1696. 

Brumqi ,' jéfuite. Son Théâtre des Grecs 
paflè pour le meilleur ouvrage qu'on ait eit 
ce genre. Il a prouvé par fes Poëfics , qu'il 
eft bien plus aile de traduire & de louer les 
Anciens , que d'égaler par fes propres produc- 
tions les grands modernes. On peut d'ailleurs 
lui reprocher de n'avoir pas affez fentî la fu- 
périorité du Théâtre Français fur le Grec, & 
la prodigieufe différence qui fe trouve entre 
le Mifantrope & les Grenouilles. 

B.RUN (P/«rc le) né à Aix en iStfi. de 

l'Oratoire. Son livre critique des Pratiques 

Juperftitieufes , a été' recherché; niais c'eit un - 

jKédeén qui ne parle que de très peu de mai 

ladie», 
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ladics, & qui eft lui-même malade, m. aft 

■1729. 

Bu?fier ( Claude ) Jéfutte. Sa Mémoire 
mtificiellt eft d'un grand fccours pour ceux 
qui veulent avoir les principaux faits de l'Hit 
toire toujours préfens à l'efprit. Il a tait fer- 
vir les vers (je ne dis pas la poéfie) à leur 
premier ufàge , qui était d'imprimer dans la 
mémoire des hommes les événemens dont on 
voulait garder le fouvenir. m. en 1737. 

Bussy Rabutin ( Roger Comte de ) ne 
dans le Nivernois en ifilg. Il écrivit avec 
pureté. On connaît fes malheurs & les ouvra- 
ges. Ses amours des Gaules pafle pour un ou* 
vrage médiocre dans lequel il n'imita Pétrone 
que de fort loin. La manie des Français a 
été longtems de croire que toute l'Europe 
devait s'occuper de leurs intrigues galantes. 
Vingt courtifans ont écrit l'hiftoire de leurs 
amours à peine hies des femmes de chambre 
de leurs maitreifes. m. a Autun en 1693. 

Le Chevalier de Cailly, qui n'eft connu 
que Tous Je nom $Açceilly , était attaché au 
Miniftre Colbert. On ignore le tems de fa 
naiûance & de fa mort II 7 a de lui un re- 
cueil de quelques centaines d'Epigrammes , 
parmi lefquelles il y en a beaucoup de mau- 
vaifes . & quelques-unes de jolies. H écrit na- 
turellement , mais iarw aucune imagination 
dans l'cipreflion. 

Calmbt, Benédicnn, né en 1671. Bien 

n'efi plus utile que la compilation de fes rv 

cher. 
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«Cherches fur la Bible. Les faits 7 font éxacfe, 
les citations fidèles. Il ne penfe point, mais 
en mettant tout dans un grand jour, il 
donne beaucoup à penfer. m. en 17Ç7. 

Calpkenede ( Gautieï de la ) né à Ca- 
hots vers l'ail ï 612. Gentilhomme ordinaire 
du Roi. Ce tut lui qui mit les longs Romans 
à la mode. Le mérite de ces Romans coniïftak 
dans des avantures dont l'intrigue n'était 
pas Cuis art, & qui n'étaient pas imposa- 
bles, quoiqu'elles fuflènt prefque incroya- 
bles. Le Roiardo , VAriqfic , le Tajfe , au 
contraire , avaient chargé leurs Romans 
poétiques de notions qui font entièrement 
hors de la nature : mais les charmes de leur 
poéfie , ffls beautés innombrables de détail 1 
leurs allégories admirables, furtout celles 
de VAriofie , tout cela rend ces Poèmes im- 
mortels i & les ouvrages de la Calprenède , 
airul que les autres grands Romans , font 
tombés. Ce qui a contribué 4 leur chute , 
c'eft la perfection du Théâtre. On a vu dam 
les bonnes Tragédies « & dans les Opéra , 
beaucoup plus de fentimens qu'on n'en trou- 
ve dans .ces énormes vp lûmes : ces fenti- 
mens y font bien mieux exprimés , & la 
«onnatifance du cœur humain beaucoup plus 
approfondie* Ainlî Racine & Qiiinault qui 
ont un peu imité le ftile de ces Romans , 
les ont fait oublier en parlant au cœur un 
langage plus vrai , plus tendre, & plus har- 
monieux, m. en i$S$. 

C&ife 
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CampistRON ( Jean ) né à Touloufe ett 
16^6. élève & imitateur de Racine. Le Duc 
de Vendôme , dont il fut Secrétaire , fit fa 
fortune , & le Comédien Baron une partie 
de fa réputation. Il y a des chofes touchantes 
dans fes pièces : elles font faiblement écri- 
tes i mais au moins le langage eft aflez pur ; 
& après lui on a tellement négligé la lan- 
gue dans les pièces de Théâtre , qu'on a 
fini par écrire d'un ftile entièrement bar- 
bare. C'eft ce que Boikau déplorait en mou- 
rant, m. en 1723. 

Du Cakgb C Charles du Frefne) né à 
Amiens en 1610. On fait combien fes deux 
Ghjfaires font utiles" pour l'intelligence de 
tous les ufages du bas Empire & dès fiécles 
fuivants. On eft effrayé de l'immenfité de 
fes connaiffances & de fes travaux. De pareils 
1 hommes méritent nôtre éternelle reconnait 
lance après ceux qui on fait ièrvir leur génie 
à nos plaifirs. U fut un de ceux que Louis 
XIV. récompenfà. m. en 16g g. 

CassaNdrï a rendu , auflî-bien que Da- 
da- , plus de fervice à la réputation d'Ari- 
fiote , que tous les prétendus Philofophes 
enfemble. Il traduult la Rhétorique , auffi- 
bien que Dacier a traduit la Poétique de 
ce fameux Grec On ne peut s'empêcher 
d'admirer Ar'ifiote , & le fîécle d' Alexandre , 
quand on voit que le Précepteur de ce grand 
homme , tant décrié fur la Phylîque , a con- 
nu à fond tous les principes de l'Eloquence 
& 



j a fe B db y Google 



VV SlECtE DE toUIS XIV*. $9 

fit de la Poefie. Où eft le Phyficien de nos 
jours chez qui On puùTe apprendre à com- 
pofer un autours & une tragédie? Confon- 
dre vécut & mourut dans la plus grande 
pauvreté. Ce fut la faute non pas de Ces 
talens , mais de fon caractère intraitable , 
farouche & folitaire. Ceux qui fc plaignent 
de la fortune- n'ont fou vent à fe plaindr» 
que d'eux-mêmes. 

CASS1NI ( Jean Dominique ) né dans le 
Comté de Nice en l62f. appelle par Colbert 
en 1666. U a été le premier des Aftronomes 
de fon tems ; mais il commença comme les 
autres par l'Aftrologie. Puifqu'il fut naturalifé 
en France , qu'il s'y maria , qu'il y eut des 
enfàns , & qu'il cit, mort à Paris , on doit 
le compter au nombre des Français. Il a 
immortalile fon nom, par fa Méridienne ie 
St. Pétrone à Boulogne : elle fervit à faire 
voir les variations de la vîtefTe du mouve- 
ment de la Terre autour du Soleil. Il fut 
le premier qui montra , par la Parallaxe de 
Mars, que le Soleil doit être au moins à 
trente-trois millions de lieues de la Terre. 
Il prédit le chemin que devait tenir la Co- 
mète de 1664. C'eft lui qui découvrit cinq 
fatellitcs de Saturne : Huyglxns n'en avait 
aperçu qu'un. î & cette découverte de CujJÎ- 
m fut célébrée par une médaille dans l'hu 1 
ttoire métallique, de Louis XIV. Mort eu 
J712. 

Cat&OO , . îié-tti ï6f?. Jéfuàtfl. Il a fait 
avec 
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avec le Père Rouillé vingt tomes de PHijloirà 
Humaine, Ils ont cherché l'éloquence , & n'ont 
pas trouvé la précifion. m. en 1737. 

Du Cerceau (Jean Antoine) né tjnlSjÔ. 
Jcfuite. Or» trouve dans fes Poéfîes Françai- 
fes ,- qui font du genre médiocre , quelques 
vers naïfs & heureux. Il a mêlé à la langue' 
épurée de fon fiécle le langage Marotique , 
qui énerve la Pocfie par Ta malheureule fa- 
cilité , & qui gâte la langue de nos jours 
par des mots & fies tours furannés. mord 
en 1730, 

Gerisi ( Germain. Hubert &c ) D était 
du tems de l'aurore du bon goût & de l'é- 
tabltflèment de l'Académie Françaife. Sa Mé- 
tamorphofe des yeux de Philis en afires fut 
vantée comme un chef- d'œuvre , & a celfé 
de le paraître dès que les bons Auteurs font 
venus, m. en i6?Ç. 

La Chambre (Marin Cureaudey né atï 
Mans en 1594. L'un des premiers Académi- 
ciens, m. en r66*?. Lui & foii fils ont eu de 
la réputation. 

ChantereàP ( Louis le Févre) ne en 
1588- Très (avant homme , l'un des' pre- 
miers qui orjt débrouillé Hïiftoire de Fran- 
ce ; mais il a' accrédité une grande erreur , 
c'eft que les fiefs héréditaires îl'ont com- 
mencé qu'après Hugues Capet. Quand il n'y 
aurait que l'exemple de la Normandie , don- 
née ou plutôt extorquée à titre de fief hé- 
réditaire en 912. cela fuffirait pour détruire 
l'opi- 
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l'opinion de Chantereaa , que plulteurs Ht* 
ftoriens ont -adoptée. IL eft d'ailleurs cer- 
tain , que Charlemagne inftitua en France 
des fiefs avec propriété , & que cette forme 
de gouvernement était connue avant lui 
dans la Lombardie & dans la Germanie, m, 
en 1558. 

Chapelain (Jean ) né en if9f. Sans 
la Pucelle il aurait eu de la réputation par- 
mi les gens de lettres. Ce mauvais poème 
lui valut beaucoup plus que Y Iliade à Ha. 
mère. Chapelain fut pourtant utile par fa 
littérature. Ce fut loi qui corrigea les pre- 
miers vers de Racine. Il commença par ètrâ 
l'oracle des Auteurs, & finit par en être 
l'opprobrei m. en 1574. 

La Chamelle , Receveur - général des fi- 
jiances , auteur de quelques Tragédies qui eu- 
rent du fuccès eii leur tems. Il était un de 
ceux qui tâchaient d'imiter Racine ; car Ra- 
cine forma fans le vouloir une école comme 
Jes grands Peintres. Ce fut un Raphaël qui 
ne rit point de Jules Romain : mais au moins 
Tes premiers difciples écrivirent avec quelque 
pureté de langage; & dans la décadence qui 
a fuivi, on a vu de nos jours des Tragédies 
entières , où il n'y .a pas douze vers de fuite 
dans lefquels il n'y ait des fautes groflïéres. 
Voilà d'où l'on eft tombé , & à quels excès 
on eft parvenu , après avoir eu de fi grands 
modèles. 

Chapeule ( Claude PHuillier) fils naturel 
. Stick de L.XIV.&C.TX F de 
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de rfiuillier Maître des Comptes. Il n'eft pas" 
vrai qu'il fut le premier qui le fervît des rimes 
redoubles; J'Ajfouà s'en fervait avant lui* 
& même avec quelque fuccés. 

Pourquoi donc, (eue au teint de rofe,- 

Quand la charité vous impofe 

La loi d'aimer votre prochain , 

Pouvez-vous me haïr fans curie* 

Mot qui ne vous fis jamais rien ï 

Eh ! pour mon honneur je rois bien 

Qu'il faut vous faire quelque chofe. 8cc. 
On trouve beaucoup de rimes redoublées 
dans Voiture. Chapelle réuflît mieux que les 
autres dans ce genre qui a de l'harmonie & 
de la grâce , mais dans lequel il a préféré 
quelquefois une abondance itérile de rimes à 
la penfée & au tour. Sa vie voluptueufe & 
fon peu de prétention contribuèrenr. encot 
à !a célébrité de fes petits ouvrages. On fait 
qu'il y a dans fon Voyage de Montpellier 
beaucoup de traits de Bacbaumont, bis du 
Préfident le Coigneux, !'un, des plus aimables 
hommes de fini tems. Chapelle était d'ail- 
leurs un des meilleurs 'élèves de Gajfendî. 
Au refte. il faut bien dilUnguer les éloges 
que tant de gens de lettres ont donnés à 
Chapelle & à des efprits de cette trempe , d'à- 
vec les éloges dûs aux grands Maîtres. Le 
caractère de Chapelle., de Baclmumont , du 
Brouljin & de toute cette focieté du Marais, 
était la facilité, la gaieté, la liberté On 
peut juger de Chapelle pat cet impromptu 
.: .. q Ue , 
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que je n'ai point vu encor imprimé. II le fit 
à table après que Boileau eut récité une épi- 
gramme. 

Qu'avec plajfir de ton haut ftile, 

Je te vois defcendre au quatrain , 

Et que je t'épargnai de bile . , 

Et d'injures au genre humain , " 

Quand renverfant ta cruche a l'huile, 

Je te mis le verre à la main, 
mort en i6%6. 

Cuakas , de l'Académie des Sciences * 
le premier qui ait bien écrit fur -la- pharma- 
cie , tant il eft vrai que fous. Louis XIV. 
tous' les arts élargirent leur fphère, Ge phar- 
macien voyageant à Madrid fut mis dans les 
cachots de l'Inquifition parce jqu'il était Cal. 
vinifte. Une prompte abjuration , & les follî- 
citations de î'Ambianadeur de France lui fau- 
vérent la vie & la liberté, ni. en 1698- 

CHARDiN'(J , jffH)néàParisen '««43. Nul 
voyageur n'a laiifé des mémoires plus cu- 
rieux, m. à Londres en 1713. ' 

Charleyal (Jean Faucon de Ris) l'un 
de ceux qui acquirent de la célébrité par la 
délicatefle de leur efprit, fans fe livrer trop 
au public. La fàmeufe converfàtion du Ma-' 
réchal d' Hocquincourt & du Père Çatiayé, im- 
primée dans les œuvres de Saint- Eyremont , 
eft de Çfjarieval, jufqu'à la petite diflèrtation 
fur le Janfénifme '& ,fuc le Molinifme que 
&9int~t.vrmant y â "ajoutée. Le ftile de cette 
■- - F S • fa 
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fin eft très différent de celui du commence^ 
ment. Feu Monfieur de Caumartin te Con- 
feiller d'Etat avait l'écrit de Charleval de la 
main de l'auteur. On trouve dans le Morert » 
que le Préfident de Ris , neveu de Charleval, 
ne voulut pas faire imprimer les ouvrages 
de fon oncle , de peur que le nom £ Auteur 
peut -être nef&t une tache dans fa famille. Il 
faut être d'un état & d'un efprit bien abject 
pour avancer une telle idée dans le fiécle où 
nous Tommes > & c'eût été dans un homme 
de robe un orgueil digne des tems militai- 
res & barbares > où l'on abandonnait l'étude 
purement à larobe, par mépris pour la robe 
& pour l'étude. 

CHARrBNTiER ( François) né à Paris en 
l62Q. Académicien utile. On a de lui la tra- 
duction de laCyropédie. Il foùtint vivement 
,, l'opinion, que lès infcriptions des monumens 
publics de France doivent être en Français. 
En effet c'eft. dégrader une langue qu'on par- 
le dans. toute. l'Europe, que de ne pas ofer 
s'en fervir * c'eft aller contre fon but , que de 
parler à tout le public dans une langue que 
les trois quarts au moins de ce public n'en- 
tendent pas. Il y a une efpèce de barbarie à 
latinifer des noms Français que la poftérité 
méconnaîtrait. Et les noms de Rocroi & de 
Fonterioi font un plus grand effet que les 
noms de Rocrofiwn & de. Fonteniaeum. m. 
en 1702. ' 

La Châtre ( Edme Marquis de) a laifle 
des Mémoires, m, en ifyf. 

Chai* 
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Chaulieu ( Guillaume) né en Normandie 
en 1639. connu par fes poéfies négligées, & 
par les beautés hardies & voluptueufes qui s'y 
trouvent. La plupart refpirent la liberté , le 
plaifir , & une Philosophie au-deûus des pré- 
jugés i tel était fon caractère. H vécut dans 
les délices , & mourut avec intrépidité, m. 
en 1720. 

Les vers qu'on cite le plus de lui font la 
pièce intitulée la Goûte, qui commence ainfi : 

Le deftruâeur impitoyable 
Des marbres fie de l'airain : 

mais furtout l'épitre fur la mort au Mar- 
quis de La Fore. 
Plus j'aproche du terme fit moins je le redoute ; 
Sur des principes furs mon efprit affermi, 
Content, perfuadé , ne connaît plus le doute 
Des fuites de ma fin je n'ai jamais frémi. 
Exempt des préjugés j'affronte l'impofture 
Des vaines fuperftitions ; 
Et me ris des préventions 
De ces faibles efprits dont la trifte cenfure- 

Fait un crime à la créature 
De l'ufage des biens que lui fit fon auteur. 

Une autre épitre au même fit encor plus 

de bruits elle commence ainfi ; 

ï'ai vu de près le Stix , j'ai vu les Euminldes ; 
Déjà venaient fraper nies, oreilles timides, 
Les affreux cris du chien de l'Empire des morts : 
F j Et 
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El les noires vapeurs ,& les brûlants tranfport» 
Allaient de ma raifon offufquer la lumière : 
Ç'eft lorfque j'ai fenti mon ame toute entière 
Se ramenant en foi {aire un dernier effort 
Pour braver les horreurs que l'on joint à la mort. 
Ma raifon m'a montré , tant qu'elle a pu paraître , 
Que rien n'eft en effet de ce qui ne peut être ; 
Que ces fantômes vains font enfans dé la peur 
Qu'une faib'.e nourrice imprime en nôtre cœur» 
Lorfque de loups-garoux , qu'elle même elle penfe. 
De démons & d'enfer elle endort nôtre enfance. 

Ces pièces ne font pas châtiées , ce font 
ries ftatues de Michel Ange ébauchées. Le 
Stoïcifme de ces fentiments ne lui attira 
point de persécutions î car quoiqu'Abbé il 
ftait ignoré des Théologiens , & ne vivait 
qu'avec les amis. Il n'aurait tenu qu'à lui 
de mettre la dernière main à Tes ouvrages , 
maïs il ne lavait pas corriger. On a imprimé 
de lui trop de bagatelles inlipides de focieté; 
ç'eft le mauvais goût & l'avarice, des éditeurs 
qui en eft caufe. Les préfaces qui font à la 
tête du recueil font de ces gens obfcurs qui 
croyent être de bonne compagnie en impri- 
mant toutes les fàdaifes d'un homme de bon- 
ne compagnie. 

Cheminais , Jéfuïte. On Pappellait le 
Satine des Prédicateurs , & BourJaloué' le 
Corneille. 

Chebon ( Ëlifabeth ) née à Paris en 1 648- 
célèbre par la Mufique, la Peinture & les 
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Vers, & plus connue fous Ton nom que fous 
celui Je fon marile.Sr. tetiay. m. en 171 1.' 

Chevreau ( Urbain ) né à Loiidun en 
1613. fdvant & bel efprit qui eut beaucoup 
Ue réputation, m. en 170.1* 

Chifflet (Jean Jacques ) né à Befançon 
en 1588- On a de 1 ni plufieurs recherches, ni. 
en 1660. Il y a eu fept Ecrivains de ce nom. 

Choisi ( François Ôe) néàRouen en 16*44, 
envoyé à Siam. On a la relation. Il a compo- 
fe plufieurs Hiftoires , une traduBion de l'i- 
mitation de Jesus-Christ , dédiée à Madame 
de Maintenon avec cette épigraphe : Conçu- 
ptfcet rex décorent tuum; & des Mémoires de 
la Comtejfe des Barres. Cette Comtene des 
Barres, c'était lui-même. Il s'habilla & vé- 
cut en femme plufieurs années. Il acheta 
fous le nom de la Comteflè des Barres une 
terre auprès de Tours. Ces Mémoires ra- 
content avec naïveté comment il eut impu> 
nément des maitrellès fous ce déguifement. 
Pendant qu'il menait cette vie , il écrivait 
1'rlilt.oire de l'Eglife. Dans fes Mémoires fur 
la Cour on trouve des chofes vraies , quel- 
ques - unes de fàuiTes , & beaucoup de ha- 
sardées ; ils font écrits dans un Mile trop 
familier. 

Claude (Jean) né en Agenois en 1619. 
Miniltre de Charenton , & l'oracle de fon par- 
ti, émule digne des BoJJuet -, des yîrmttld, 
& des Nicole. Il a compote quinze ouvrages* 
F 4 qu'on 
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qu'on lut avec, avidité dans i&tems des difpu^ 
tes. Prefque tous les livres polémiques n'ont 
qu'un tems .- les Fables de la Fontaine , \'A- 
riofte paneront à la dernière poftérité. Cinq ou 
Bx nulle volumes de controverfe font déjà 
oubliés, m. à la Haie en 1687. 

Le CpïNTE (Charles) né à Troïes en 161 1, 
de l'Oratoire. Ses Annales Eccléfiafiiques im- 
primées au Louvre par ordre du Roi, font un 
monument utile, m. en 168 >■ 

Collet (Philibert) né à Dombes en 1643. 
Jurîfconfulte & homme libre. Excommunié 
par l'Archevêque de Lyon pour une querelle 
de paroiflè , il écrivit contre l'excommunica- 
tion i il combattit la clôture des Religieufes , 
& dans fon Traité de C IJfure il foûtint vive- 
ment l'ufage autorifé en Brelfe de fhpuler 
les intérêts avec le capital , ufage approuvé 
dans plus de la moitié de l'Europe, & requ. 
dans L'autre par tous les négodans , malgré 
les loix qu'on élude. Il aflura aufli que les dî- 
mes , qu'on paye aux Eccléfiafliques, ne font 
pas de droit divin, m. en ifift. 

Colomiez ( Paul). Le tems de fa naùTan- 
ce eft inconnu : la plupart de fes ouvrages 
commencent à l'être; mais ils font utiles à 
ceux qui aiment les recherches littéraires, 
mort à Londres en 169 2. 

Commire, Jéfuite. Il réuflît parmi ceux 
quf croyent qu'on peut foire de bons vers La. 
pu» , & qui penfent que des étrangers peu- 
vent 
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vent refliifciter Ië fiécle d'Augufie dans une 
langue qu'ils ne peuvent pas même pro- 
noncer. 

In filvam ne ligna ferai. 

Conti ( Armand Prince de ) frère du 
grand Condé , deftiné d'abord pour l'état 
eccléfîaftique , dans un temps où le préjugé 
rendait encor la dignité de Cardinal fupé- 
rieure à celle d'un Prince du Sang de France. 
.Ce fut lui qui eut le malheur d'être Géné- 
. ratiflïme de la Fronde contre la Cour , & mê- 
me contre Ion frère. Il fut depuis dévot & 
Janfénifte. Nous avons de lui , Le devoir des 

Sands. Il écrivit fur la grâce contre le jé- 
ite DeS'Cbamps fon ancien préfet. Il écrivit 
auffi contre la Comédie,- il eût peut-être 
mieux fait d'écrire contre la guerre civile. 
Cinna & PolyeuQe étaient auffi utiles & auflï 
refpectables , que la guerre des portes co- 
chères était injufte & ridicule. 

Cqrdemqi ( Gerflud) né à Paris. On lui 
doit le débrouillement du cahôs des deux pre- 
mières races des Rois de France >& on doit 
cette utile entreprife au Duc de Montaufier , 
qui chargea Cordemoi de foire l'Hiftoire de 
Charlemagne, pour l'éducation de Monfeigneur. 
D ne trouva guères dans tes anciens Auteurs 
que des abfunlités & des contradictions. La 
■difficulté l'encouragea, & il débrouilla les deux 
premières races, m. en 1684. 

Corneille {Pierre) né à Rouen en 1606. 
Quoi- 
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Quoiqu'on ne repréfeute plus que fïx on fêpt 

Siiéces de trente - trois qu'il a compofées , il 
èra toujours le père du Théâtre. Il eft le pre- 
mier qui aie élevé le génie de la Nation , & , 
cela demande grâce pour environ vingt de fes 
pièces qui lont, à quelques endroits près , ce 
que nous avons de plus mauvais par le ftile , 
par la froideur de l'intrigue , par les amour» 
déplacés & infipides, & par un entaflèmene 
de rai fon neni eus alembiqués, qui font l'op- 
pofédu Tragique. Mais on ne ju^e d'un grand 
homme que par fes chefe - d'oeuvre , & non 
par fes fautes. On dit que fa traduction de 
tlmitation de Jesus-Christ a été imprimée 
trente- deux fois : il eft aulfi difficile de le 
croire, que de la lire une feule. H reçut une 
gratification du Roi dans fa dernière maladie, 
mort en 16*84. 

On a imprimé dans plufîeurs recueils d'a- 
necdotes , qu'il avait fa place marquée toutes 
les fois qu'il allait au fpe&âcle, qu'on fe le- 
vait pour lui , qu'on battait des mains. Mal- 
heureufement les hommes ne rendent pas tant 
de juftice. Le fait eft que les Comédiens du 
Roi refufèrent de jouer fes dernières pièces , 
& qu'il fut obligé de les donner à une autre 
troupe. 

Corneille (2T&w««j)néàRouenen 162%. 
homme qui aurait eu une grande réputation , 
s'il n'avait point eu de frère. On a de lui 
trente-quatre pièces de Théâtre, mort pauvre 

en 1709. 

CotrsiM 
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Cousin (to«») néà Pntisen i6"27. Pré. 
lïdenc à ta Cour des Moimotes. Peifonne n'a 
plus ouvert que lui les lourccs de Phïftoire. 
Ses traductions de la collection Bizantinc & 
d'Eusibe de Céfarée , ont mis tout le monde 
en état de juger du vrai & du faux , & de 
connaître avec quels préjugés & quel efprit 
de parti l'hiftoire a été prefque toujours édi- 
te. On lui doit beaucoup de traductions 
d'Hiltoriens Grecs , que lui feul a fait con- 
naître, m. en 1707. 

Le Baron DES Coutubes traduîfit en 
profe & commenta Lucrèce vers le milieu du 
régne de Louts XIV. Il penfait comme ce 
Philofophe fur la plupart des premiers prin- 
cipes des chofes. 11 croyait la matière éter- 
nelle, à l'exemple de tous les Anciens. La 
Religion Chrétienne a feule combattu cette 
opinion. 

Crebillon (Jslliot) né à Dijon en 1672. 
Nous ignorons fi un procureur nommé 
Prieur le fit poète , comme il elt dit dans le 
dïctionaire hiitorîque portatif en quatre vo- 
lumes. Nous croyons que le génie y eut 
plus de part que le procureur. Nous ne 
croyons pas que l'anecdote raportée dans le 
même ouvrage contre fon fils foit vraie. On 
ne peut trop fe défier de tous ces petits con- 
tes. Il feut ranger Crebillon parmi les génies 
qui illuftrérent le fiécle de touïs XIV. puis- 
que fa Tragédie de Rbadamijle , la meilleure 
de fes pièces, fut jouée en 1710. Si Defprémx 
qui 
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qui Ce mourait alors trouva cette Tragé- 
die plus mauvaifè que celles de Pradon , 
c'eft qu'il était dans un âge & dans un état 
où l'on n'eft fcnfible qu'aux défauts & in- 
feniiblc aux beautés, m. à 88. ans en 1762. 

Dacier (André) né à Caftres. en Ififï. 
Calvinifte comme fa femme , & devenu Ca- 
tholique comme elle. Garde des livres du cabi- 
net du Roi à Paris, charge qui ne fubGfte 
plus. Homme plus favant qu'Ecrivain élé- 
gant , maïs à jamais utile par fes traductions 
& par quelques-unes de lès notes, m. au 
Louvre en 1722. Nous devons à Madame 
Dacierli traduftion à' Homère, tel plus fidèle 
par le (blé , quoiqu'elle manque de force , &. 
la plus inftru&ivc par les notes quoiqu'on 
y défire la fineffe du goût. On remarque 
fur-tout qu'elle n'a jamais fenti que ce qui 
devait plaire aux Grecs dans des temps 
greffiers, & ce qu'on refpedbùt déjà com- 
me ancien dans des temps poftérieurs plus 
éclairés , aurait pu déplaire s'il avait été 
écrit du temps de Platon & de Démofthène. 
Mais enfin , nulle femme n'a jamais rendu 
plus de fervices aux Lettres. Madame Da- 
cier cit un des prodiges du fiécle de Louis 
XIV. 

D'Agu^sseau ( Henri François ) Chan- 
celier , le plus favant Magilbrat que jamais 
la France ait eu ; pofledant la moitié des 
langues modernes de l'Europe , outre le La- 
tin , le Grec & un peu d'Hébreu i très in- 
Oruit 
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ftraie dans Vhiftoire , profond dans la jurif- 
prudence , & ce qui eft plus tare , éloquent. 
Il fut le premier au- barreau qui parla avec 
force & pureté'à la fois i avant lui on fai- 
fait des phrafes. Il conçut le projet de ré- 
former les loix , mais il ne put faire que 
quatre ou cinq ordonnances utiles. Un feul 
homme ne peut fuffire à ce travail immenfe 
que Louïs XIV. avait entrepris avec le fe- 
cours d'un grand nombre de Magiftrats. m. 
en 177 1. 

Danchet ( Antoine ) a réuni à l'aide du 
Mufîcien dans quelques Opéra , qui font 
moins mauvais que les Tragédies. Son pro- 
logue des jeux fëculaires au devant d'Hêjîone 
pafTe même pour un très bon ouvrage , & 
peut être comparé à celui d'Amadis : on a 
retenu ces beaux -vers imités d'Horace. 

Père des faifons & des jours , 
Fai naître en ces climats un liécle mémorable. 
Puiffe à Ces ennemis ce peuple redoutable 
Etre à jamais heureux , & triompher toujours.' , 
Nous avons a nos loix affervî la victoire ; 
Auflï loin que tes feux nous portons nôtre gloire. 
Fai dans tout l'univers craindre nôtre pouvoir, 

Toi qui vois tout ce qui refpire , 

Soleil, pnirTes-tune rien voir 

De fi puifiant que cet Empire ! 

Ceft dans ce prologue qu'on trouve les 
ariettes qui fervirent depuis de canevas au 
poète Rongeait pour compofer . les couplets 

effrénés 



JatoedbvGoOgk 



j4 Ecrit i^iss 

effrénés qui caulerent fa difgrace. Les covU 
plets originaux de Danchet valent peut-être' 
mieux que les parodies de Roujfeau. Voici 
fur tout celui de Danchet qu'on a le plus 
tetenu. 

Que l'amant qui devient heureux 
En devienne encor plus fidellc ! 
Que toujours dans les mêmes nœuds 
Il trouve une douceur nouvelle! 
Que les foupïrs & les langueurs 
Puiffent feuls fléchir les rigueurs 
De la beauté la plus févère ! 
Que l'amant comblé de faveurs 
Sache les goûter & les taire 1 

Dancourt ( Florent Carton) Avocat, lié 
en 1662. aima mieux fe livrer au théâtre 
qu'au Barreau. Ce que Regttard était à l'égard 
de Molière dans la haute Comédie , le Co- 
médien Dancourt l'était dans la farce. Beau- 
coup de (es pièces attirent encor un affëz 
grand concours ; elles font gaies 1 le dialogue 
en eft naïf. La quantité de pièces qu'on a 
faites dans ce genre facile , eft immenfe ; 
elles font plus du goût du peuple que des 
efprits délicats : mais l'amufement eft un 
des betbins de l'homme, & cette efpèce de 
Comédie aifée à repréfenter , plaît , dans Pa- 
ris & dans les Provinces > au grand nombre 
qui n'elt pas fufceptible de plaiuxs plus re- 
levés, m. en 1726". 

Danet :( Pierre ) l'un de ces hommes 
qui 
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qui ont été plus utiles qu'ils n'ont eu de 
réputation. Ses DiBionnaires de la Langue 
Latine & des Antiquités furent au nombre 
de ces livres mémorables faits pour l'édu- 
cation du Dauphin Monfeigiieur , & qui s'ils 
ne firent pas de ce Prince un lavant nom- ■ 
me, contribuèrent beaucoup à éclairer la 
France, m. en 1709. 

Dangbau ( Louis Abbé de ) né en 164,3. 
excellent Académicien, m. en 1723. 

Daniel ( Gabriel ) Jéfuite. Hiftoriogra- 
phe de France, a rectifié les fautes de Mi~ 
zerai fur la première & la féconde race. 0« 
lui a reproché , que fa diction n'eft pas tou- 
jours aflèz pure , que fon ftïle eft trop fai- 
ble , qu'il n'intéreflè pas , qu'il n'eft pas 
Peintre , qu'il n'a pas allez fait connaître 
les ufages , les mœurs , les loix } que fon 
hiftoire eft un long détail d'opérations de 
guerre dans lefquel les un Hiftoriende fon état 
fe trompe prefque^ toujours. 

Le Comte de Boidainvilliers dit dans fes 
Mémoires fur le Gouvernement de France , 
qu'on peut reprocher à Daniel dix mille er- 
reurs : c'eft beaucoup ; mais heu reniement la 
plupart de ces erreurs font auifi indifférentes 
que les vérités qu'il aurait mîfes à la place; 
car qu'importe que ce foit l'aile gauche ou 
l'aile droite qui ait plié à la bataille de Monç- 
lhérî? Qu'importe par quel endroit Louis le 
Gros entra dans les mazures du Puifet ? Un 
citoyen veut lavoir par quels degrés le Gou- 
verne- 
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vernemcnt a changé de forme , quels 'ont ét& 
les droits & lés ufurpations des différais 
Corps , ce qu'ont fait les Etats Généraux , 
quel a été î'efprit de la Nation. Le grand 
défaut de Daniel eft de n'avoir pas été in- 
struit des droits de ta nation , ou de les avoir 
diflîmulés. Il a omis entièrement les célèbres 
Etats de 1355. Il n'a parlé des Papes, & fur- 
tout du grand & bon Roi Henri IV. qu'en 
jéfuite i nulle connaiûance des finances , 
nulle de l'intérieur du Royaume ni des 
mœurs. 

Il prétend dans fa préface, & oit a dit 
après lui , que les premiers tems de l'hiftoire 
de France font plus intéreûans que ceux de 
Rome , parce que Clovis & Dagobert avaient 
plus de terrain, que Romulus & Tarquin. Il 
ne s'eft pas aperçu , que les faibles commen- 
cement de tout ce qui eft grand intéreflent 
toujours les hommes ; on aime à voir la 
petite origine d'un Peuple dont la France 
n'eit qu'une province , & qui étendit fort 
Empire jufqu'à l'Elbe , l'Euphrate & le Niger. 
Il faut avouer , que notre 1 Hiftoire & celle 
des autres Peuples , depuis le cinquième fié- 
clé de l'Ere vulgaire jufqu'au quinzième , 
n'eit qu'un câlins d'avantures- barbares , fous 
des noms barbares. 

Dargonne (Noël) né à Paris en 1634. 
Chartreux à Gaillon. C'eft le feul Chartreux 
qui ait cultivé la Littérature. Ses Mélanger t 
fous le nom de Vigneul de Marville , font 
remplis d'anecdotes curîeufès, & hasardées, 
m. en 1704, Des- . 
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Dkscartes {René) né en Touraine eii 
if 96. fils d'un Confeiller au Parlement dé 
Bretagne. Le plus grand .Mathématicien dé 
fon tems , mais le Philofophe qui connut le 
moins la Nature Ji on le compare à ceux qui 
l'ont ruivi. Il parla prefoue toute là vie hors 
de France, pour philoiophêr en liberté i k 
l'exemple de Saumaife, qui avait pris ce parti; 
On a remarque qu'il avait un frère aine 
Conseiller au Parlement de Bretagne, qui le 
niéprifait beaucoup & .qui difait qu'il était 
indigne du frère d'un Confeiller de s'abaifler 
à être Mathématicien. Ayant cherché le re± 
pos daiis dés fotitudes en Hollande, il né 
l'y trouva pas. Uii nomme Voet , & un nom- 
mé Shockius , deux ProiefleurS du Galimatias 
Scholâltiqué qu'on énfelgnait erlcoré , inten- 
tèrent contre lui cette ridicule accuiàtiori 
d'Athéifmè dont les Ecrivains rriéprifés ont 
toujours chargé les Philofophes. Eti valri 
Defcarta avait épuifé fon génie à raflembler 
les preuves de la Divinité , & à en chercher 
de nouvelles. Ses ennemis le comparèrent; 
à Vcmini dans un écrit public : ce n'eft pas que 
Vanini eût été Athée j le contraire eft démon^ 
tré; mais il aya.it été bmlé comme tel, & 
on ne pouvait faire une companûfon plus 
odieufe. Defcartes eut beaucoup de peine k 
obtenir une très légère fatisfadHotî par feiu 
tence de l'Académie de Groninguç. SesJ/J- 
di talions , fon Difcoicrs fur la métfmde , loni 
èncor eftimés ; toute fa PhyGque eft tombée ,- 
farce qu'elle n'elt fondée ni fut là Géom&i' 
Stkltdt L. XIV. &«. T. i C *r» * 
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trie , ni fur l'expérience. Il a eu longtéïrià 
une fi prodigieufe réputation , que £a Fon- 
taine , ignorant à la vérité , mais écho de la 
Voix publique , a dit de lui , 

Dtfcartet ce mortel dont on eflt fait un Dieu , 
Dans les fiécles paflïs , & qui tient le milieu 
Entre l'homme & I'efp rit, comme entre Vhnitre & l'homme, 
Le tient tel de nos gens franche béte de Tomme. 

L'Abbé Gewtf'dans le fiécle préfertt s'ett 
donné la malheureufe peine de mettre en vers 
Français la Phyfique de Defcartei, 

Ce n'eft guètes que depuis l'année 1730. 
qu'on a commencé à revenir 'en France de 
toutes les erreurs de cette Ph'ilofopHie chimé-< 
tique , quand la Géométrie & la Phyfique ex- 
périmentale ont été plus cultivées. Le fort de 
Defcartes en Phyfique a été celui de Ronfarâ 
en Poëfie. m. à Stockdm en i6'fo. 

Desmakets de Saimt-Sorlin ( Jean) 
né à Paris en if9Ç. Il travailla beaucoup à 
la Tragédie de Mirante du Cardinal de Riche- 
lieu. Sa Comédie des Vifionnaires pana pour 
un chef- d'oeuvre, mats c'eû que Molière 
n'avait pas encor paru. Il fbt Controlleur- 
général de l'extraordinaire des "guerres & Se- 
crétaire de la Marine du Levant. Sur la fin de 
fa vie il fut plus connu par fon fanatifme que 
par fes ouvrages, m. en 1676. 

Destouches (Nâ-icaut) après avoir fait 

plufieurs Comédies, il fut chargé longtems des 

pfiàires de France en Angleterre} & ayant: 

rempli 
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îêrrlpU ce Miitiftère avec fuccès , il fe remit 
à faire des Comédies. On ne trouve pas dan* 
l'es pièces la force & la gaieté de Regnardt 
encor moins ces peintures du cœur humain « 
ce naturel , cette vraye plaifanterie , cet excel- 
lent eomique , qui fait le mérite de l'inimù 
table Molière i mais il n'a pas laine de fe fàU 
re de la réputation après eux. On a de lui 
quelques pièces qui orrt eu du fuccès , quoique 
le comique eu foit un peu force. Il a du moins 
évité le genre de la Comédie qui n'elr que lavi- 
goureufe , de cette efpéce de Tragédie bour- 
geoife, qui n'eft ni tragique , ni comique * 
fnonftre né de l'impuiflance des Auteurs & de 1 
la fatieté du public après les beaux jours du 
fiéele dé Lotus XlV. Sa Comédie du Glorifiai 
eft fon meilleur ouvrage , & probablement 
reftëra* au théâtre , quoique le perfohnage du 
Glorieux foit , dit-on , manqué; mais les autres 
Caractères paraiifent traités fupérïeurement. 

DoMat, célèbre Jurifconfulte. Son Hvrd 
des Loix civiles a eu beaucoup d'approbation. 

Doujat ÇjèaH') né à Touloufe en 1633* 
jurifconfulte & homme de lettres. Il taïiàic 
tous les.ahs Uii enfant à fa femme & un livre. 
On en dit autant de Tiraqueau. Le Journal 
des Savans l'appelle grand-homme; il ne faut 
pas prodiguer ce titre, m. en 1688- 

DufiOis ( Gérard) né à Orléans eii I629; 
de l'Oratoire. Il a fait fHifio'tre d 0Fglife de 
Paris, m. en i6$6. 

Duché, valet de chambre de Louis XïP* 
G 3 fe 
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fit pouf la Cour quelques Tragédies urées de) 
l'Ecriture , à l'exemple de Racine , non avec le 
même -fuccès. L'Opéra d'Iphigénie en Tauride 
«Il fort meilleur ouvrage. Il eit dans le grand 
goût , & quoique ce ne foit qu'un Opéra , il 
retracé une grande idée de ce que les Tragé- 
dies Grecques avaient de meilleur. Ce goût 
n'a pas fubfifté longtems<, & même bientôt 
après on s'eft réduit aux fimples Ballets coin- 
pofés d'Ades détachés faits uniquement pour 
amener des danfes > ainli l'Opéra même a dé- 
généré dans le tems que prefque tout le refte 
tombait dans la décadence. 

Madame de Maintemn fit la fortune de cet 
Auteur : elle le recommanda fi fortement k ^ 
Monfieur de Ptmchartrain Secrétaire d'Etat , 
que ce Mmtftre prenant Duché pour un hom- 
me confidérable , alla lui rendre viilte. Duché* 
homme alors très obfcur , voyant entrer chez 
lui un Secrétaire d'Etat , crue qu'on allait le 
conduire à la Baftille. 

Duchesne (André") né en Touraine en 
1^84. Hiftoriographe du Roi , Auteur de 
beaucoup d'hiftorres & de recherches généa- 
logiques. On PappeOatt le père de l'hiftoire da 
France, m. en 1640, 

Dufrénoi ( Charles) né à Paris en 161 r. 
Peintre & Poète. Son poème de la Peinture a 
réuffi auprès de ceux qui peuvent lire d'autres 
vers Latfts que ceux du fiécle d'Augttfte. mv 
en i66y. 

Duras- 
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Dufrény ( Charles) né à Paris en 16*48. 
"tt panait pour petit -fils de Henri IV. & lui 
rejlèmblait. Son père avait été valet de gar- 
dérobe de Louis XIII. & le fils l'était de Louis 
XIV. qui lui fit toujours du bien malgré fon 
dérangement , mais qui ne put l'empêcher de 
mourir pauvre. Avec beaucoup d'efprit & plus 
d'un talent , il ne put jamais rien faire de ré- 
gulier. On a de lui beaucoup de Comédies , 
& il n'y en a guères où l'on ne trouve des 
fçènes jolies & fingulîéres. m. en 1724. 

Dufleix (Sçipion) de Condom , quoique 
né en I s$$. peut être compté dans le fiécte de 
Louis XIV. ayant encor vécu fous Ion régne. 
H eft le premier Hiftorien qui ait cité en mar- 
ge fes autorités , précaution abfolument nécef- 
faire quand on n'écrit pas Phiftoire de fon 
tems , à moins qu'on ne s'en tienne aux faits 
connus. On ne lit plus fon Hîftoire de Fran- 
ce, parce que depuis lui on a mieux tait & 
mieux écrit, m. en 166 f. r 

Esprit (Jacques) né à Béziers en I6"ir, 
Auteur du livre de' la faujfeté des Vertus int~ 
maities , qui n'eft qu'un Commentaire du Duc " 
de la Rocbefoucault. Le Chancelier Séguier , 
qui goûta iîi littérature, lui fit avoir un bre- 
vet: de Conseiller d'Etat, m. en 1678. 

Estrades (le Maréchale}'). Ses Lettres 

font auffi eftimées que celles du Catdinal 

fiOffat , & c*eft une çhofe particulière aux 

français , que de fimples dépêches ayent été} 

Ç 3 ibuyenp 
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fouvent d'excellens ouvrages, m. en 16*8(1 

Le Marquis de tA Fare , connu par fes 
Mémoires & par quelques vers agréables. Son 
talent pour la Poélîe ne fe dévelopa qu'à l'âge 
Àe près de foixante ans. Ce fut Madame de 
Cailus , l'une des plus aimables perfonnes de 
Ce fiécle par fa beauté & par fon efprit , pour 
laquelle il fit fes premiers vers , & peut-êtr« 
les plus délicats qu'on ait de lui. 
M'a ban donnant un jour à la triftefTe , 
Sans efpcrance , & même fans defirs , 
Je regrettais tes fenfibles plaifirs 
Dont la douceur enchanta ma jeunene. 
Sont -ils perdus , difais- je, fans, retour ï 
Et n'es-- tu pas cruel , amour 1 
Toi que j'ai fait dés mon enfance ; 
Le maître de mes plus beaux jours , 
D'en Uiffer terminer le cours 
A fennuyeufe indifférence 1 
* Alors j'aperçus dans les airs 
L'enfant maître de l'Univers; 
Qui plein d'une joie inhumaine 
Me dît en fouriant , Tircîs , ne te plain plus , 
Je vai mettre fin à ta peine , 
Je te promets un regard de Cailus. 
mort en .1713. 

La Fayette ( Marie Magiehim as h 

Vergue Comteife de). Sa Prihcejfede C{éves& 

fa Zaide furent les premiers Romans où l'on 

Vit les mœurs «les honnêtes gens & des avam 

G 4 tures 
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tûtes naturelles décrites avec grâce. Avant el- 
le on écrivait d'un ftile ampoulé des chofes 
peu vraifemblables. m. en 1693. 

Fhlibien C André ) né à Chartres en 
16*19. Il eft le premier qui dans les Infcrip- 
tîons de l'Hôtel de Ville ait donné à Louis 
XIV. le nom de Grand. Ses Entretiens fur 
la vie des Peintres font l'ouvrage qui lui a 
fait le plus d'honneur. Il eft élégant , pro- 
fond , & il refpire le goût : mais il dit trop 
peu. de choies en trop de paroles, & eft ab~ 
folumenr fans méthode, m. en 1695. 

Fénelon ( François de Salignac) Arche- 
vêque de Cambrai, né en Périgord en iSÇï. 
On a de lui cinquante -cinq ouvrages dure- 
rais. Tous partent d'un cœur plein de vertu, 
mais fou Télémaque Pinfpire. Il a été vaine- 
ment blâmé par Gtteudeville & par l'Abbé 
Faidit. m. à Cambrai en 171 f . 

Après la mort de Fénélon Louîs XIV. brûla 
lui-même tous les manuferfts que le Duc de 
Bourgogne avait confervés de fon Précepteur. 
Ramfai élève de ce célèbre Archevêque , 
m'a écrit ces mots : S'il était né en Angle* 
terre , il aurait dévelopé fon génie , Ç5 1 donné 
tejfarfans crainte à fes principes cpte perfonne 
»'« connus. 

Ferrànd» Confeiller de la Cour des Ai- 
des. On a de lui de très jolis vers. Il joutait 
avec Roujfeau dans l'Epigramme & le Madri- 
gal, Voici dans quel goût Fetrand écrivait. 
G 4 D'ampu; 
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D'amour & de mélancolie 
Çîlcmpus enfin coiifumê , 
En fontaine fut transformé; 
Et qui boit de fes eaux, oublie 
Jufqu'au nom de l'objet aimé. 
Pour mieux oublier Egerie , 
J'y courus hier vainement; 
A force de changer d'amant , 
L'infidèle l'avait tarie. 

0n voit que Ferrand mettait 'plus de natu- 
rel , de grâce & de dclicateflè dans fes fujets, 
palans , & Rouflew plus de force & rie recher- 
che dans jjes iujets de débauche, m. en 172Q. 

Feuquiebes de Pas (le Marquis - de) né 
à Paris en J6"4$. Officier confommé dans 
l'art de la guerre, & excellent guide s'il eft 
critique trop févère. m. en 171 1. 

Le Fevre ( Tanmgui ) né à Çaén en, 
J6l1. Galvirjifte , Profeifcur à Saumur, mé- 
prUànt ceux de fa fecte & demeurant parmi 
jspx , plus Philofoplie qu'Huguenot , écrivant 
aufli-bien en Latin qu'on puifle écrire dans 
une Langue morte, failànt des vers Grecs 
qui doivent avoir eu peu de lecteurs. La plus 
' grande obligation que lui ayent les Lettres, 
p$ d'avoir "produit Madame Dacier. m. en 
J6V8- 

Le Fevrb ( Amie ) Madame Dacier.' 

Née Calvinifte à Saumur en i6"f 1. illuftre 

par & feience. Le Duc de Montaufier la fit 

fravaiijeç 
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travailler à l'un de ces livres qu'on nomma 
Dauphins-, pour l'éducation de . Afmtfeîgnsitr. 
-Le Plorits avec des notes Latines eft d'elle. 
Ses traductions de Térence & d'Homère lui 
font un honneur immortel. On ne pouvait 
lui reprocher que trop d'admiration pour 
tout ce qu'elle avait traduit. La Motte ne 
l'attaqua qu'avec de l'efprit , & elle ne com- 
battît qu'avec de l'érudition, ra. en 1720.au 
Louvre. 

Flechier (Efprii) duComtat d'Avignon, 
né en 1632. Evèque de Lavaur & puis de 
Nimes. Poète Français & Latin , Hiftorien , 
Prédicateur , mais connu furtout par fes bel- 
les Oraifons funèbres. Son Hifioire de Théo- 
dqfe a été faite pour l'éducation de Monfei- 
giieur. Le Duc de Montaufier avait engagé 
les meilleurs efprits de France , à travailler 
par de-bons ouvrages à cette éducation, m. 
en £710. 

Fleury (Claude) né en 1640. fous-Pré- 
cepteur du Duc de Bourgogne , & ConfeflcuE 
4e Louis XV. fon fils, vécut à la Cour dans 
)a folitude & dans le travail. Son Hijhire dç 
ÏEglife eft la meilleure qu'on ait jamais faite » 
& les difeours préliminaires fort au-deflus de 
l'Hiftoire. Ils font prefque d'un Philofophe , 
niais l'Hiftoire n'en eft pas. m. en 1723. 

La Fontajne (Jean) né à Çhâteau-Th;er T 

ri en 1 62 1 . Le plus £mple des hommes , niais 

admirable dans fon genre, quoique négligé & 

ïnégaL U fut le feul des grands hommes de 

ïbfl 
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fon tems qui n'ait point de part aux bienfaits 
de Louis XIV. Il y avait droit par fon mérite 
& par fa pauvreté. Dans la plupart de fes Fa- 
blés il effc infiniment au- deifiis de tous ceux 
qui ont écrit avant & après lut en quelque 
Langue que ce puiflè être. Dans les Contes, 
qu'il a imités de YAriofie , il n'a pas fon élé- 
gance & fa pureté ; il n'eft pas à beaucoup 
près fi grand Peintre , & c'eft ce que Botlemt 
n'a pas aperçu dans fa Differtation fur Jo~ 
conde , parce que Defpréaux ne favait pref- 
que pas l'Italien. Mais dans les Contes pui- 
lés chez Bocace , La Fontaine lui eft bien fu- 
périeur, parce qu'il a beaucoup plus d'efprit, 
de grâces , de finefle. Bocace n'a d'autre nié- 
rite que la naïveté, la clarté, & l'exactitude 
dans te langage. Il a fixé fa Langue, & La 
Fontaine a fouvent corrompu la tienne, m. 
en 1S9?. 

II faut que les jeunes gens , & furtout ceux 
qui dirigent leurs lectures , prennent bien 
garde à ne pas confondre avec fon beau na- 
turel le familier , le bas , le négligé , le tri- 
vial ; défauts dans lefquels il tombe trop 1 
fouvent. Il commaice par dire au Dauphin 
dans fon prologue ; 

Et fi de t'agréer je n'emporte la prix, 
J'aurai du moins l'honneur de l'avoir entrepris 

On fent aûez qu'il n*y aurait nul honneur 
à ne pas emporter le prix d'agréer. La pen; 
fée eft auffi fàuue que l'exprellion eft mau- 
vaife. 

Vous 
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Vous chantiez , j'en fuis bien aife , 
Eh bien danfez maintenant. 

Comment une fourmi peut-elle dire ce pro- 
verbe du peuple aune cigale? 
Si j'apprenais l'Hébreu , les fcîences , l'hifloire , 
Tout cela c'eft la mer a boire. 

Jl faut avouer que Phèdre écrit avec une pu- 
reté qui n'a rien de cette baflèflè. 

Le gibier du lion ce ne font point moineaux , 
Mais beaux Se bons fangliers, daims 3c cerfs boni 

& beaux. 
Un jour fur fes hauts pieds allait.je ne fais où 
Le héron au long bec emmanché d'un long cou ; 
Et le renard qui a cent tours dans fon fac , 
Et le chat qui n'en a qu'un dans fon biû*ac. 

Diftinguons bien ces négligences , ces pué-, 
lilités qui font en trop grand nombre , des 
traits admirables de ce charmant Auteur qui 
font en plus grand nombre encore. 

Quel eft donc le pouvoir naturel des vers 
naturels , puîfque par ce feul charme ta Fon- 
taine avec de grandes négligences a une ré- 
putation lî univerfelle & fi méritée, fans 
avoir jamais rien inventé ! mais aoiïï quel 
mérite dans les anciens Afiatîques, inventeur» 
de ces Wes connues dans toute h terre ha- 
bitable r ' 

Fontettelle ) Bernard Bouvier de) né 
èRwen en i$\%. Q« put le «garder con* 
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me l'efprit le plus univerfel que le fiécîd 
de Louïs XIV. ait produit. Il a reffemblé 
à çes'terres'heureufement fituées qui portent 
toutes les efpéces de fruits. Il n'avait pas vingt 
9ns lorfqu'il fit une grande partie de la Tra- 
gédie-Opéra de Betleroplwi, & depuis il don- 
na l'Opéra de Tbétis ç$ Pelée , dans lequel il 
imita beaucoup Quinault, & qui-eutiln grand 
fuccès. Celui à'Etiée Ç§ Lavinie en eut moins. 
11 effaya fes forces au Théâtre Tragique ; il ai* 
da Mlle. Bernard dans quelques pièces. Il en 
compofa deux, dont une fut jouée en l6%Q. 
& jamais imprimée. Elle lui attira trop long- 
tems de très înjuftes reproches : car il avait 
eu le mérite de reconnaître , que bien que 
fon efprit s'étendit à tout , il n'avait pas le 
talent de Pierre Corneille Ion oncle pour la 
Tragédie.' 

En 16%6. il fit l'allégorie de Mero & d'£V 
negu , c'eft Rome & Genève. Cette plaifan- 
terie fi connue jointe à l'hiftoire des Oracles 
excita depuis, contre lui une perfécution. Il 
en effuia une moins dangereuîe & qui n'était 
que litterairejpour avoir foutenu qu'à plufieurs 
égards les modernes valaient bien les an- 
ciens. Racine & Boileau qui avaient pour- 
tant intérêt que Fo»tf«tf//e eût raifon, affectè- 
rent de le méprifer & lui fermèrent longtems 
les portes de l'Académie. Ils firent contre lui 
des Epigrammes > il en fit contre crrx , & ils 
furent toujours fes ennemis. Il fit beaucoup 
d'ouvrages légers, dans lefquels on remar- 
quait déjà cette fineûe & cette profondeur 
qui 
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tjuï décèlent un homme fupérieur à fcs e\u 
vrages mêmes. On remarqua dans fes vers 
& dans fes Dialogues des Morts l'efprît du 
Voiture , mais plus étendu & plus philofo* 
phique. Sa Pluralité des Mondes fut un ou- 
vrage unique en fon genre. Il fut faire des 
Oracles de Vandale un livre agréable. Les 
matières délicates auxquelles on touche dans 
ce livre lui attirèrent des ennemis violents 
auxquels il eut le bonheur d'échaper. Il 
vit combien il eft dangereux d'avoir raHon 
dans des choies où des hommes accrédités 
ont tort. Il fe tourna vers la Géométrie & 
vers- la Phyfique avec autant de facilité qu'il 
avait cultivé les Arts d'agrément Nommé 
Secrétaire perpétuel de l'Académie des Scien- 
ces , U exerça cet Emploi pendant plus dô 
quarante ans avec un aplaudiâement arriver-- 
feL Son Hijloire de V Académie jette très fou* 
vent une clarté lumineufe fur les Mémoires 
les plus obfcurs. Il fut le premier qui porta 
cette élégance dans les Sciences. Si quelque» 
fois il y répandit trop d'ornement, c'était 
de ces moinofis abondantes dans lefquelles 
les fleurs crtMTent naturellement avec les 
épies. 

Cette Hijloire de t Académie des Sciences fe- 
rait auffi utile quelle eft bien faite, s'il avaic 
eu à rendre compte de vérités découvertes} 
mais il fallait qu'il expliquât des opinions 
combattues les unes par les autres , & donc 
la plupart font détruites. 
^Les éloges qu'il prononça des Académu 
cienj 
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tiens morts , ont le fingulier mérite èé f 6ft* 
dre les Scieiices refpectables , & ont rendu tel 
îeur Auteur. Eii vain l'Abbé des Fontaine! 
& d'autres gens de cette efpèce ont voulu 
obfcuroir fa réputation , c'eît le propre des 
grands hommes d'avoir de méprifables en- 
nemis. S'il fit imprimer depuis des Comédies^ 
irotaeSi peu théâtrales ,& une apologie des 
Tourbillons de Defearits , on a pardonné 
ces Comédies en faveur de fa vieillefie , Si 
fbn" Gartéfianifme en faveur des anciennes 
opintorts qui dans fa jeuneûe avaient été cet 
les de l'Europe. 

Enfin on l'a regardé comme le premier 
des hommes dans l'ait nouveau de répan- 
dre de la lumière & des grâces fur les Scierie 
èes abftraites , & il a eu du mérite dans 
tous les autres genres qu'il a traités. Tarit 
de talens ont été foutenus par la coniîaiflam 
ce des Langues & de l'HHtoire, & il a été' 
fans contredit au-deffus'de tous les iàvans 
qui n'ont pas eu le don de l'invention. 

Son Hifloire des Oracles , qui n'eft qu'un: 
abrégé trts fage & très modeçg de la grande 
hiftôirë dé Vandale , lui attira des ennemis 
plus violens que Racine & Boileau. Quel- 
ques Jéfuites compilateurs de la vie des 
Saints, qui avaient précifément l'efprit des 
compilateurs , écrivirent à leur manière con- 
tre le ferteimertt ratfonnable de Vandale & 
de Fontenelle, Le- Philofophe de Paris ne ré- 
pondit point ; mais fon ami le favant Bàf~ 
nags Philofophe de Hollande répondit »Wfe 
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le livre des compilateurs ne fut pas lu. Fia* 
fieurs années après, le Jéfuite le Tellitr Con- 
feflèur de Louis XIV. , ce malheureux Auteur 
de toutes les querelles qui ont produit tant 
de mal & tant de ridicule en France , déféra 
Fontenelk à Lottïs XIV- comme un athée'* 
£s rappella l'allégorie de Mtro & â'Enegu. 
Marc René de Faulmi Marquis $Argenfon t 
alors Lieutenant de Police & depuis Garde 
des Sceaux, écarta la perfécurion qui allait 
éclater contre Fontenelle , & ce Phîlofophe le 
fait aflèz entendre dans l'éloge du Garde des 
Sceaux tPArgenfon prononcé dans Y Académie 
4es Sciences. Cette anecdote eft plus curieufe 
que tout ce qu'a dit l'Abbé Trubïet de Fon. 
tenelle. mort le 29. Janvier I7f 7. âgé de près 
de cent ans. 

Forbin (Claude Chevalier de) Chef d'et 
cadre en France, Grand- Amiral du Roi de 
Siatii. Il a laiûe des Mémoires curieux qu'oit 
a rédigés , & on petit juger entre lui & Du 
Gué-Trouhu 

La Fosse (Aminé) né en Iffçg- Maidius 
eft fa meilleure pièce de Théâtre, m. en 
*7°8. 

Fraguier (Claude) né a Paris en ï66& 
bon Littérateur & plein de goût. Il a mis la . 

Shilofophie de Platon en faons vers Latins. 
. eût mieux valu faire -de bons vers Fran- 
çais. On a de lui d'excellentes dùTertations 
dans le recueil utile de l'Académie des bel- 
les-lettres, mort en 1728. 

Fure- 



j a ,tiz B dbvG00gle 



tti £ c s t v a i tr s 

FuRETIERE (Antoine) né en I62C>. fàmcuS 
far fon DiBionaire & par fa querelle* nu en 

Gâcon ( Prmiçois) hé à Lyon ëh ï60. 
mis par le Père Niceron dans le Catalogué 
des hommes illuftrcs, & qui n'a été fameux 

âue par dé mauvaîfés fatyres. Il a eu grari; 
e part â os recueil de groifiéres plaifante* 
ries qu'on appelle Brevets de la Calote. Ces 
turpitudes ont pris leur fource dans je ne 
fais quelle nflbciàtiôn qu'on appellait le Ré- 
giment des Fous & de la Calote. Ce n'eft 
pas là affurément du bon goût. Les honnêtes 
gens ne voyëht qu'avec mépris de tels ou- 
vrages , & leurs auteurs qui ne peuvent êtrt 
cités que pour faire abhorrer leuf exemple. 
Gacon n'écrivit prefque que de manvaifes 
làtyrës en mauvais Vers contre les Auteurs 
les plus eftiinés de fon tems. Ceux qui n'en 
écrivent aujourd'hui qu'en mauvaife profe 
font encor plus mcprifës que lui. On n'en 
parle ici que pour mfpirer le même mépris 
envers ceux qui pourraient l'imiter, m. eu 
172?-- 

Galant (Antoine) né en Picardie en 
1*46. Il apprît à Conftantinople les Lan- 
gues Orientales , & tiaduilit une partie des 
Contes Arabes , qu'on connaît fous le titre 
des Mille & une nuit i il y mit beaucoup du 
du lien; c'eft un des livres les plus connus 
«h Europe ; il ell amufant pour toutes les 
Hâtions, m. en 1715. 

L'AbW 
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L'Abbé Gài^ois (Jean) né à Paris en 
1632. favarit Univerfel, fut le premier qui 
travailla au Journal des Savans avec le Con- 
feiller- Clerc SaÙo , qui avait conçu l!idée de 
ce travail. Il enfeigna depuis un peu de Latin, 
au Mihiftre d'État Çolbert , qui malgré fes oc* 
cupations crût avoir aiïèz de tems pour ap- 
prendre cette Langue ; il prenait furtout le$ 
leçons en carotte dans fes voyages de Ver tail- 
les à Paris. On difait avec vraifçmblance, que 
c'était en. vue d'être Chancelier. On peut or» 
ferver». que les deux hommes qui ont le plus 
protégé les Lettres , ne fa vaient pas le Latin , 
IxmÏs XIV. &.Monfieur Calbert. On prétend 
que l'Abbé Gallois difait , Me. Calent veut 
quelquefois fe ramiliarifir avec moi , mais je 
le repouflti par W refpeâ, m. en I707. 

Gassendi (Pi x en; 

1^92. Reftauratew ' n y% 

que' d'Epicure. '. Il s ato, 

mes & du vuide'. ', it dér 

montré depuis ce q Ermé, 

Il eut moins de r mes , 

parce qu'il était pli il n'é* 

tait pas inventeui imm» 

Defcartes d'athéîfn irent, 

que celui qui adrru : Epi? 

cure, niait un Dieu comme lui. C'eft aralï 

que raifonnent les calomniateurs. Gajfehdï eri 

Provenoe, où l'on n'était point jaloux de 
lui , était appelle le faint Prêtre ; à Paris quel? 
ques envieux l'appellaient l'Athée. Il eft vrai 

giéefe de i. XIV. &ç, T. L & <&% 
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qu'il était Sceptique, & que la Philofophie 
lui avait appris à douter de tout » mais non 
pas de l'exlftence d'un Etre fiiprême. Il avait 
avancé longtemps avant dans une grande 
lettre à Dejcartes , .qu'on ne connaît point 
du tout Tame, que Dieu peut accorder la 
penfèe à l'autre être inconnu qu'on nomme 
matière , & la lui conferver éternellement, m. 
en itff S. ' 

. Gedouin, Chanoine de la fainte- Cha- 
pelle à Paris. Auteur d'une excellente tra- 
duction de Quitttitien, & de Pauf autos. Il 
était entré chez les Jéfuites à l'àge'de quinze 
ans , & en fortit dans un âge plus mur. Il était 
fi paulonné pour les bons Auteurs de l'an- 
tiquité , qu'il aurait voulu qu'on eut pardon- 
ne à leur Religion en faveur des beautés de 
leurs ouvrages & de leur Mithologie : il trou- 
vait dans les fables une Philosophie naturel* 
le admirable, & des emblèmes frapans de 
toutes les opérations de la Divinité. Il croyait 
que l'efprit de toutes les Nations s'était rétré- 
ci, & que la grande poéne & la grande élo- 
quence avaient difparu do monde avec la Mi- 
thologie des Grecs. Le Poème de Mikm lui 
paraiâatt un poème barbare & d'un fanatiune 
îbmbre & dégoûtant , dans lequel le Diable 
heurle fans celle contre le Meffie. Il écrivit 
fur ce fujet quatre diflertations très curieufes; 
on croit qu'elles- feront bientôt imprimées, 
m. en 1744. NB. On a imprimé dans quel- 
ques diclionaires que Hiuon lui accorda fes 
faveurs 
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laveurs à quatre-vingt ans. En ce cas on 
aurait du dire plutôt que l'Abbé Gedouin lui 
Accorda les tiennes , mais c'eft un conte ri- 
dicule. Ce fut à l'Abbé de Chateameuf 'que 
Ninon donna un rendez-vous pour le, jour 
auquel elle aurait foixante ans accomplis. 

Le Gendre (Lattis) nié à Rouen en 1 6? y. 
a fait une Hifioire de France. Four bien faire 
cette hiftoire, il faudrait la plume & la liberté 
du Président de thou ; & il ferait encor très 
difficile de rendre les premiers fîécles intérêt 
Êns. m. en 1733- 

GeNEST ( ChttrIes-ClauJe') né en 163$. 
Aumônier de là Ducheûe d'Orléans , Philo. 
fbphe & Poète. Sa Tragédie de Pénélope a 
encor du fuccès fur le Théâtre , & c'eft la 
feule de fes pièces qui s'y foie confervée. 
Elle eft au rang de ces pièces écrites d'un 
ftile lâche & profaïque que les fituations 
font tolérer dans la repréfentation. Son la- 
borieux ouvrage de la Philofophie de Def- 
cartes en rimes plutôt qu'envers, fîgnala 
plus fa patience que fon génie , & il n'eut guè- 
fes rien de commun avec Lucrèce que de ver- 
fifier une Philofophie erronée prefque çh tout. 
Il eut part aux bienfaits de Loms XIV. m. 
ta. 1719. 

L'Abbé Girard de l'Académie. Son livre 
des Synommes eft très utile ; û fubfiftera au- 
tant que la Langue, & fervïra même à la fai- 
re fubfifter. m. fort vieux en 1748. 

Godeau (Antoine) l'un de ceux qui fèr- 
H 3 vixent 
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virent à rétabliflèment de l'Académie Fran* 
Çaife. Poète , Orateur & Htftorien. On Tait 
que pour faire un jeu de mots le Cardinal da 
Richelieu lui donna l'Evèché de Grade , poue 
le. Bénédicité mis en vers. Son Hifioire Ecclé- 
jtajlique en. pr.ofe fut plus eftimée que fon Poéi 
me fur les Fajîes de PEgltfe. Il fe trompa en 
croyant égaler le&Faftes d'Ovide: nifdnfujet 
ni Ton génie n'y- pouvaient fuffire. Ceft une 
grande erreur de penfer , que les fu jets Chré- 
tiens puiflènt convenir à la Poefie comme 
ceux du Paganîfme, dont la Mythologie auf- 
fi agréable que fàiuTe animait toute la Nature, 
m. en 1672. 

Godffroi ( Théodore) fils de Denys Go* 
defroi Parifieo. Homme lavant, né à Genève 
pn 1580. Hïftoriographe de France fous Loui't 

XIII. & Louis XIV- H s'appliqua furtout aux 
titres & au cérémonial, mort eu 1649. 
NB. Son père Denys s'eft rendit immortel 
par fon travail immenfe fur le Corpus Jiirit 
ÇivUii. ._.. . 

G0DË#Rbr( Denys") fon fils; né à Paris 
en itfif. Hiftoriographé de France comme 
fon père. m. en Ï68Î. Toute cette famille 3 
été illuftrc dans la Littérature. 

Gowxavld (Jean Osier de) quoique né 
fous Charles IX. vécut longte,ms fous Louis 

XIV. Il y à de lui quelques bonnes Epigram- 
mes , dont même on a retenu des vers, m» 

... J. ç. .'• GOMBEK- 
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Gombzsville C Mari» ) né à Paris en 
1600. l'un des premiers Académiciens. U 
écrivit de grands Romans avant te tems du 
bon goût , & & réputation mourut avec lui 
m. en 1674. 

Gondi (Jean- François) Cardinal dé Rettj ' 
né en 10*13. qui vécut en Cati/bta dans fa 
"euneife , & eu Atticutdans fa vieillerie. Plu- 
{leurs endroits de lés Mémoires font dignes 
de Saîujie ; -mais tout n'elt pas égal, m. en 

Gourville , valet de chambre du Duc de 
la Rochefmcaitlt , devenu fon ami, & même 
celui du grand Candi. Dans le même tems 
pendu à Paris en effigie , & envoyé du Roi 
en Allemagne j enfiiite propofé pour fuccé- 
der au grand Collrert dans le Miniftère. Nous 
avons de lui des Mémoires de la vie , écrits, 
avec naïveté , dans lefquels il parle de la 
naifiance & de fa fortune avec indifférence. 
H y a des Anecdotes vrayes & curieufes. 

Lb'Gra^d (Joachim) né en Normandie en 
l6f 3. élève du Père le Cointe. U a été l'un 
des hommes les plus profonds dans l'Hiftoire, 
m. en 1732, 

Grecour , Chanoine 4e Tours. Son Poè- 
me de Pfalotanus eut un fuccès prodigieux. . 
Le mérite de ces forces d'ouvrages n'eft d'or, 
dinaire que dans le choix du fujet, & dans 
la malignité humaine. Ce n'elt pas qu'il n'y 
ait quelques vers bien laits dans ce Poème* 
H % U 
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Le commencement en eft très - heureux î 
mais la fuite n'y répond pas. Le Diable n'y 

parle pas auflï plaifàmment qu'il eft amené. 
Le ftile eft bas > uniforme , fans dialogue , 
fans grâces , fans fineflè , fans pureté de fti- 
le, fans imagination dans l'ttxpreffion , &ce 
n'eft enfin qu'une hiftoire fatyrique de la 
Bulle Unigmitus en vers burlefques , parmi 
lefquels il s'en trouve de très-plaifans. 

Gveret ( Gabriel ) né à Paris en 1641. 
connu dans fon tems par fon Parnaffi reformé 
& par la Guerre des Auteurs. D avait du goût j 
mais fon difcours , fi r Empire de r éloquence efi 
plus grand que celui de Contour 1 ne prouverait 
pas qu'il en eût D a fait le Journal du Palais 
conjointement avec Blondeau : ce Journal du 
Palais eft un recueil des Arrêts des Parlemens 
de France, jugemens fouvent difterens dans 
des caufes femblables. Rien ne Eût mieux 
voir combien la Jurifprudence a befoin d'être 
réformée, que cette néceffité où l'on eft de 
recueillir des Arrêts, m. en itf88- 

Du Gubt (Jacques Jofepk") né en Fore* 
en 1649. Tune des meilleures plumes du par- 
ti Janfenifte. Son livre de V Education Sun Roi 
n'a point été fait pour le Roi de Sardaigne , 
comme on l'a dit, & il a été achevé par une 
autre main. Le ftile de Du Guet eft formé fur 
celui des bons Ecrivains dePort-RoyaL II 
aurait pu comme eux rendre de grands fervi- 
ces aux Lettres ; trois volumes fur vingt-cinq 
t chapitres d'Jfaïe prouvent qu'il n'était avare 
; ■ ■ " ' ■■■-•■' nj 
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ni de fon tems ni de & plume, m. en 1733. 

Du Gu^-Trowin , d'Armateur devenu 
Lîeucenant - Général des armées Navales.- 
L'un des plus grands hommes en fbn genre, a 
donné des Mémoires écrits du (lile d'un foU 
dat , & propres à exciter l'émulation chez fes" 
compatriotes. 

Du Halde Jéfuîte , quoiqu'il ne foit point 
forti de Paris , & qu'il n'ait point fini le Chi- 
nois, a donné fur les Mémoires de- fes confré* 
res la plus ample & là meilleure defcription 
de l'Empire de la Chine qu'on ait dans le Mon.: 
de. m. en 1743. 

L'infatiable curiofité que nous avons de', 
connaître à fond la Religion , les Lobe , les 
mœurs des Chinois, n'eu point encor fatis-. 
laite : un Bourguemeftre de Midelbourg. 
nommé HudJe, homme très -riche, guide- 
par cette feule curiofité , alla à la Chine vers' 
l'an 1700. U employa une grande partie de 
fon bien à sHnftruire de tout. Il apprit fi 
parfaitement la Langue » qu'on le prenait 
pour on Chinois. Heureufemcnt pour lui là 
forme de fon vifage ne le trahiffait pas. En- 
fin il fçut parvenir au grade de Mandarin 3 
U parcourut toutes les Provinces en cette 
qualité ; & revint enfùite en Europe avec un 
recueil de trente années d'obfcrvarions » 
elles ont été perdues dans un naufrage : c'eft 
peut-être la plus grande perte qu'ait faite la,. 
République des Lettres. 

H 4 DO 
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Du HamEL ( Jean Baptifle). de Norman* 
die , né en i 624. Secrétaire de l'Académie des 
Sciences. Quoique Philoibphe , il était Théo- 
logien. La Philofophie , qui s'eft perfection- 
née depuis lui, a nui à les ouvrages $ mais 
&n nom a fubfifté. m. en 1706. 

Le Comte d'HAMiLTON ( Antoine) né à 
Caën. On a de lui quelques jolies Poëûes ; & 
il eft le prémiet qui ait fait des Romans dans 
Un goût plaîfant , qui n'elt pas le burlefque 
de Scarron. Ses Mémoires du Comte de Gram- 
tttont font de tous les livres celui où le fonds 
le plus mince eft paré du ftile le plus gai , le 
plus vif, & le plus agréable. C'eft le modèle 
d'une converfatîon enjouée , plus que le mo- 
dèle d'un livre. Son héros n'a guères d'autre 
rôle dans fes mémoires que celui de friport- 
ner fes amis au jeu , d'être volé par fon va- 
let de chambre , & de dire quelques préten- 
dus bons mots fur les avantures des autres. 

HardOUiN (Jean) Jefuite, profond dans 
l'Hiftoire & chimérique dans les fentimens. 
Il faut s'enquérir , dit Montagne , no* quel 
eft te plus [avant , mais le mieux [avant. Har- 
douin pouffa la bizarrerie jusqu'à prétendre 
que Y Enéide & les Odes A" Horace ont été 
compofées par des Moines du treizième lié-; 
cle : il veut qu'Eues foit Jésus- Christ; & 
Lalagé la maitreflè â'Horact eft la Religion 
Chrétienne, Le même difeernement qui fài- 
fait Voir au Père Rardouin le Meffie dans 
£«e'e, lui découvrait des Athées dans les Pè- 
res, 
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frK Thomaflin'-, Qumtl , Mallebrgnche , dans 
Arnauld , dans Nicole & l'afcal. Sa folie ôta 
à là calomnie toute Ton atrocité i mais tous 
ceux qui renouvellent cette accusation d'à- 
théifrae contre des fages , ne font pas tou- 
jours reconnus pour fous , & font fouvent 
très - dangereux. On a vu des hommes abu- 
fec de leur minitlère en employant ces ar- 
mes contre lefquellcs il n'y a point de bou- 
clier , pour perdre fans reflource des perfoii- 
nes refpeclables auprès des Princes trop peu 
ïnftruits. 

Hecquet , Médecin, mit au jour en 
1722. le fyftême raifonné de la Trituration', 
idée ingénieulè qui n'explique pas la maniè- 
re dont fe fait la digeftion. Les autres Mé- 
decins y ont joint le fuc gaftrique , & la 
chaleur de; vifcères ; mais nul n'a pu décou- 
vrir le fecret de la Nature qui fe cache dans 
toutes fes opérations. 

Helvetius, fameux Médecin, qui a très^ 
bien écrit fut l'ceconomie animale , & fur la 
fièvre, m. vers l'an 17ÎO. II était père d'un 
vrai Philofophe qui renonça à la place de 
Fermier -Général pour cultiver les Lettres, 
& qui a eu le fort de plufieurs Philofophes ; 
perfécuté pour un livre , & pour fà vertu. 

Henaut , connu par le fonnet de l'avor- 
ton , par d'autres pièces , & qui aurait une 
très grande réputation fi les trois premiers 
chants de là traductionïde Lucrèce, qui furent 
perdus , avaient paru & avaient été écrits 
comme 
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comme ce qui nous eft reflé du commence- 
ment de cet ouvrage. Mort en 1682. Au refte 
la poftérité ne le confondra pas avec un hom- 
me du même nom & d'un mérite fupérieur , 
à qui nous devons la plus courte & la meil- 
leure Hiftoîre de France, & peut-être la feu- 
le manière dont il faudra déformais écrire 
toutes les grandes Hiftoires. Car la multipli- 
cité des faits & des écrits devient fi grande, 
qu'il faudra bientôt tout réduire aux extraits 
& aux Dictionnaires. Mais il fera difficile 
d'imiter l'Auteur de YAhrigi chronologique , 
d'approfondir tant de chofes en parainant les 
effleurer. 

Hbnaut » Préfident aux enquêtes du Par- 
lement, Sur -Intendant de la Maifon de la 
Reine , de l' Académie Françaîfe , né à Paru 
vers l'an i6%6. Nous avons déjà parlé de 
fon livre utile de l'abrégé hiflorique de la 
France. Les recherches pénibles qu'une telle 
étude doit avoir coûté ne font pas empê- 
ché de facrifier aux grâces, & il a été du 
très petit nombre de favants qui ont joint 
aux travaux utiles les agrémens de la fo- 
cieté qui ne s'acquièrent point. Il a été dans 
ï'hiftoire ce que Fontaulie a été dans la Phi. 
Jofophie. Il l'a rendue familière ; aufli lui 
avons-nous rendu comme à Fontanelle ju- 
ftice de fon vivant 

Hehbelot ( Barthtlemi ) né à Paris en 
I62f. le premier parmi les Français, qui con- 
nut bien les langues & les Hiftoires Orienta* 
les: 
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|es : peu célèbre d'abord dans fa patrie. Reçu 
par le Grand Duc de Tofcane Ferdinand II. 
avec une diftincTion qui apprit à la France à 
connaître fon mérite. Rappelle enfuite & en- 
courage par Colbert , qui encourageait tout. 
Sa Bibliothèque Orientale eft auffi curieufe que 
profonde, m. en i6?f., 

Hermabt (Godejroi') né à Beauvais en 
1617. U n'a (ait que des ouvrages polémi- 
ques , qui s'anéantiflènt avec la difpute. m. 
en 1690. 

Hermant (Jean), Auteur de l'fDftoire 
des Conciles , des Ordres Religieux, des heré- 
fîes. Cette hiftoire des heréiies ne vaut pas 
celle de Mr. Fluquet. 

La Hire ( Philippe ) né à Paris en 11Î40. 
fils d'un bon Peintre. Il a été grand Mathé- 
maticien, & a beaucoup contribué à la fameu- 
fe Méridienne de France, m. en 171g. 

L'Hôpital ( François Marquis de) né en 
T662. Le premier qui ait écrit en France fur 
le calcul inventé par Neuton , qu'il appetla 
les infiniment petits : c'était alors un prodige 
m. en 1704. 

D'Hosier (Pierre") né à Marfeitle en 1 y)2'. 
Sis d'un Avocat H fut le premier qui dé- 
brouilla les Généalogies , & qui en fit une 
fcàence. Louis XIII. le fit Gentilhomme fer- 
vant , Maître d'hôtel & Gentilhomme ordi- 
naire de fa chambre. Louis XIV. lui donna 
lin brevet de Confeiller d'Etat. De vérité 
blement 
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blement grands hommes ont été bien moitu 
récompenfés : leurs travaux n'étaient pas fi 
néceflaires à la vanité humaine, m. en 1 660. 

Des Houi.ieres (Antoinette de la Garde). 
De toutes les Dames Françaifes qui ont cul. 
tivé la Poéfie , c'eft celle qui a le plus réulïî , 
puîfque c'eft celle dont on a retenu le plus 
de vers. C'eft dommage qu'elle fbit l'auteur 
du mauvais Sonnet contre l'admirable Phè- 
dre de Racine. Ce Sonnet ne tut bien reçu 
du public , que parce qu'il était iàtirique. 
N'eft-ce pas aflez 'que les femmes fbient ja- 
loufes en amour? faut- il encor qu'elles le 
foient en belles-Lettres? Une femme fatiri- 
que reflèmble à Mcdufe & à Scilla, deux beau- 
tés changées eu monftres. m. en 1694. 

HÙET (Pierre-Dattier) né à Caën en 1630. 
Savant univerfel , & qui confèrva ta même ar- 
deur pour l'étude jufqu'à l'âge de quatre- 
vingt-onze ans. Appelle auprès de la Reine 
CPpiJHm à Stockholm , il fut enfutte un des 
hommes illuftres qui contribuèrent à Pédil-* 
cation du Dauphin. Jamais Prince n'eut de 
pareils maîtres. Huet fe fit Prêtre à quarante 
ans ; il eut l'Evèché d'Avranche , qu'il abdi- 
qua enfuite , pour fe livrer tout entier à l'é- 
tude dans la retraite. De tous fcs livres le 
Commerce $£> la Navigation des Anciens , & 
Foriginedes Romans , font le plus d'ufàge. Son 
Traité fur la faiblejfe de fefprit humain a 
fait beaucoup de bruit , & a paru démentir 
fa Dênsonjlration Eiangetique, m. en 172 1. 

JACQ.UE- 
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Jacquelot (Ifaac) né en Champagne en 
154.7. Calvinifte, Pafteur à la Haie & enfuite 
à Berlin. It a fait quelques ouvrages fur la 
Religion, m. en 1708. 

Joli (Gui) Confeiller au Châtelet, Se- 
crétaire du Cardinal de Retz, a laifle des Mé- 
moires , qui font à ceux du Cardinal ce qu'eft 
le domeftique au Maître ; mais il y a des par- 
ticularités ameutes. 

JouvekcY (Jofeph) Jéfuite , né à Paris 
en 1 643. C'eft encor un homme qui a eu le 
mérite obfcur d'écrire en Latin auffi-bien 
qu'on le puiâè de nos jours. Son livre de 
rations difcmdi & âoeendi eft un des meil- 
leurs qu'on ait en ce genre , & des moins 
connus depuis Quintilien. Il publia en 1710. 
à Rome une partie de l'Hiftoire de Ton Or- 
dre. Il l'écrivit en Jéfuite & en homme qui 
était à Rome. Le Parlement de Paris , qui 
penfe tout différemment de Rome & des Jé- 
fuites , condamna ce livre , dans lequel on 
ju(K6ait le Père Guigiiard condamné à être 
pendu par ce même Parlement pour l'afiaiiî- 
nat commis fur la perfonne XHenri IV. par 
Pécolier Chàtel. II eft très vrai que Gitignard 
n'était nullement complice , & qu'on le ju- 
gea à la rigueur : maïs il n'oit pas moins 
vrai que cette rigueur était nécefiaire dans 
ces tems malheureux , où une partie de l'Eu- 
rope aveuglée par le plus horrible fanatifme 
regardait comme un acte de Religion de poi- 
gnarda' le meilleur des Rois & le meilleur 
de» 
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des hommes, m. en 1716. 

Labbe {Philippe) né à Bourges en I6<yf: 
Jéfuite. Il a rendu de grands fervices à l'Hif- 
toire. On a dé lui foixante & feize ouvrages; 
m. en 1667. 

Le Laboureur (ji««)néàMontmoren- 
cî en 1623. Gentilhomme fervant de Lotât 
XIV, & enfui te fon Aumônier. Sa relation du 
voyage de Pologne qu'il fie avec Madame la 
Maréchale de Guéhiant, la feule femme qui 
ait jamais eu le titre & fait les fondions 
d'Ambaûadrice Plénipotentiaire , eft aifez cu- 
rieufe. Les Commentaires hiftoriques dont il 
a enrichi les Mémoires de Cajlelnau ont ré- 
pandu beaucoup de jour fur l'Hiftoire de 
France. Le mauvais Poème de Charlemagne 
n'eft pas de lui, maïs de fon frère, mort en 
Itf7f. 

Laine ouLainez (.Alexandre) né dans 
le Hainault en 165a Poète fingulier, dont 
on a recueilli un petit nombre de vers heu- 
reux. Un homme qui s'eft donné la peine 
de faire élever à grands frais un Parnaflè en 
bronze couvert de figures en relief, de tous 
les Poètes & Muficiens donc il s'eft avifé , a 
mis ce Laine au rang des plus illuftres. Les 
feuls vers délicats qu'on ait de lui font ceux 
qu'il fit pour Madame de Martel: 

Le tendre A pelle un jour dans ces jeux fi vantés 
Qu'Athènes fur tes bord* confierait à Neptune, 
Vit au forrir de l'onde éclata cent beautés; 

Et 
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Et prenant un trait de chacune , 
Il fit de fa Venus te portrait immortel; 
Hélas! s'il avait vu l'adorable Martel, 
Il n'en aurait employé qu'une. 

On ne fait pas que ces vers font une tradu- 
ction un peu longue de ce beau morceau de 
VAriofte. 

Non tvta da torrt titra , élu cofià 

Cke tuttt U ttluçtt trano in ta. 
m. en 171a 

Lainet , ou LBNBT , ( Pierre ) Confeil- 
ler d'Etat , natif de Dijon , attaché au grand 
Condéi a laiiïe des mémoires fur la guerre 
civile. Tous les mémoires de ce temps font 
éclaîrcis , & juftifiés les Uns par les autres. 
Us mettent ta vérité de l'hiftoire dans le 
plus grand pur. Ceux de Lainet ont une 
anecdote très remarquable. Une Dame de 
qualité de Franche -Comté fe trouvant & 
Paris grofie de huit mois en 1664. fon mari 
abfent depuis un an arrive ; elle craint qu'il 
ne la tue; elle s'adreflè à Lainet fans le 
connaître. Celui-ci confulte l'Ambaflàdeur 
d'Efpagne j tous deux imaginent de faire en- 
fermer le mari par lettre de cachet a la 
Baftille jufqu'à ce que la femme foit relevée 
de couche. Ils s'adreffent à la Reine. Le Roi 
en riant fait & ligne ta lettre de cachet lui- 
même ; U fauve la vie de la femme & de 
l'enfant ; enfuite il demande pardon au mari 
& lui fait un préfent. 

Lam- 
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LAMBERT (Amu Thh'èfe de Margucnat de 
Courcel(es, Marquife de) née en 1647. Da- 
- me de beaucoup d'efprit , a laine quelques 
écrits d'une morale utile & d'un ftile agréable. 
Son traité de S Amitié fait voir qu'elle méri- 
tait d'avoir des amis. Le nombre des dames , 
qui ont illuftré ce beau iîécle, elt une des 
grandes preuves des progrès de l'efprit hxb- 
main. 

Le donne fort veauie in tcctUen^a 

Di ciafcun ont ovt hanno poflo cura. Arioft, 

m- à Paris en 1733. 

Lâmi ( Bernard) né au Mans en 1640. de 
l'Oratoire. Savant dans plus d'un genre. U 
compofà Tes Elémens de Mathématiques dans 
un voyage qu'il fit à pied de Grenoble à 
Paris, m. en 17IÇ. 

Lancelot C Claude) né à Paris en iffif. 
. Il eut part à des ouvrages très utiles , que 
firent les Solitaires de Port^Royal pour l'édu* 
cation de la jeunefle. m. en 169?. 

De Larkey ( Ifaac) né en Normandie en 
1638. Son Hifioire ^Angleterre fut eftimée 
avant celle de Sapin de Tboiras ; & fon Hif- 
ioire de Louis XI V. ne le fut jamais, m, à fier- 
lin en 1719- 

Launai ( François) né à Angers en itfi2; 
Jurifconfulte & homme de lettrés. Il fut le 
premier qui enfeigna le Droit Français à Pa- 
ris, m. en 1633* 

ÏMh 
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Launoy^(/aï») né en Nonnandie en 
i6o$. Docteur en ThéoWgié.. Savant labo^- 
rieux & Critiqne intrépide. Il -détrompa de 
pluûeurs erreurs, & fttrtoue fur des Saints , 
dont îl nia l'exiftence. On fait qu'un Curé de 
St. Eujiach'edifàU: jeluifois toujours de pro- 
fondes révérences , depeur qiCil tu m'ite mon 
St. Eufiache. où en 1678. 

LàùrierE ( Eufebe ) né k Paris en ifif?. 
-Avocat. Perfonne n'a plus approfondi la jiu 
rifprudence & l'origine des Loïï. C'eft lui quî 
dreflà le plan du recueil des Ordonnances.; 
ouvrage immenfe , qui fignole le régne de 
Louis XlV. C'eft un monument de l'mcort. 
fiance des chofes" humaines, Un recueil d'Or- 
dorùiances n'eft que l'hiftoiie des variations; 
mort en 1728. 

■ Le Clerc {Jean) héà Genève en 16Ç7, 
mais originaire de Beauvais. Il n'était pas'le 
feul fftvant delà -famille, mais il était le plus 
lavant. S? Bibliothèque Univerfelle , dans la- 
quelle ii imita la République dés Lettres dé 
Sayle , eft fqft;. meilleur ouvrage, on plus 
grand mérite , eft d'avoir alors approché de 
Bayle , qu'il a combattu, fouyent. Il a beau- 
coup plus écrit que ce grand homme ; mais 
îl n'a pas connu comme lui l'art de plaire 
&j d'inftruire, qui eft Ci au-deJlus de la 
fiaeqce. nt à Àmfterdam en 1735.' 

I.emÊrY (.Nicolas), hé à Rouen en I6"4Ç, 

fut le premier CHimilte raHbrmablc, & le pré- 

Siécl*dtL.XIF.&c.T,L l nûer 
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mier qui ait donne une Phaxmacofde uhîver- 

/elle, mort en I7ïf. .. * . . 

Lbnfast (Jacques) né en Beaufle en 
1661. Pafteur Càlvinifte à Berlin. Il contribua 
plus que pèrfonnéà répandre les grâces & la 
force de la langue Françaife aux extrémités 
de l'Allemagne. Son Hifioire du Concile de 
Confiance , bien faite & bien écrite', fera juf- 
qu'à la dernière poftérité un témoignage, du 
bien & du. mal. qui peuvent réfulter de ces 
grandes aflemblées , & que du fein des paf- 
fions, de -ï'iiifcrêt & de la cruauté même, 
il peut encor- fortir de bonnes Loix. m. en 

1692. ..'.!. 

Des Lions (Jean) né a Pôntoïfe en itfi f. 
Doiteur deSoroônne, homme fitigulier, au- 
teur de pUifîeurs ouvrages polémiques. H 
voulut prouver, que les réjouïûances à la 
tète des Rois font des profanations , & que le 
Monde allait bientôt finir, m. en 170a 

De l'Islb (Guillaume) né à Paris en 167Ç. 
Il a reformé la Géographie , qui aura long- 
tems befoin d'être perfediorinée. Ceft lui 
qui a changé toute la pofitioh de notre Hé- 
mifphère en longitude. Il- a' êrifeigné à Loua 
XV. la Géographie, & n'a point fait de 
meilleur élève.-"Cé : Monarqùe a; compoïe , 
après la mort de foii maître { 'Un traité du 
cours de tous les fleuves. Guillaume de VtsU 
eft le premier qui ait eu le titre de premier 
Géographe çîu Roi, m. en 1726. 
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. Le Long (- Jacques) né à Paris en itff f. 
de l'Oratoire: Sa Bibliothèque kiftorique da 
France eft d'une grande recherche & d'une 
grande utilité ,-fc quelques fautes près. m. en 

Longepieurf. (Hilaire - Bernard Baroti 
de) né en Bourgogne en l£?8- H poflè- 
dait toutes les beautés de la Langue Grecque* 
mérite très rare en ce terns-là; on a de lui 
des traductions en vers A'Anacréon , Sapin , 
Bi'ob & Mofcbus, Sa Tragédie de Mcdée, quoi- 
qu'hiégale & trop remplie de déclamations, 
eft fort fupérieuie à celle de Pierre Corneille. 
Mais la Miàéc de Corneille n'était pas de fort 
bon tems. Longepierre fit beaucoup d'autres 
Tragédies d'après les Poètes Grecs ,& il les 
imita en ne mêlant point l'amour à ces fu- 
jets févères & terribles ; mais auili il les 
imita dans la prolixité des lieux communs 
& dans le vuide d'action & d'intrigue , & 
ne les égala point dans la beauté de l'élo* 
çution qui fait le grand mérite des Poètes. 
Il a compofé plufieurs autres Tragédies dans 
le goût Grec ; mais il n'a donné au Théâtre 
que Médée & EkBre. m. en 1727. 

Longuerue ( Lotus du Four de ) ne S 
Charleville en i6?2. Abbé du Jard. Il fa- 
vait * outre les Langues favantes , toutes cel- 
les de l'Europe, Apprendre plufieurs Lan- 
gues mécUocremerit^c'eft le fruit du travail 
de quelque années ; parler purement & élo- 
ouemment la fieone , c'eft le travail de toute 
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la via II Jàvdlc l'Hiftoire uaiverfelle j & oti 
prétend qu'il sompofa de mémoire la De£> 
crtptioii Hiftorique & Géographique de la 
France ancienne & moderne., m. vers l'art 
1724- 

Longweval (Jacquet") né en I6gx. Jé- 
îuîte. II. a fut huit volumes de l'Hiftoire de 
l'Eglife Gallicane , continuée par le Père Fon- 
teftity. mort ea I73f« 

• LouBERfi (Simon de là) né" à Touloufe 
en 1642. & envoyé à Siam en 16*77. On a 
de lui des Mémoires de ce pays , meilleurs" 
que fes Sonnets & fes Odes. m. en 1729. 

Mabillon(,/c«b) né en Champagne en 
1632. Bénédictin. C'eft lui , qui étant chargé 
de montrer le tréfor de St. Denis, demanda 
à quitter cet emploi , parce qu'il n'aimait pas à 
mêler la fable avec la vérité. Il a fait de pro- 
fondes recherches. Colbert l'employa à recher- 
cher les anciens titres, m. en 1707. 

MaiÉNÀn ( Êmanui't) né à Toùloulè en 
16*01. Minime. L'un de ceux qui ont appris 
les Mathématiques fans maître.' Profêflèiir de 
Mathématique à Rome , où il y a toujours eu 
dépiû? un Profeueur Minime Français, ni. à 
Touloufe en : 1677. .- , r- ■ - 

" Maillet, Confuï au grand Caire. On a 
dehiides lettres inftruâives fur l'Egypte, & 
des duvrages mànufcrits d'Une PhUo'fûphiè 

lurdw. '; . '.'■'■ "< 

r. r J "" Mai», 
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Mmhboukg {Louis) Jéfuite, nêen 1610. 
Il y a encor quelques-unes de lès hiftokes 
qu'on ne Ut pas fans plailïr. Il eut d'abord 
trop de vogue , & on l'a trop négligé enfutte. 
Ce qui eft lîngulier, c'eft qu'il fut obligé de 
quitter les Jéfiiites , pour avoir écrit en fa- 
veur du Clergé de France, mort à St. Victor 
en 1686". 

Maikard {François) Prélîdent d'Auril- 
lac, né à'Touïoufe en 16*34. On peut le 
compter parmi ceux qui ont annoncé le fiécle 
de Louis XIV. Il relie de lui un aflèz grand 
nombre de vers heureux , purement écrits. 
Ceft un des Auteurs qui s'eft plaint le plus de 
la mauvàifè fortune attachée aux talens. II 
ignorait que le fuccès d'un bon ouvrage eft la 
feule récompenfe digne d'un artifte ; que fi 
les Princes & les Miniftres veulent fe faire 
honneur en récompenfant cette efpèce de mé- 
rite , il y a plus d'honneur encor d'attendre 
ces faveurs fans les demander. & que fi un 
■ faon écrivain ambitionne la fortune , il doit ta 
faire foi- même. 

Rien n'eft plus connu que fon beau Sonnet 
pour le Cardinal de Richelieu ; & cette répon- 
fe dure du Miniftre, ce mot cruel, rien. Le 
Prélîdent Ma'mard retiré enfin à Aurillac fit 
ces vers qui méritent autant d'être connus 
que fon Sonnet. 

Par vôtre humeur le monde eft gouverné , 
Vos volontés font le calme & l'orage , 
Vous tous riez de me voir confiné 

I 3 Lola 
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Loin 'de la Cour dans mon petit ménage : ' 
Mais , n'eft- ce rien que d'Être tout à foi . 
De n'avoir point le fardeau d'un emploi , 
D'avoir dompte la crainte & l'efperance! 
Ah ! fi le Gel , qui me traite fi bien , 
Avait pîtie de vous & de la France , 
Vôtre bonheur ferait égal au mien. 

Depuis la mort du Cardinal , il dit dans 
d'autres vers que le Tyran eft mort, & qu'il 
n'en eft pas plus heureux. Si le Cardinal lui 
avait fait du bien, ce Miniftre eût été un Die v 
pour lui. D n'eft un Tyran que parce qu'il 
ne lui donna rien. C'eft trop reJIèmbler à ces 
mendians qui appellent les paflàns Monfci- 
gneur , & qui les maudiûcnt s'ils n'en reçoi- 
vent point d'aumône. Les vers de Mainard 
étaient fort beaux. 'J\ eût été plus beau de 
paner fa vie fans demander & fans murmurer. 
Ï/Epitaphe qu'il fit pour lui-même eft dans 
la bouche de tout le monde. 

Las d'efpercr & de me plaindre 

Des Mufes , des Grands & du fort, 

C'eft ici que j'attends la mort , 

Sans la dèfirer ni la craindre- 
Les deux derniers vers font la traduction ds 
cet ancien vers Latin , 

Summum au mttuas iitm tue opta. 

La plupart des beaux vers de morale font 

des traductions. Il eft bien commun de ne pas 

défirerla mortjil eft bien rare de ne la pas 

erain. 
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craindre; & il eût été grand de ne pas feule, 
ment fonger s'il y a des Grands ao monde. ' 

Maintenon (FratiçoifetTAubigné, Scar- 
ron i Marquife de). Elle eft auteur comme 
Madame de Sevjgné, parce qu'on a imprimé 
fes lettres après fo mort Les unes & les autres 
font édites avec beaucoup d'efprit , mais avec 
un eiprit diffèrent Le cœur & l'imagination 
ont diâé celles de Madame de Sevigné; elles 
ont plus de gayeté, plus de liberté : celles de 
Madame de Maintenon (ont plus contraintes : 
il femble qu'elle ait toujours préyû qu'elles 
feraient un jour publiques. Madame de Sevù 
gné en écrivant à fa fille n'écrivait que pour, 
ià fille. On trouve quelques anecdotes dans 
les unes & dans les autres. On voit par celles 
de Madame de Maintenon, qu'elle avait époule 
Louis XIV. qu'elle influait dans les affaires 
d'Etat , mais qu'elle ne les gouvernait pas ; . 
qu'elle ne preua point la révocation de l'Edit 
de Nantes , & fes fuites , maisqu'elle ne s'y 
oppofa point ; qu'elle prit le parti des Moli- 
niftes, parce que Louis XIV. l'avait pris , & 
qu'enluite elle s'attacha à ce parti i que Lotus 
XIV. fur la fin de fa vie portait des reliques i 
& beaucoup d'autres particularités. Mais les 
connaùTances qu'on peut puifer dans ce re- 
cueil font trop achetées par la quantité de 1er- 
très inutiles qu'il renferme i défaut commun 
à tous ces recueils. Si on n'imprimait que 
l'utile , il y aurait cent fois moins de Livres. 
m. à St. Cyr en 1719. 

I 4 - V» 



JgitizKl'by GOOgle 



T3<S EeitriiHf 

. Utl nommé La Baumelle , qui a été pré- 
cepteur à Genève , a Fait imprimer des mé- 
moires de Maintenait remplis de fauiïètés. 

Malebranche ( Nicolas ) né à Paris en 
1638. de l'Oratoire. L'un des plus profonds 
méditatifs qui ayent jamais écrit Animé de 
cette imagination forte qui fait plus de dilci- 
pies que la vérité , il en eut de fon tems. Il 
y avait des Malebranchiftes. Il a montré ad- 
mirablement lés erreurs des fens & de l'ima- 
gination ; & quand il a voulu fonder: la nature 
de l'ame , U s'ell perdu dans cet abîme com- 
me les autres. H eft , ainfi que Dtfcartes , un 
grand homme avec lequel on apprend bien 
peu de chofe. m. en i*/if. • 

Malezieux (Nicolas) né à Paris en itfça 
Les Elément de Géométrie du Duc de Bourgo* 

fne, font les leçons qu'il donna a ce Prince. 
I le fit une réputation par fa profonde littéra- 
ture. Madame la DucheiTe du Maine fit & for- 
tune, m. en 1727. 

Malleville (Claude de) l'un des pre- 
miers Académiciens. Le feul Sonnet de la belle 
matineufe en fit un homme célèbre. On ne 
parlerait pas aujourd'hui d'un tel ouvrage : 
mais le bon en tout genre était alors auili ra- 
re qu'il eft devenu commun depuis, m. en 
i«4 7 . 

.' De Mauca ( Pierre') né en 1*94. Etant 
veuf & ayant pluiieurs cnlàiis , il entra dans 
l'EgJifç Sf. fut normné à l'Archevêché dé Pa- 
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fis- Son livre de la Concorde de l Empire & 
du Sacerdoce eft eftimé. m. en 1662. 

De Marolles (Michel )tiê en Touraine 
en 160a. fils du célèbre Claude de Marolles 
Capitaine des Cent-Suiflês, connu par Ion 
combat fingulier à la tète de l'armée de Henri 
IV. contre Marivaux. Michel, Abbé de Vil- 
leloni , compofa foixame- neuf ouvrages, 
dont plufieurs étaient des traductions très 
utiles dans leur tems. m. en I6"$i. 3 

La Marre (Jfico/w)'néà Paris en Ktyï. 
Commiflàire au Châtelet. Il a fait un ouvra- 
ge qui était de fon reflôrt , FHijioire de la Po - 
lice. H n'eft bon que pour les Parifiens, & 
meilleur à confulter qu'à lire. Il eut pour ré- 
compenfe une part fur le produit de la Comé- 
die, dont il ne jouît jamais: il aurait autant 
valu affigner aux Comédiens une peniîon fur 
les gages du Guet. 

Du Marsais. Perfonne n'a connu mieux 
que lui la Métaphyfique de la Grammaire ; 
perfonne n'a plus approfondi les principes des 
Langues. Son livre des Tropes eft devenu in- 
fenublement nécsflàire , & tout ce qu'il a écrit 
fur la Grammaire mérite d'être étudié. Il y 
a dans le grajrd DicHonaire Enciclopédique 
beaucoup d'articles de lui qui font d'une 
grande utilité. II était du nombre de ces 
Phîlofophes obfcurs dont Paris eft plein , qui 
jugent fainement de tout, qui vivent en- 
tre eux dans la paix Se dans la communi- 
cation de la raifon, ignorés des Grands , & 
très 
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très redoutés de ces Charlatans en ton* 
genre qui veulent dominer fur les efprits. 
La foule de ces hommes fàges eft une fuite 
de Tefprit du fiécle. m. très âgé en 17ÇÇ. 

Marsollier. (Jacques") né à Paris en 
i«57- Chanoine régulier de Ste. Geneviève. 
Connu par plufieurs hiftoires bien écrites. 
m. en 1724. 

e Martignac (Etienne) né en 1628- Le 
premier qui donna une traduction fupporta- 
ble en profe de Virgile, d'Horace, &c. Je' 
doute qu'on les traduite jamais heureufement 
en vers. Ce ne ferait pas aflèz d'avoir leur 
génie : la différence des Langues eft un ob- 
ftacle prefque invincible, m. en 1698- 

Mascaron (Jules) de Marfeille, né en 
1634. Evêque de Tulles & puis d'Agen. Ses 
oraifons funèbres balancèrent d'abord celles 
de Bojfuet; mais aujourd'hui elles ne fervent 
qu'à feire voir combien Bojfuet était un grand 
homme, m. en 170g. 

Massillon, né en Provence en 16*6*3. de 
l'Oratoire. Evèque de Clermont. Le Prédica- 
teur qui a le mieux connu le monde ; plus 
fleuri que Boiirdahuë, plus agréable, & dont 
l'éloquence fent l'homme de Cour , l'Acadé- 
micien, & l'homme d'efprit ; de plus Phiio- 
fophe modéré & tolérant m. en 1742. 

Maucroix ( François ) né à Noyen en 
16*19. Hiftorieh , Poète & Littérateur, mort 
«111708. 

MÉNAGÎ 
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Ménage ( Gilles) d'Angers , né en 161 3. 
Il a prouvé, qu'il eft plus aîle de faire des 
vers en Italien qu'en Français. Ses vers Ita- 
liens font eftimés même en Italien ; & notre 
Langue doit beaucoup à lès recherches. Il 
était lavant en plus d'un genre, m. en 1 692. 
La Monnaye a fort augmenté , & rectifié le 
Ménagiana. 

MÉNÉTRIER ( Claude François ) né en 
163 1. a beaucoup fervi à la fcience du Bla- 
son , des Emblèmes & des Devifes. mort en 
170*. 

Meri (Jean") né en Berri en 164?. l' u * 
de ceux qui ont le plus illuftré la Chirurgie. 
Ha laifle des obfervations utiles, m. en 1722. 

MÉzerai ( François) né à Argentan en 
Normandie en 161.0. Son Hiftoire de Fran- 
ce eft très connue j fes autres écrits le font 
moins. U perdit les penfions , pour avoir 
dit ce qu'il croyait , la vérité. D'ailleurs plus 
hardi qu'exact , & inégal dans fou ttile. m. 
en 1683- 

Mimeurks ( le Marquis de) menin de 
Monftigneur fils de Louis XIV. On a de lui 
quelques morceaux de Poëtïes qui ne font 
pas inférieures à celles de Riv.au & de Mai- 
nord. Mais comme ils vinrent dans un tems 
où le bon était très - rare , & le Marquis de 
Mimeures dans un tems où l'Art était per- 
fectionné, ils eurent beaucoup de réputa- 
tion, & à peine fut-il connu. Soft Ode- à 
Yéwts 
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Venus imitée ^Horace n'eft pas indigne de 
l'original. 

Le Moine (Pierre) Jéluite, né en tGoz. 
Sa dévotion aifée le rendit ridicule. Mais il 
eût pu fe faire un grand nom par fa Lout- 
Jîade. Il avait une prodigieufe imagination. 
Pourquoi donc ne réuffit-il pas ? c'eft qu'il 
n'avait ni goût ni connaiuance du génie 
de fa Langue , ni des amis févères. mort 
en 1*71. 

Molière ( Jtan Baptifie) né à Paris en 
1*20. Le meilleur des Poètes comiques de 
toutes les Nations. Cet article a engagé à 
relire ies Poètes Comiques de l'Antiquité. 
H faut avouer, que fi on compare l'art & 
la régularité de notre Théâtre avec ces fcè- 
nes décourbes des Anciens , ces intrigues 
faibles , cet ufage grofiler de faire annoncer 
par des Aâeurs , dans des monologues froids 
& fans vraifemblance , ce qu'ils ont fait & 
ce qu'ils veulent faire ; il faut avouer , dis- 

}'e, que Molière a tiré la Comédie du ca- 
10s , ainfi que Corneille en a tiré la Tragé- 
die i Sç que les Français ont été supérieurs 
en ce point à tous les peuples de la Terre. 
Molière avait d'ailleurs une autre forte de 
mérite que ni Corneille , ni Racine , ni Boi- 
leatt , ni la Fontaine n'avaient pas. Il était 
Philofophe, & il l'était dans la théorie & 
dans la pratique. C'eft à ce Philofophe que 
l'Archevêque de Paris Hurlai , fi décrié pour 
fss mœurs » refufa les vains honneurs de la 
fépuU 
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tepulture : il fàlut que le Roi engageât ce 
Prélat à fouflrir que Molière fût enterré fe- 
crettement dans le cimetière de la petite 
Chapelle de St. Jofeph tàuxbourg Montmar- 
tre, m. en HS73. 

On s'eifc piqué à l'envi dans quelques 
DicHonaires nouveaux de décrier les vers 
de Molière en faveur de fa profe , fur la 
parole de l'Archevêque de Cambrai Fette- 
ton , qui fembie en effet donner la préfé- 
rence à la profe de ce grand Comique , & qui 
avait fes ratons pour n'aimer que la profe 
poétique ; mais Boileau ne perdait pas ainû. 
Il faut convenir qu'a quelques négligences 
près , négligentes que la Comédie tolère, 
Molière eit plein de vers admirables qui 
s'impriment facilement dans la mémoire. Le 
Mifantrope , les Femmes favmtes , le Tartuff* 
font écrits comme les Satires de Boileau. 
VAmpliitriqn eft un recueil d'épigrammes 
& de madrigaux faits avec un art qu'on n'a 
point imité depuis. La bonne poéfie eft à 
la bonne profe ce que la danfe eft à une fim- 
ple démarche noble , ce que la mufique eft 
au récit ordinaire , ce que les couleurs d'un 
tableau font à des deueins au crayon. De 
là vient que les Grecs & les Romains n'ont 
jamais eu de Comédie en profe. 

Mongaut (l'Abbé). La meilleure tra- 
duction qu'on ait faite des Lettres de Çice- 
ron eft de lui Elle eft enrichie de notes ju- 
dicieufes & utiles. H avait été Précepteur du 
£ls du Duc d' 'Orléans Régent du Royaume. 
Mon- 
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Mohnote ( Bernard la) né à Dijon" et* 
Î641. excellent Littérateur. E fut le premier 1 
qui remporta le prix de Poefie à l'Académie 
Françaife ; & même Ion Poëme du Duel aboli 
qui remporta ce prix , eft à peu de chofe 
près un des meilleurs ouvrages de. Poefie 
qu'on ait faits en France, mort en 1732* 
Je ne fais pourquoi le Docteur de Sorbon- 
ne L'Avocat dans fon diltionaire dit, que 
les Noëls de la Monnaie en patois Bour- 
guignon , font ce qu'il a fait de mieux. Eft- 
ce parce que la Sorbonne qui ne fait pas le 
patois Bourguignon, a lait un décret contre 
ce livre fans l'entendre. 

Montesquieu(ûIw/m) Préfident au Par- 
lement de Bordeaux , né en i689- donna à 
l'âge de trente - deux ans les Lettres Perfa- 
net , ouvrage de plaifanterie plein de traits quï 
annoncent un efprit plus follde que fon livre. 
Ceft une imitation du Siamois de Du Freny 
& de VEfpion Turc; mais imitation qui fait 
voir comment ces originaux devaient être 
écrits. Ces ouvrages d'ordinaire ne réuûinent 
qu'à la faveur de l'air étranger ; on met avec 
fuccès dans la bouche d'un Asiatique la fa- 
tyre de nôtre pays , qui ferait bien moins ac- 
cueillie dans la bouche d'un compatriote ; ce 
qui eft commun par foi- même devient alors 
fingulier. Le génie qui régne dans les Lettres 
Perfanet ouvrit au Préfident de Montefquiett 
les portes de l'Académie Françaife, quoique 
l'Académie fut maltraitée dans fon livre : mais 
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en môme tems la liberté avec laquelle il parle 
du Gouvernement, & des abus de la Reli- 
gion, lui attira une exclufîon de la part dû 
Cardinal de Flewy. H prit un tour très adroit 
pour mettre le Miniftre dans Tes intérêts ; il 
rit faire en peu de jours une nouvelle édition 
de fon livre , dans laquelle on retrancha, ou 
on adoucit , tout ce qui pouvait être condam- 
né par un Cardinal & par un Miniftre. Mon- 
fieur de Montefquieii porta lui-même l'ouvra- 
ge au Cardinal, qui ne lirait guères , & qui 
en lut une partie. Cet air de confiance fou- 
tenu par un empreâèment de quelques per- 
fonnes de crédit , ramena le Cardinal ; & Mou- 
tefquku entra dans l'Académie. 

Il donna enfuîte le Traité fur la grandeur 
& la décadence des Romains; matière ufee, 
qu'il rendit neuve par des réflexions très fi- 
nes , & des peintures très fortes : c'eft une 
hiftoire politique de l'Empire Romain. En- 
fin, on vit paraître fon Efprit des lotie On 
a trouvé dans ce livre beaucoup plus de gé- 
nie que dans Grotius , & dans Fuffendorf. 
On fe tait quelque violence pour lire ces 
Auteurs ; on lit F 'Efprit des Loix autant pour 
fon plaifir que pour fon inftrudtion. Ce li- 
vre ett écrit avec autant de liberté! que les 
Lettres Perfanes i & cette liberté n'a pas peu 
fervi au fuccès : elle lui attira des ennemis, 
qui augmentèrent fa réputation » par ta hai- 
He qu'ils infpiraierït contre eux : ce font ces 
hommes nourris dans les raclions obfcures 
des querelles ecçléfiaftiques , qui regardent 
: ■"' leurs 
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leurs opinions comme facrées , & ceux qui 

les méprifent comme facrilèges.- Ils écrivi- 
rent violemment contre te Préfident de 
Montefquieu ; Us engagèrent la Sorbonne 
à examiner fon livre ; mais le mépris dont 
ils furent couverts arrêta la Sorbonne. 
Le principal mérite de FEprit des Loix 
eft , l'amour des Loix qui régne dans cet 
ouvrage : & cet amour des Loix eft fon- 
dé fur l'amour du Genre - humain. Ce 
u'il y a de plus ûngulicr , c'eft que l'élo- 
ge qu'il fait du Gouvernement Anglais eft 
ce qui a plu davantage en France. La vi- 
ve & piquante ironie qu'on y trouve contre' 
l'Inquifition , a charmé tout le monde, hors 
les Inquulteurs ; Tes réfiexions prefque tou- 
jours profondes font apuyées d'exemples ti- 
rés de l'hiftoire de toutes les Nations. Il 
eft vrai qu'on lui a- reproché de prendre 
trop fouvent Tes exemples dans de petite? 
Nations fauvages & prefque inconnues, lui; 
les relations trop fufpeétes des voyageurs. 
Il ne cite pas toujours avec beaucoup d'exa- 
ditude ; il fait dire , par exemple , k- l'Au- 
teur du Tejlamttjt politique attribué au Car- 
dinal de Richelieu , que M fe trouve dans U 
peuple quelque malheureux honnête homme , 
il ne faut pas s^en fervir. Le Ttfiammt po- 
litique dit feulement à l'endroit cité * qu'il 
vaut mieux, fe fervir des hommes riches & 
bien élevés,, parce qu'ils font moins cor- 
ruptibles. Montefquieu s'efl trompé dans tou- 
tes fes autres citations , jufqu'à dire que 
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français 1er. ( qui n'était pas -né Jorfque 
Chrijtophe Colomb découvrit l'Amérique ) 
avait refufé les offres de Çhriftophe Colomb. 
Le défaut continuel de méthode dans cet 
ouvrage , la finguliére affectation de ne 
mettre fouvertt que trois ou quatre lignes 
dans un chapitre , & encor de ne faire de 
ces quatre lignes qu'une plaifanterie , one 
indifpofe beaucoup de lecteurs ; on s'efl 
plaint de trouver trop fouvent des faillies 
où l'on attendait des raifonnemens ; on a 
reproché à l'Auteur d'avoir donné trop d'i- 
dées douteufes pour des idées certaines; 
mais s'il n'inftruit pas toujours fon lecteur, 
il le fait toujours penfer j & c'eft là un 
très grand mérite. Ses expreiîions vives & 
ingénieufes dans lefquelles on retrouve l'ima- 
gination de Montagne fon compatriote , ont 
contribué furtout à la grande réputation de 
VËfprit des Loix; les mêmes chofes' dites 
par un homme lavant, & même plus fa- 
vant que lui , n'auraient pas été lues. En- 
fin il n'y aguères d'ouvrages où il y ait 
plus d'efprif, plus d'idées profondes, plus 
de chofes hardies , & où l'on trouve plus 
à s'inftruire , foit en aprouvant fes opinions , 
ïbit en les combattant. On doit le mettre 
au rang des livres originaux qui ont ïltuftré 
le fiécle de Louis XIV. & qui n'ont aucun 
modèle dans l'antiquité. 

Il eft mort en 17ÇÇ. en Philofophe com- 
me il avait vécu. 

' AÏONTFAUCQN ( Bernard ) né en i<Sf f. 
, Siècle de L.XJV.T.L. K Béné- 
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Bénédictin. L'un des plus favans AntiquaU 
res de l'Europe, m. en 1741. 

Montpensier ( Atate-Marie-Louîfe d'Or- 
léans ) connue fous le nom de MaJmoi- 
felle , fille de Gafion d'Orléans , née à Fa- 
ris en 1627. Ses Mémoires font plus d'une 
femme occupée d'elle, que d'une Princeflè 
témoin de grands événemens i mais il s'y 
trouve des chofestrès curieufes. m. en 1693. 

Mohtreuil ( Matthieu de ) l'un de ces 
écrivains agréables & faciles , dont le fiécla 
de Lotus XIV- a produit un grand nom- 
bre , & qui n'ont pas laine de réuflîr dans 
le genre médiocre. Il y a peu de vrais gé- 
nies ; mais l'efprit du tems & l'imitation 
ont fait beaucoup d'Auteurs agréables. 

Moreri ( Lotù's ) né en Provence en 
1643. On ne s'attendait pas que l'auteur 
du Pays tt amour , & le traducteur de Ro- 
driguez , entreprit dans fa jeuneûe le premier 
Dicuonnaire de faits , qu'on eût encor vu. 
Ce grand travail lui coûta la vie. L'ouvrage 
réformé & très augmente porte encor fon 
nom , & h'eft plus de lui. C'eft une ville 
nouvelle bâtie fur le plan ancien. Trop de 
généalogies fufpectes ont fait tort furtout 
à cet ouvrage fi utile, m. en 1680. On a 
fait des fupplémens remplis d'erreurs. 

Morin ( Michel Jecot-Batifte ) né en Beau- 
jolois en iç8j. Médecin, Mathématicien, 
& par les préjugés du tems Aftrologue; Il 
•-■ - *M* 
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tira Thorofcope de Louts XIV. Malgré cet» 
tharlatanerie , il était lavant, m. en i6$6. 

Morin (Jean") né à Blois en If9l. très 
fa van t dans les Langues Orientales & dam 
la critique, m. à l'Oratoire en 1679. 

Morin ( Simon ) né en Normandie en 
1623. On ne parle ici de lui, que pour 
'déplorée fa fatale folie & celle de Saint-Sor- 
lin~ Defmareis fon aceufateur. Saint- SorUn 
fut un fanatique , qui en dénonça un autre. 
Morin , qui ne méritait que les petites-mai- 
■fons , fut brûlé vif en 166%. avant que ta 
Fhilofophie eut fait allez de progrès pour 
empêcher les favans de dogmatifer , & les 
Juges d'être fi cruels. 

La Motte - Houdart ( Antoine ) né à 
.Paris en 1672. célèbre par fa Tragédie d'J- 
nès de Cajh-o , l'une des plus ïntereflantes 
qui Toient reliées, au théâtre, par detrès jolis 
Opéra, & funout par quelques Odes qui 
lui firent d'abord une grande réputation ; 
il y a prefque autant de chofes que de vers ; 
il eft philofophe & poète. Sa profe eft encor 
très eltimée. Il fit les difeours du Marquis 
àeMimur & du Cardinal Du Bois lorfqu'ils 
furent reçus à l'Académie Françaife ; le ma- 
nifefte delà guerre de 1718 ; le difeours 
; que prononça le Cardinal de Tencin au pei 
tit Concile d'Embrun. Ce fait eft mémo. 
; rable:' ua Archevêque condamne un Evè- 
- que , & c'eft un auteur d'Opéra & de Cc*- 
- K % riiédîes 
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médîcs qui fait le Sermon de l'Archevêque.' 
Il avait beaucoup d'amis , c'elt-à-dire qu'il 
y avait beaucoup de gens qui fe plaifaienc 
aaus fa fociétc. Je l'ai vu mourir fans qu'il 
eût perfonne auprès defon lit en 173 1. L'Ab- 
bé Trublet dit qu'il y avait du monde ; ap- 
paremment il y vint à d'autres heures que 
■moi. 

- L'intérêt feut de la vérité oblige à paflef, 
ici les bornes ordinaires de ces articles. 

Cet homme de mœurs fi douces , & de 
qui jamais perfonne n'eut à fe plaindre , a 
été accufé après fa mort prefque juridique- 
ment d'un crime énorme, d'avoir compole 
les horribles couplets qui perdirent Roujfeau 
en 1710. & d'avoir conduit pluûeurs années 
toute ta manœuvre qui fit condamner un 
innocent. Cette accufation a d'autant plus 
de poids qu'elle eft faite par un homme 
très inflruit de cette affaire , & faite comme 
une efpèce de teftament de mort. N. Bo'm- 
din Procureur - Général des Tréforiers dé 
France, en mourant en 17^2. laiflè un mé- 
moire très-cîrconftantié dans lequel il charge 
après plus de quarante années ta Mottt- 
Houdart de l'Académie. Françaifè, Jqfeph 
Sflurin de l'Académie des Sciences , & Ma~ 
lafaire Marchand Bijoutier',' d'avoir ourdi 
toute cette trame , & le Châtclet & le Par- 
lement d'avoir rendu corifécutîvement les 
jugemens les plus injuftes. 

i°. Si N. Boindbi était en effet perfuade 

de l'innocence de Roujfeau » pourquoi tan* 

twdeç 
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tarder à la faire connaître ? pourquoi n« 
la pas manifefter au moins immédiatement 
après la mort de fes ennemis ? pourquoi ne' 
pas donner ce mémoire écrit il y a plus de 
vingt années? 

2°. Qui ne voit clairement que le mé- 
moire de Boindin eft un libelle diffamatoi- 
re, & que cet homme haïflàit également' 
tous ceux dont il parle dans cette dénon- 
ciation faite à la pofrérité ? 

3 W . H commence par des faits dont on, 
connaît toute la fàiuTeté. H prétend que le' 
Comte de Noce , & N. Melon Secrétaire du 
Régent , étaient les anodes de Malafaire .' 
petit Marchand Jouaillier. Tous ceux qui les 
ont fréquentés lavent que c'eft une infigne 
calomnie ; enfuite U confond N- la paie Se- 
crétaire du Cabinet du Roi avec fon frère 
le Capitaine aux Gardes. Enfin comment 
peut-on imputer à un Jouaillier d'avoir eu 
part à toute cette manœuvre des couplets Y. 

4 . Bobuliu prétend que ce Jouaillier & 
Sattrw le Géomètre s'unirent avec la Motte 
pour empêcher Roujfeau d'obtenir la penlîori. 
de Boileau qui vivait encor en 1710. Serait-' 
il poffible que trois perfonnes de Profeflions 
fi différentes fe fuflènt unies & euffent méJ 
dite enfemble une manœuvre fi réfléchie , 
fi infime & fi difficile , pour priver un, 
citoyen alors obfcur d'une penfion qui ne 
vaquait pas , que Roujfeau n'aurait pas eue , 
& à laquelle aucun de ces trois affociés ne 
pouvait prétendre ï 

K 3 î°- Aprà 
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f °. Après être convenu que Roujfeau avâie 
fait les cinq premiers couplets fui vis de ceux 

Î|ui lui attirèrent là difgrace , ii fait tomber 
ur la Motte - Hou dort le fotipçon d'une 
douzaine d'autres dans le mime goût ; & 
pour unique preuve de cette accu&tion , il 
dit que ces douze couplets contre une dou- 
zaine de perfonnes qui devaient s'aflèmbler 
chez N. de Villiers , furent aportés par la 
Motte-Houdart lui-même chez le Sr. de Vit~ 
Uers , une heure après que Roujfeau avait été 
informé que les intérefles devaient s'affem- 
F>ter dans cette maifon. Or , dit-il , Roujfeau 
n'avait pu en une heure de tems compofer 
& tranferire ces vers diffamatoires. C'eil la 
Motte qui les aporta, donc la Motte en eft 
l'auteur. Au contraire , c'eft , ce me fem- 
ble , parce qu'il a la bonne foi de les apor- 
ter , qu'il ne doit pas être foupçonné de 
la fcélerateflè de les avoir faits. On tes a 
jettes a fa porte , ainfi qu'à la porte de 
«quelques autres particuliers. Il a ouvert le 
paquet , il y a trouvé des injures atroces 
contre tous fes amis , & contre lui-même ; 
il vient en rendre compte ; rien n'a plus 
l'air de l'innocence. 

6°. Ceux qui s'intéreflènt à l'hiftoire de 
ce miftère d'iniquité doivent favoir , que 
l'on s'aflèmblait depuis un mois chez W. 
Je Villiers , & que ceux qui s'y aflèmblaient 
étaient pour la plupart les mêmes que Rouf 
jeau avait déjà outragés dans cinq couplets 
qu'il avait imprudemment récites à quelques 
per- 
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fterfonnes. Le premier même de ces douSe 
nouveaux couplets marquait aflèz que les 
intérefies s'aflemblaimt tantôt au cafta , tan- 
tôt chez Villiers. 

Sots affemblés chez de Villiers , 

Parmi le; fots troupe d'élite, 

D'un vil caffé dignes piliers , 

Craignez la fureur qui m'irrite. 

Je vai vous pourfuivre en tous lieux , > 

Vous noircir , vous rendre odieux ; 

le veux que partout on vous chante ; 

Vous percer & rire à vos yeux 

Eft une douceur qui m'enchante. 

7°' Il eft très-feux que les cinq premiers 
couplets reconnus pour être de Roujfeait ne 
fiflènt qu'effleurer le ridicule de cinq ou fix 
particuliers , comme le dît le mémoire. On 
y voit les mêmes horreurs que dans les 
autres. 

Que le bourreau par Ton valet 

Faffc un jour ferrer le fiflet 

De Berrin fie de fa fequelle ; 

Que Pecour qui fait le ballet 
■ Ait le fouet au pied de l'échelle. 

C'eft là le ftile de ces cinq premiers couplets 
avoués par Saujfeau. Certainement ce n'eft 
pas là de la £ne plaifanterie. C'eft le même 
ftile que relui de tous les couplets qui fui. 
virent. 

8°. Quant aux derniers couplets &t H 
#4 meuic 
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même air , qui furent eu 17-10. la matière 
du procès intenté à Saurin de l'Académie 
des Sciences , le mémoire ne dit rien que 
ce que les pièces du procès ont apris de- 
puis longtems. II prétend feulement que 
le malheureux qui fut condamné au ban- 
niffement pour avoir été fuborné par Rouf- 
feau , devait être condamné aux galères , 
H en effet il avait été faux témoin. C'eft 
en quoi le Sr. Boindîn fe trompe ; car en 
premier lieu il eût été d'une injuftice ridi- 
cule de condamner aux galères le fuborné , 
quand on ne décernait que la peine du 
bannuTement au fuborneur : en fécond lieu 
ce malheureux ne s'était pas porté aceufa- 
teur contre Saurin. Il n'avait pu être en- 
tièrement fuborné. Il avait fait plufieurs dé- 
clarations contradictoires , & la nature de 
fa faute , & la faibleflc de fon efprit ne 
comportaient pas une peine exemplaire. 

9°. N. Boindin fait entendre expreflëment 
dans fon mémoire , que la Maifon de Nouil- 
les & les Jéfuites fervirent à perdre Roujfeau 
dans cette affaire , & que Saurin Et agir le 
crédit & la faveur. Je fais avec certitude , 
Se pîufieurs perfonnes vivantes encor le fa- 
vent comme moi , que ni la Maifon de 
Nouilles ni les Jéfuites ne follicïtèrent. La 
faveur fut d'abord toute entière pour Rouf- 
feau; car quoique le cri public s'élevât con- 
tre lui , il avait gagné deux Secrétaires d'E* 
tat , Monfieur de tontehartrain & Moniteur 
Voifin, que ce cri public n'épouvantait pas. 
Ce 
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Ce fut fur leurs ordres en forme de folltcU 
tarions que le Lieutenant-Criminel le Comt» 
décréta & emprifonna Saitrin , l'interrogea , 
le confronta , le récolla , le tout en moins 
de vingt-quatre heures , par une procédure 
précipitée. Le Chancelier réprimanda le Lieu- 
tenant-Criminel fur cette procédure violente 
& inufitée. 

Quant aux Jéfuites , il eft fi faux qu'ils Pc 
fuflènt déclarés contre Roujfeau , qu'immé- 
diatement après la fentence contradictoire, 
du Châtelet, par laquelle il fut unanime- 
ment condamné , il fit une retraite au No- 
viciat des Jéfuites , fous la direction du 
Père Sanadon, dans le tems qu'il appellait 
au Parlement. Cette retraite chez les Jéfui- 
tes prouve deux choies ; la première', qu'il» 
n'étaient pas fes ennemis ; la fecoride , qu'il 
vouloit oppofèr les pratiques de la Religion 
aux accusations de libertinage que d'ailleurs 
on lui fufeitait. Il avait déjà tait fes meil- 
leurs Pfaumes , en même tems que fes épi- 
grammes licentieufes qu'il appellait les gîo- 
ria patri de fes Pfaumes , & Dauchet lui 
-avait adrefle ces vers : 
' A te ma^uer habile , 

Traduis tour à tour 

Pétrone à la ville , 

David a la Cour. &c. 

IL ne ferait donc . pas étonnant qu'ayant 

pris le manteau de la Religion , comme tant 

d'autres, tandis qu'il portait celui de Ci- 

nique» 
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nique , il eût depuis confervé le premier, qui 
lui était devenu abfolument néceflàire. On 
ne veut tirer aucune conféquence de cette 
induâion i il n'y a que Dieu qui connaiùe 
le cœur de l'homme. 

io°. Il eft important d'obferver que pen- 
- dant plus de trente années que la Motte- 
Jïouâart , Saurin , & Malafaïre ont furvécu 
à ce procès , aucun d'eux n'a été foupçon- 
né ni de la moindre mauvaife manoeuvre, 
ni de la plus légère fatyre. La Motte-Hou- 
dort n'a jamais même répondu à ces invec- 
tives atroces connues fous le nom de Ca- 
lâtes , & fous d'autres titres dont un ou 
deux hommes qui étaient en horreur à tout 
le monde , l'accablèrent Ci longtems. Il ne 
deshonora jamais ion talent par la fatyre ; 
& même lorfqu'en 1709. outragé continuel- 
lement par Rouffeau il fit cette belle Ode; 

On ne fe choifit point Ton père ; 

Par un reproche populaire 

Le Cage n'eft point abattu. 

Oui, quoi que le vulgaire pente, 

Rouffeau , la plus vile nai (Tance 

Donne du luftfe à la vertu &c. 

Quand, dis-je , il fit cet ouvrage, ce fut 
bien plutôt une leçon de morale & de Phi- 
lofophie qu'une fatyre. Il exhortait Rouffeau , 
qui reniait fon père , à ne point rougir de 
ia naiflànce. Il l'exhortait à dompter l'efpric 
d'envie & de fatyre. Rien ne reflèmble moins 
à la rage qui refpirc dans tes couplets donc 
on l'accuiè. Mais' 
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Mais Roujfeau après une condamnation 
qui devait le rendre fage , foie qu'il fût in- 
nocent ou coupable , ne put domter fon 
panchant. Il outragea fouveut par des épi- 
grammes les mêmes personnes attaquées dans 
les couplets , la Paye , Dancket , la Motte- 
Houdart &c. H fit des vers contre fes an- 
ciens & nouveaux protecteurs. On en re- 
trouve quelques-uns dans des lettres peu 
dignes d'être connues qu'on a imprimées , 
& la plupart de ces vers font du ftile de 
ces couplets pour lefquels le Parlement l'a- 
vait condamné ; témoin ceux-ci contre l'îl- 
îuftre Muficieh Rameau. 

Diftillateurs d'accords baroques , 

Dont tant d'idiots font finis. 

Chez les Thraccs & les Iroques , 

Portez vos Opéra boums. &c. 

On en retrouve du même goût dans le 
recueil intitulé porte - feuille de Roujfeau , 
contre l'Abbé d'Olivet, qui avait formé un 

Î>rojet de îe faire revenir en France. Enfin 
orfque fur la fin de fa vie il vint fe cacher 
quelque tems à Paris affichant la dévotion , 
il ne put s'empêcher de faire encor des épï- 
grammes violentes. Il cft vrai que l'âge avait ' 
'"gâté fon ftile , mais il ne réforma point Ion 
caractère, foit que par un mélange bizar- 
re, mais ordinaire chez les hommes, il joi- 
gnit cette atrocité à la dévotion , ibit que 
.par une méchanceté non moins ordinaire 
Jttte dévotion fut hypocrifie. ^j- 

~ ii°. Si 
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II*. Si Saurin , la Motte , & Malafaire 
avaient comploté le crime dont on les ac- 
culé , ces trois hommes ayant été depuis 
aifez mal enfemnle , il efl bien difficile qu'il, 
n'eût rien tranfpiré de leur aime. Cette ré- 
flexion n'eft pas une preuve , mats jointe 
aux autres elle eft d'un grand poids. 

12°. Si un garçon aulïï (impie & auffi 
groflïer que le nommé Guillaume Arnmtd , 
condamné comme témoin fuborné par Rouf- 
feau -, n'avait point été en effet coupable , 
il l'aurait dit , il l'aurait crié toute fa vie à 
tout le monde. Je l'ai connu. Sa mère ai- 
dait dans la cuiûiie de mon père , ainlî qu'il 
eft dit dans le fàctunt de Saurin ; & fa mère 
& lui ont dit plufieurs fois à toute ma fa- 
mille en ma préfence , qu'il avait été jufte- 
ment condamné. 

Pourquoi donc au bout de quarante-deux 
ans N. Boindin a-t-il voulu IauTer en mou- 
rant cette accufation authentique contre trois 
hommes qui ne (ont plus ? C'eft que le mé- 
moire était compolc il y a plus de vingt 
ans , c'eft que Boindin les haïflàit tous trois , 
c'eft qu'il ne pouvait pardonner à la Motte 
de n'avoir pas follicité pour lui une place 
à l'Académie Françuife , & de lui avoir avoué 
que lès ennemis qui l'acculaient d'athéif- 
me lui donneraient l'exclufion. Il s'était 
brouillé avec Saurin , qui était comme lui 
un efprit allier & inflexible. Il s'était brouillé 
de même avec Malafaire, homme dur & im- 
poli Il_ était devenu l'ennemi de Uriget de 
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la Foie , qui avait foie contre lui cette épi- 
gramme. 
Ouï , Vaiiius , on connaît votre efprit ; 
Savoir s'y joint , & quand le cas arrive , 
Qu'oeuvre parait par quelque coin fautive , 
Plus aigrement qui jamais la reprit 1 
Mais on ne voit qu'en vous auCn le montre . 
L'art de louer le beau qui c'y rencontre , 
Dont cependant maints beaux efprits font cas. 
De vos pareils que voulez-vous qu'on penfe ! 
Eh quoi ! qu'ils fout connaifleurs délicats i 
Pas n'en voudrais tirer la conférence , 
Mais bien qu'ils font gens à fuir de cent pas. 

C'était-là en effet le caractère de BohiAm, 
& c'eft lui qui eft peint dans le Temple du 
goût fous le nom de Bardotu II fut dans fou 
Mémoire la dupe de là haine. Incapable de 
dire ce qu'il ne croyait pas, & incapable de 
changer d'avis fur ce que fon humeur lui 
infpiraït : {es mœurs étaient irréprochable*: 
il vécut toujours en Phllofophe rigide ; il 
fit des aiftions de générofité ; mais cette hu- 
meur dure & infociable lui donnait des pré- 
ventions dont il ne revenait jamais. 

Toute cette funefte affaire, qui a eu de 
(i longues fuites , & dont il n'y a guères 
d'hommes plus inftruits que moi , dut fon 
origine au plaifir innocent que prenaient 
plulieurs perfonnes de mérite de s'auembler 
dans un caiFé. On n'y refpeâait pas affêz 
la première loi de la focicté , de fe ménagée 
les 
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tes uns les autres. On fe critiquait dure- 
ment , & de (Impies impoliteues donnèrent: 
liei( à des haines durables & à des crimes. 
C'cft au lefteur àjuger , fi dans cette afïàire 
il y a eu trois criminels ou un fèul. 

On a dit qu'il fe pourrait à toute force 
que Saurin eût été l'auteur des derniers cou- 
plets attribués à Rottjjeatt. Il fe pourrait que 
Ronjfeau ayant été reconnu coupable des 
cinq premiers qui étaient de la même atro- 
cité , Saurin eût fait les derniers pour ls 
perdre , quoiqu'il n'y eût aucune rivalité 
entre ces deux hommes , quoique Saurin fut 
alors plongé dans les calculs de l'algèbre , 
quoique lui-même fût cruellement outragé 
dans ces derniers couplets , quoique tous 
les offenfés les imputaflènt unanimement à 
Roiijfeau , enfin quoiqu'un jugement folem- 
nel ait déclaré Saurai innocent. Mais fi la 
chofe eft phyfiquement dans l'ordre des pof- 
fïbles , elle n'eft nullement vraifemblable. 
Roujfeati l'en aceufa toute fa vie : il le char- 
gea de ce crime par fon Teffament ; mais 
le Proféflèur Rollin , auquel Roujfâau mon- 
tra ce teffament quand il vint clandcftine- 
ment à Paris , l'obligea de rayer cette ac- 
eufation. Roujfeau fe contenta de protefter ' 
de fon innocence à l'article de la mort ; mais 
il n'ofâ jamais aceufer la Motte , ni pendant 
le cours du procès , ni durant le reite de fa 
vie , ni à fes derniers momens. Il fe contenta 
de faire toujours des vers contre lui. ( Voyez, 
rarticle Jofeph Saurin. - : 

Mox- 
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- Motteville( Franpûfi Jkrttuttde) née 
en iflif. en Normandie. Cette Dame a écrie 
des Mémoires , qui regardent particulière- 
ment la Reine Anne mère de Louis XIV. 
On y trouve beaucoup de petits laits , avec 
un grand air de Gncérité. m. en 1689. 

Nain de Tillemont (SébaJHenle) fils 
de Jean le Nain Maître des Requêtes, né à 
Paris en 1637. Elève de Nicole, & l'un des 
plus favans Ecrivains de Port - Royal. Son 
Hifioire des Empereurs , & lès lèize volumes 
de VHifioire Eccléfiafiique , font écrits avec 
autant de vérité que peuvent l'être des com- 
pilations d'anciens Hiftoriens ; car l'Hiitoi- 
re , avant l'invention de l'Imprimerie , étant 
peu contredite , était peu exacte, m. en 169S. 

Naudb ( Gabriel ) né à Paris en I6"ya 
Médecin , & plus Philotophe que Médecin, 
Attaché d'abord au Cardinal Barberin à Ro. 
me , puis au Cardinal de Richelieu., au Car- 
dinal Mazarin , & enfuite à la Reine 0yrifii- 
ne , dont il alla quelque tems grolfir ta 
Cour lavante ; retiré enfin à Abbe vil- 
le , où il mourut dès qu'il fut libre. De 
tous les livres , ion Apologie des grands 
hommes aceufés de Magie , eft prefque le feul 
qui foit demeuré. On ferait un plus gros 
.livre des grands hommes acufes d'impiété 
depuis Socrati. 

,. — — Populus nsm filas ertdit kabtndos 
, EJft Dm qn/u ipfi atlit, 

j , Ne- 
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■ Nemours ( Marie de LongueviHt ï)u- 
cheflc de) née en 162c. On a. d'elle des 
■Mémoires , où l'on trouve quelques particu- 
larités des tems malheureux de la Fronde, 
m. en 1707. 

Nuvers ( Philippe Duc de) On a de lut 
des pièces de Poéïie d'un goût très fingulïer. 
Il ne faut pas s'en raporter au Sonnet pa- 
rodié par Racine & Defpréaitx : 

Dans un palais doré Nevers jaloux & blême , 
Fait des vers où jamais perfonne n'entend rien. 

II en fallait qu'on entendait très - ailement 
& avec grand plaiiir , comme ceux-ci con- 
tre Rancé le fameux réformateur de la Trap- 
pe qui avait écrit contre l'Archevêque Fé- 
rié Ion. 
Cet Abbé qu'on croyait paitri de (àinteté, 
Vieilli dans la retraite & dans l'humilité, 
s Orgueilleux de Tes croix, bouffi de fa fouffrance. 
Rompt les facrés flatuts en rompant le filence; 
Et contre un faim Prélat s'aaimant aujourd'hui , 
Du fond de fes deferts déclame contre lui ; 
Et moins humble de cœur que fier de fado&rine, 
Il ofe décider ce que Rome examine. 
Son erprit & Tes talens fe font perfectionnés 
dans fon petit-fils. m. en 1707. 

Niceron ( Jean Pierre ) Barnabîte , né à 

Paris en 1685. Auteur des Mémoires fur, les 

hommes illttfm dans les Lettres. Tous ne 

font 
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font pas illuftres ; mais il parle de chaciîh 
Convenablement > il n'appelle point un or- 
fèvre grand homme. Il mérite d'avoir place 
parmi les favans utiles, m. en 1738- 

Nicole (-Pierre) né à Chartres en 16*2?. 
Un des meilleurs Ecrivains de Port- Royal. 
Ce qu'il a écrit contre les Jéfuites n'eft. 
guères lu aujourd'hui} & fes Efais de Mo- 
rale, qui font utiles au genre humain, rie 
périront pas. Le chapitre furtout des moyens ' 
de conferver la paix dans la fociéié eft un 
chef-d'œuvre , auquel on ne trouve rien d'é- 
gal dans l'Antiquité en ce genre; mais cette 
paix eft peut-être suffi 'difficile à établir que 
celle de l'Abbé de Saint Pierre, m. en 169?. 

Nivelle de la Chaussée. lia fait quel- 
ques Comédies dans un genre nouveau & 
attendrinant qui ont eu du fuccès. Il eft 
vrai que pour faire des Comédies il lui man- 
quait le génie comique. Beaucoup de perforu 
nés de goût ne peuvent foufïrir des Comé- 
dies où l'on ne trouve pas un trait de bon- 
ne plaifanterie ; mais il y a du mérite à la- 
voir toucher , à bien traiter la morale , • à 
faire des vers bien tournés & purement 
écrits : c'eft le mérite de cet Auteur. Il était , 
né fous Louis XIV. On lui a reproché que 
ce qui approche du tragique dans fes pièces 
n'eft pas toujours aiièz intéreflant « & que 
Ce qui eft du ton de la comédie n'eft pas 
plailant. L'alliage de ces deux métaux eft 
difficile à trouver. On croit que la Çhauf~ 

Siéeit del. XIV. &c. T. L L Jee 
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fm eft un des premiers après ceux qui ont 
eu du génie. Il eft mort vers l'année 17Ç0. 

Nodot , n'eft connu que par fes frag- 
ments de Pétrone , qu'il dit avoir trou- 
vés à Belgrade en 1688. Les lacunes qu'il 
a en effet remplies ne me paraifient pas 
d'un auffi mauvais latin que fes adverfaires 
le diferit. Il y a des expreflïons , à la vérité, 
dont ni Cicéron , ni Virgile , ni Horace ne 
fe fervent ; mais te vrai Pétrone eft plein 
d'expreffions pareilles , que de nouvelles 
mœurs , & des nouveaux ufages avaient 
mifes à la mode. Au refte , je ne fins cet 
article touchant Nodot que pour faire voir 
que la iàtire de Pétrone n'eft point du tout 
celle que Je Conful Pétrone envoya , -dit-on, 
à Néron avant de fe faire ouvrir les veines ; 
jîagitia Principis fab nomiuibus exoktorum, 
feminanmque , @ novitale cujtifque fiuprî , 
fr&fcripta , atque obfignata mifit itérant. 

On a prétendu que le Profeffeur Aga- 
menrnon eft Sénêqtte ; mais le ftile de Sénèque 
eft précifément le contraire de celui d'A- 
gamenmon , turgiâa oratio i Agamemnon 
eft un plat déclamateur de collège. 

On ofe dire que Trimalâon eft Néron. 
Comment un jeune Empereur , qui après 
tout avait de l'efprit & des talents, peut- 
il être repréfenté par un vieux financier ri- 
dicule, qui donne à dîner à des paraûtes 
plus ridicules encor , & qui parle avee au- 
tant d'ignorance & de fottife que le Bour- 
geois gentilhomme de Molière. 

Corn- 
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Comment !a craffeufe & idiote Foriunata s 
qui eft fort au dedbus de Madame Jourdain 9 
pourrait - elle être la femme ou la maitreïfe 
de Néron ï quel raport des poliflbns flfe col- 
lège qui vivent de petits larcins dans des 
lieux de débauche obfcurs peuvent-ils avoir 
avec la cour magnifique & voluptueufe d'un 
Empereur ? quel homme fenfê en lifant cet 
ouvrage lieentieux , ne jugera pas qu'il effc 
d'un jeune homme effréné qui a de Pelprit , 
mais dont le goût n'eft pas encôr formé \ 
qui (ait tantôt des vers très agréables , & 
tantôt de très mauvais , qui mêle les plus 
baflès plaifanteries aux plus délicates , & qui 
eft lui-même un Exemple de la décadence 
du goût dont il fe plaint ? 

La clef qu'on a donnée de Pétrotte reiTem- 
ble à celle des cara&ères de La Bruiere , elle 
eft faîte au hazard. 

D'Olive r (Jqftpb), Abbé, Confeiller 
d'honneur de la Chambre des Comptes de 
Dole, de l'Académie Frarrçaife , né à Salins 
en i6 Q 2. célèbre dans la littérature par fon 
hiftoire de l'Académie lorfqu'on detefpéraic 
d'en avoir jamais une qui égalât celle de' 
Peiijfon. Nous lui devons les traductions les 
plus élégantes & les plus fidèles des ouvra- 
ges philofbphiques de Cicéron , enrichies de 
remarques judicieufes. Toutes les œuvres de 
Cicéron imprimées par fes foins & ornées de 
fes remarques , font un beau monument qui 
prouve que la lecture des anciens n'eft point 
abandonnée dans ce fiécle. Il a parlé fa lan* 
La giw 
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r le avec la même pureté que CicérûH par- 
fait la Henné ; & il a rendu lèrvice à la grarh- 
maïrafrançaife par les obfer varions les plus 
fines & les plus exactes. On lui doit uuflï 
l'édition du livre de la Faib'lejfe de PEffrit 
humain compofé par l'Evêque à'Avrenche 
Huet , lorfqu'une longue expérience l'eut rait 
enfin revenir des abiiirdes futilités de l'éco- 
le, & du fatras des recherches des fiécles 
barbares. Les jéfuites , auteurs du Journal de 
Trévoux , fc déchaînèrent contre l'Abbé £ 0- 
livet , & Ibutinrent que l'ouvrage n'était pas 
de l'Evêque Huet , fur le feul prétexte qu'il 
ne convenait pas à un ancien Prélat de Nor- 
mandie d'avouer que la fcholaftique elt ri- 
dicule , & que les légendes reûemblent aux 
quatre fils Aimon , comme s'il était nécef- 
(aire pour l'édification publique -qu'un Evè- 
que Normand fût imbécille. C'eft ainfi à peu 
près qu'ils avaient foutenu que les mémoi- 
res du Cardinal de Retz n'étaient pas de ce 
Cardinal. L'Abbé tfOlivet leur répondit, & 
fa meilleure réponfe fût de montrer à l'A- 
cadémie l'ouvrage de l'ancien Evêque d'A- 
vretiche écrit de la main de l'auteur. Son 
âge & fon mérite font nôtre excufe de l'a- 
voir placé ainfi que le Prélïdent Hénata 
dans une lifte où nous nous étions fait 
une loi de ne parler que des morts. 

D'Orléans ( Jqfeph ) Jéfuite. Le pr&. 
mier qui ait choifi dans l'Hiftoire les ré- 
volutions pour fon feul objet. Celles d'An- 
gleterre qu'il écrivit , font d'un ftUe élo- 
quent » 
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^uent ; mais depuis le régne de Henri VIII. 
il cft ç]p$ difert que fidèle, m. en 169%. 

Ozanam ( Jaques ) Juif d'origine , né 
près de Dombes en 16T40. H apprit la Géo- 
métrie fans maitre dès l'âge: de quinze ans. 
XI eit le premier qui ait fait un DiBionnairt. 
de Mathématiques. Ses Récréations Matlxma- 
ques ont toujours un grand débit, m.., en 
■717- 

Pagi (Antoine} Provençal i né en 1624, 
Francifcain. Il a corrigé Baronius , & a eu 
penfion du Clergé pour cet ouvrage, m. en 
1699- 

Papin ( Ifaac") né à Bloisen 16$?. Cat- 
vïnifte. Ayant quitté fa Religion , il écrivit 
contre elle. m. en 1709. 

Pardies (Ignace Gajhn ) Jéfuite , né à 
Pau en 1638- connu par {es.EÏéruens de Géo- 
métrie , & par fon livre fur' tame des bêtes. 
Prétendre avec Defcartet que les animaux 
font de pures machines privées du femiment 
dont Us ont les organes , c'eft démentir l'ex. 
périence & infulter la Nature. Avancer 
qu'un éfprit pur les anime , c'eft dire ' ce 
qu'on ne peut prouver. Reconnaître que 
les animaux font doués de fenfarions & de 
mémoire , fans fâvoir comment cela s'opère, 
■ ce ferait parler en' fage qui fait que l'igno- 
rance vaut mieux que l'erreur. Car quel 
eft l'ouvrage de la Na^re dont on connaiife 
les premiers principes? m. en 1673. 

L 3 . Parehï 
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Parent ( /bnome") ne à Paris en nSrfe*. 
bon Mathématicien. Il cft encor unVe ceux 
qui apprirent la Géométrie fans maître. Ce 
qu'il y a de plus fingulier de lui , c'cft qu'il 
vécut longtems à Paris libre & heureux aveu 
moins de deux cent livres de rente, m. en 

Pascal ( Blaife ) fils du premier Enten- 
dant qu'il y eut à Rouen, né en 1623. gé- 
nie prématuré. Il voulut fè fervir de la fu- 
Îiériorité de ce génie , comme les Rois de 
eur puiûance ; il crut tout foumettre & tout 
abaùTer par la force. Ce qui a le plus révolte 
certains lecleurs dans fes Penfées , c'cft l'air 
defpotique & méprifant dont il débute. Il ne 
fallait commencer que par avoir raifo'n. Au 
refte la langue & l'éloquence lui doivent beau- 
coup. Les ennemis de Pafcal & d'Arnattld 
firent fupprimer leurs éloges dans le livré 
des Hommes Ulujtres de Perraut. Sur quoi 
on cita ce paûage de Tacite : Prsfulgtbant 
Caffius & Brutus eo iffo quod eorum effigies 
tton vffebaïuur. m. en 1 66%. 

. Patin ( Gui ) né à Houdan en itfpi. 
Médecin , plus fameux par fes lettres médi- 
fantes que par fa Médecine. Son recueil de 
lettres a été lu avec avidité , parce qu'elles 
contiennent des nouvelles & des anecdotes 
que tout le monde aime, & des fatyres qu'on 
aime davantage. Il fert à faire voir , coin- 
bien les Auteurs contemporains , qui écri- 
vent précipitamment les nouvelles du jour, 
(ont 



j a ,tiz B dbvG00gle 



du Siècle de Louis XIV. 157 

font des guides infidèles pour l'HiiïoireJ Ces 
nouvelles Ce trouvent fouvent fàuûes ou dé- 
6gurées par la malignité ; d'ailleurs- cette 
multitude de petits faits n'eft gùères précieti- 
fe qu'aux petits efprits. m. en 1672. 

Patin (Charles) né à Paris *n 163 3. fils 
de Gui Patin. Ses ouvrages font lus des fa- 
vans 1 & les lettres de fon père le font des 
gens oilîis. Charte s Patin > très favan t Anti- 
quaire , quitta la France , & mourut Fro- 
ndeur en Médecine à Padoue en 1693. 

Patru ( Olivier ) né â Paris en 1 604. le 
premier qui ait introduit la pureté de la Lan- 
gue dans le Barreau. Il reçut dans là derniè- 
re maladie une gratification de Louîs XIV. 
à qui l'on dit qu'il n'était pas riche, m. en 
Itfgl. 

Pavillon (Etienne') né à Paris en 1633. 
Avecat - Général au Parlement de Metz , con- 
nu par quelques poëfies écrites naturelle- 
ment, m. en lyof. " 

Pelisson-Fgntanier (Patfi) né CaJU 
vinifte à Béliers en 1624. Poète médiocre 
.à la vérité , mais homme très - favant & tr.es- 
■éloquent j premier Commis & confident du 
Sur -Intendant Fouquef, mis à la Baftille 
*n i^fii. Il.yrefta quatre ans .& demi pouc 
avoir été fidèle à fon Maître. Il paffa le refle 
de fa vie à prodiguer des éloges au Roi , 
qui lui avait ôté fa liberté : ç*eft .une choie 
.qu'on ne voit que dans les Monarchies. Beau- 

L 4" coup 

, a ,to B dbvGoOgte 



16*8 £ C R ï T A I N S 

coup plus Courtifan que Philofophe , il chatte 
gea de Religion, & fit fa fortune. Maître 
des Comptes, Maître des Requêtes , & Ab- 
bé , il fut chargé d'employer le revenu du 
tiers des économats à faire quitter aux Hu- 
guenots leur Religion qu'il avait quittée. 
SonHiftoire de l'Académie fut très aplaudte. 
On a de lui beaucoup d'ouvrages , des Priè- 
res pendant la Mejfe, un Recueil de pièces 
galantes, un Traité fur / 'Eucharifiie , beau- 
coup de vers amoureux à Olimpe. Cette 
Olimpc était Mlle, des Vieux , qu'on prétend 
avoir époufë le célèbre Bojjutt avant qu'il 
entrât dans l'Eglife ; mais ce qui a fait te 
plus d'honneur à Péliffon, te font fes excel- 
lens difeours pour Mr. Fouqttet , & fori Hif- 
toire de la Conquête de la Franche - Com- 
té. Les Proteftans ont prétendu qu'il était 
mort avec indifférence ; les Catholiques ont 
foûtenu le contraire ; & tous font convenus 
qu'il mourut (ans Sacremens. m. en 16*93. 

Perrault (Claude ) né à Paris en 1613. 
H fut Médecin ; maïs il n'eiferça la Médecine 
-que pour fes amis. Il devint ,. fans aucun 
maître , habile dans tous les Arts qui ont 
du raport au deflèin & dans les Mécaniques. 
Bon Phyficien , grand Architecte. Il encou- 
ragea les Arts fous la protection de Colhert , 
& eut de la réputation malgré Boileau. m. en 
16-88. 

. Perrault ( Marks') né en 1626. frère 

de Claude, Conttolleur - général des Bâti. 

/ mens 
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mens fous . Colbert , donna la ferme aux 
Académies de Peinture , de Sculpture & 
d' Architecture. Utile aux gens de Lettres , 
qui le recherchèrent pendant la vie de Ton 
protecteur , & qui l'abandonnèrent enfuite. 
On lui a reproché d'avoir trouvé trop de 
défauts dans les Anciens ; mais fa grande 
faute ell de les avoir critiqués mal- adroi- 
tement , & de s'être fait des ennemis de ceux 
même qu'il pouvait opofer aux anciens. Cet- 
te difpute a été & fera longtems une affai- 
re de parti comme elle l'était du tems d'J/o- 
race. Que de gens encor en Italie , qui ne 
pouvant lire Homère qu'avec dégoût, & U- 
fant tous les jours VAriqjie & le Tajfe avec 
tranfport , appellent encor Homère incom- 
parable ! m. en 1703. 

NB. IL ell dit dans les anecdotes littérai- 
res Tom. II. pag. 27. qu'Adijfon ayant fait 
prélent de fes ouvrages à Defpréanx , celui- 
ci lui répondit qu'il n'aurait Jamais écrit 
contre Perratu, s'il eût vu de li excellentes 
pièces d'un moderne. Comment peut -on 
imprimer un tel menfbnge ? Boileau ne la- 
vait pas un mot d'Anglais ; aucun Français 
n'étudiait alors cette langue. Ce n'elt que 
vers l'an 1730. qu'on commença à fè fami- 
liarifer avec elle. £t d'ailleurs , quand mê- 
me Adijfon qui s'eft moqué de Boileau au- 
rait été connu de lui , pourquoi Boileau 
n'aurait -il pas écrit contre Parant en fa- 
veur des anciens dont Adijfon fait l'éloge . 
dans tous fes ouvrages ï Encor uue fois , 
dé- 
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défions nous de tous ces ana , de toutes 
ces petites anecdotes. Un lur moyen de dire 
des fottifes eft de répéter auhazard ce qu'on 
a entendu dire. 

Petau (Denis ) né à Orléans en If83. 
Jéfuite. Il a réformé la Chronologie. On a 
de lui foixante & dix ouvrages, m. en itff 3. 

Petis de la Croix ( François ) l'un 
de ceux dont le grand Miniftre Colbert en- 
couragea & récompenfa le mérite. Louis XIV. 
l'envoya en Turquie & en Perte à l'âge de 
feÎ2e ans, pouraprendre les Langues Orien- 
tales. Qui croirait qu'il a compofe une par- 
tie de la vie de Louis XIV. en Arabe , & 
que ce livre eft eftimé dans l'Orient ? On 
a de lui tHifiotre de Gengtskan & de Ta. 
merlan , tirée des anciens s Auteurs Arabes , 
& plufieurs livres utiles ; mais fa traduction 
des Mille & un jour , eft ce qu'on lit le 
plus. . 

L'homme eft de gtace aux vérités , 
Il eft de feu pour le menfonge- 
m. en 171 3. 

Petit (Pierre ) né à Paris en 1S17. Phî. 
lofophe & favant. Il n'a écrit qu'en Latin, 
m. en 1687. 

Pezron (Paul) de l'Ordre de Citeàux. 
Né en Bretagne en 1639. grand Antiquaire, 
qui a travaillé fur l'origine de la Langue des 
Celtes, m, en 1706". ■' 

PIM 
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Pin C Lwïs du j hé en 1637. Docteur de 
Sorhonnc. Sa Bibliothèque des Auteurs Eccti~ 
fitxjliques lui a fait beaucoup de réputation 
& quelques ennemis, m. en 1719. 

Placette ( Jean'ia ) de Béarn , né ea 
1639. Minîfbre Proteftant à Copenhague & 
en Hollande. Eftimé pour Tes divers ouvra- 
ges, m. à Utrecht en 1718. 

Polionac ( Melcliior de ) Cardinal , né 
au Vélay en 1662. Aufll bon Poète Latin 
qu'on peut l'être dans une Langue morte i 
très éloquent dans la Henné. L'un de ceux 
qui ont prouvé , qu'il eft plus aifc de faire 
des vers Latins que des vers Français. Mal- 
heureufement pour lui , en combattant Lu- 
crèce , il combat Newton, m. en 174 1. 

De Pontig. Ses mémoires ont été tel- 
lement en vogue , qu'il eft néceflaire de dire 
jue cet homme qui a fait tant de belles cho- 
ies pour le fervice du Roi , eft le feul qui 
en ait jamais parlé. Auifi fes mémoires ne 
4bnt pas de lui •> ils font de Du Fojfé écri- 
vain de Port -Royal. Il feint que fon héros 
portait le nom de fa terre en Dauphiné. Il 
n'y a point en Dauphiné de Seigneurie de 
Pontis. Il eft même fort douteux que Pon- 
fis ait exifté. Le di&onaire hiftorique por- 
tatif en quatre volumes , allure que ces mé- 
moires font vrais. Us font cependant rem- 
plis de fables, comme l'a démontré le père 
A'Avrigny dans la préface de fes mémoires 
fcftoriques. ■ . 

PûItBE 
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Pore'e ( Charles ) né en Normandie en 
167?. Jéfuite. Du petit nombre des Profèf- 
leurs qui ont eu de la célébrité chez les gens 
du monde. Eloquent dans le goût de Sénè- 
que. Poète & très bel efprit. Son plus grand 
mérite fut de faire aimer les Lettres & h 
vertu à fes difciples. m. en 1^4». 

La Poète , premier valet de chambre de 
la. Reine -Mère, & quelque temps de Louis 
XIV. Mis en prifbn par le Cardinal de Ri- 
chelieu , & menacé de la mort pour te forcer 
à trahir les fecrets de fa maitrefie qu'il ne tra- 
hit point. Dans la foule des mémoires qui 
dévelopent Phïftoire de cet âge , ceux de La~ 

Îorte ne font pas à méprifer i ils font d'un 
onnète homme , ennemi de l'intrigue & de 
la flatterie , fevère jufqu'au pédantifrrie. Il 
avoue qu'il avertiflàit la Reine que fa fami- 
liarité avec le Cardinal Mazarin diminuait 
le refpect des Grands & des Peuples pour el- 
le. Il y a .dans ces mémoires une anecdote 
fur l'enfance de Louis XIV. qui rendrait la 
mémoire du Cardinal Mazarin exécrable» s'3 
avait été coupable du crime honteux que La- 
porte femble lui imputer. Il paraît que La- 
porte fut trop fcrupuleux & trop mauvais 
phifîcien i il ne favait pas qu'il y a des tem- 
péraments fort avances. 11 devait furtout 
fe taire ; il fe perdit pour avoir parlé > & 
pour avoir attribué à la débauche un acci- 
dent fort naturel. 

■ Pui ( ïierre du ) fils de Claude du Tut 
, Con. 



JatoedbvGoOgk 



du Siècle ds Louis XIV. 173 

Omlèiller au Parlement , très- lavant honfr. 
me , naquit en 1583. La fcience de Pierre 
du Pui fût utile a l'Etat II travailla plus 
que perfonne à l'inventaire des Chartes & 
aux recherches des droits du Roi fur plufieurs 
Etats. Il débrouilla autant qu'on le peut la 
Loi Salique , & prouva tes libertés de l'E- 
gliie Gallicane , qui ne font qu'une partie 
des anciens droits des anciennes Eglùes. Il 
réfulte de Ton Iliftoire des Templiers , qu'il 
y avait quelques coupables dans cet Ordre, 
mais que ta condamnation de l'Ordre entier, 
& le fupplice de tant de Chevaliers , furent 
une des plus horribles injuftices qu'on ait 
jamais commifes. m. en 1672. 

Put - Segue ( le Maréchal de ) Il nous 
a laine l'Art de la guerre , comme Boileau 
a donné F Art Poétique. 

OjESNEL (Pàquier)né en 1634- de l'O- 
ratoire. U a été malheureux en ce qu'il s'eft 
vu le fujet d'une grande divifîon parmi fes 
compatriotes. D'ailleurs il a vécu pauvre à 
dans l'exil. Ses mœurs étaient fevères , com- 
me celles de tous ceux qui ne font occupés 
que de difputes. Trente pages changées & 
adoucies dans fon livre auraient épargné des 
querelles à fa patrie; mais il eût été moins 
célèbre, m. en 1719. 

Quien ( Michel le ) né en 1661. Domi- 
nicain Homme très lavant! 11 a beaucoup 
travaillé fur les Eglifes d'Orient & fur celle 
d'Angleterre. Il a iurtout écrit contre le Coït- 
rayer 
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rayer fur la validité des Ordinations des 
Evoques Anglicans. Mais les Anglais ne font 
pas plus de cas de ces difputes , que les Turcs 
n'en font des dùTertations fur l'Eglife Grec- 
que, m. en 1703. 

Quinault ( Philippe) né à Paris ert 
163?. Auditeur des Comptes , célèbre par 
fes belles Poèfies lyriques , & par la dou- 
ceur qu'il oppofa aux fatyres très injuftes 
de Boileau- Qtànault était dans fou genre 
très fupérieur à Lulli. On le lira toujours ; 
& Lulli, à fon récitatif près , ne peut plus 
. être chanté. Cependant on croyait , du tems 
de Qtànault , qu'il devait à Lulli fa réputa- 
tion. Le tems apprécie tout. Il eut part f 
comme les autres grands hommes , aux ré- 
compenfes que donna hauts XIV. mais une 
part médiocre; les grandes grâces furent pour 
Lulli. m. en 1688- 

NB. Il eft rapporté dans les anecdotes 
littéraires que Boileau étant à la falle de 
- l'Opéra de Verfailles dit à l'officier qui pla- 
çait , Monfieur , mettez - moi dans un endroit 
où je n'entende point les paroles, fefiime fort 
la mufique de Lulli , mais 'je méprife fou- 
verahiement la mufique de Qiànaut. 

Il n'y a nulle apparence que Boileau ait 
dit cette groffiéreté. S'il s'était borné à dire , 
mettez - moi dans un endroit où je n'en- 
tende que la mufique , cela n'eût été que 
plaifant , mais n'eût pas été moins injuite. 
On a furpaile prodigieusement Lulli dans 
tout 
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tout ce qui n'efl: pas récitatif} mais per- 
'fonne n'a jamais égalé Quhtaut. 

QyiKCY ( le Marquis de ) Lieutenant- 
Général d'Artillerie , Auteur del'Hiftoire mi- 
litaire de Louis XIV. H entre dans de grands 
détails 1 utiles pour ceux qui veulent fuivre 
dans leur lecture les opérations d'une Cam- 
pagne. Ces détails pourraient fournir des 
exemples , s'il y avait des cas pareils ; mais 
li ne s'en trouve jamais , ni dans les aftàira, 
ni dans la guerre. Les reflemblances font 
toujours imparfaites, les différences toujours 
grandes. La conduite de la guerre eft com- 
me les jeux d'adreflè , qu'on n'apprend que 
par l'ufage ; & les jours d'action font quel- 
quefois des jeux de hazard. 

Qointinib ( Jean la ) né à Poitiers en 
i626.\. Il a crée l'Art de la culture des Jar- 
dins & de la tranfplantatîon des arbres. Ses 
.préceptes ont été fuîvis de toute l'Europe , 
& fes talens récompenies magnifiquement * 
par Louis XIV. mort en 

Racine (Jean) né à la Ferté -Milon en 
1639. élevé à Port Royal. Il portait encor 
l'habit Eccléfiaftique quand il fît la Tragédie 
de Théagène qu'il prélenta à Molière, & celle 
des Frères ennemis , dont Molière 1 ui donna le 
fujet. Il eft intitulé Prieur de l'Epinai dans le 
privilège Jde YAndromaque. Louis XIV. fut 
fenfible à fon extrême mérite. H lui donna une 
Charge de Gentilhomme ordinaire, le nomma 
quel. 
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quelquefois des voyages de Marly , le fit Cocu 
cher dans fa chambre dans une de fes mala- 
dies , & le combla de gratifications. Cepen- 
dant Racine mourut de chagrin ou de crainte 
de lui avoir déplu. Il n'était pas auiïï Philo. 
fophe que grand Poète. On lui a rendu juf- 
tice fort tard. „ Nous avons été touchés , dit 
Saint- Evremont , „ de Mariarmic , de So- 
nfbonisbt, à'Alcionée, à'Andromaque , & de 
i, Britannicus. " C'elt ainfî qu'on mettait non 
ftulement la mauvaife Sophonisbe de Corneille, 
mais encor tes impertinentes pièces lïAlcionée 
& de Mariamne , à côté de ces chefs-d'œuvre» 
immortels. L'or eft confondu avec la boue 
pendant la vie des Artiftes , & la mort les 
fépare. 

Il eft à remarquer que Racine ayant con- 
sulté Corneille fur fa Tragédie d'Alexandre , 
Corneille lui confeilla de ne plus faire de 
Tragédie , & lui dit qu'il n'avait nul talent 
pour ce genre d'écrire. N'oublions pas qu'il 
m écrivit contre les Janferûftes , & qu'il fe fit 
enfuite Janfenifie.ni. en 16*99. 

Racine ( Louis ) fils de l'immortel Jean 
Racine, a marché fur les traces de fon père, 
mais dans un (entier plus étroit & moins 
fait pour les mules. Il entendait la mccha- 
nique des- vers auffi-bien que fon père, 
mais il n'en avait ni l'ame ni les grâces. Il 
manquait d'ailleurs d'invention & d'imagi- 
nation. Janfénifte comme fon père , il ne 
fit des vers que pour le Janfénifme. On en 
trouve 
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trouve de très beaux dans le poëme fur la 
grâce & dans celui de la religion , ouvrage 
trop didactique & trop monotone , copié des 

Setlfees de Pafcal , maïs rempli de beaux 
étails tels que ceux du chant fécond , dans 
lequel il combat Lucrèce , & où il tra- 
duit Lucrèce. 

Cet eiprit , ô mortels ! qui vous rend fi jaloux * 
N'eft qu'un fe*>quî s'allume & s'éteint arec vous. 
Quand par d'affreux filions l'implacable vieillefle 
A fur un front hideux imprimé la triftefie , 
Que dans un corps courbé fous un amas de jours, 
Le fang commeàregretfemble achever fon cours; 
Lorfcu'en des yeux couverts d'un lugubre nuage 
Il n'entre des objets qu'une infidèle image ; 
Qu'en débris chaque jour le corps tombe 8c périt : 
En ruines aufii je vois, tomber l'efprit. 
L'ame mourante alors , flambeau fans nourriture ; 
Jette par intervalle une lueur obfcnre. 
"'■Trifte deflinde l'homme! il arrive au tombeau 
fins faible , plus enfant qu'il ne l'eft au berceau. 
La mort du coup fatal fappe enfin l'édifice ; 
Dans an dernier fouplr achevant fon fuplice , 
Lorique vutde de fang le cœur refte glacé , 
Son ame s'évapore , & tout l'homme eft f>afle. 

II s'élève quelquefois dam ,ce poëme coït. 
fie le tout eft bien des Lords Shafftsrsbu~ 
ri & Bolhigbroke , fi bien mis eu vers par 

Sans-doute qu'a ces mots des bords de laTamifc j 
Siéris de L, XIV. %gc.%l M Q«k 
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Qvelquo abfiraît ta : forme ur qui ne Ce plaint de rien, 
Dans l'on, fligms inglicin s'écriera Tout eft bien. 

Racine en qualité de Janfénïfte croyait que 
prefime tout clt mal, depuis longtcms ilaccufê 
Pope d'Irréligion. Pope était fils d'un papille 1 
c'eît ainfi qu'on appelle en Angleterre les Ca- 
tholiques Romains. Pope élevé, dans cette reli- 
gion qu'il tourne quelquefois en ridicule 
dans fes épkres , ne voulut cependant pas 
la quitter > quoiqu'il fût philofophe , ou plu- 
tôt parce qu'il était aflez' philofophe pour 
croire que ce n'était pas la peine de chan- 
ger. Il fut très piqué des aceufations de 
Louis Racine. Rainfey entreprit de les con- 
cilier. C'était un Ecoflàis du Clan des Ram. 
fey , & qui en avait pris le nom fuivant 
l^age de ce païs. Il était venu en France 
après avoir elTaié du presbitérianifme , de l'é- 
giife Anglicane & du Quakrifmc , & s'était 
. attaché à l'illuftre Fénilon y dont il a de- 
puis écrit la vie. C'eft lui qui eft l'auteur 
des voyages de Cyrm, très faible imitation 
de Tétéfiutque. H imagina d'écrire à Louis 
Racine une lettre fous le nom de Pope , 
dans laquelle celui-ci femble fe juftifier. 

J'avais, vécu une année entière avec Po- 
pe; je favais qu'il était incapable d'écrire en 
Français , qri'H m partait point du tout nô% 
tre langlM , k qu'à peine 11 pouvait lire nos 
auteurs ; «Mtait une chofe publique en An- 
gleterre. J'avertis Louis Racine que cette 
We était de tiamfey & non 4e Pope. Je 
tou- 
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vowlus fin faire ferrtk le ridicule de oette" 
Tupereheris : j'en inftruifig mime le publia 
dam un chapitre fur Pope qui a été impri- 
mé plutîeurs fois du rivant de Pope même. 
Cependant après fa mort l'Abbé V Avocat S 
imprimé cette lettre forgée par Ramfey , & 
l'a imputée à Popt dans ion di&torHlàtre hïf- 
torique portatif, où îl copie ptufieurs article* 
des preniièrfcs éditions de cette lifte des Ecrû 
vains du fiérfe de Louis XlK mais où il 
infère plusieurs anecdotes entièrement fàuf- 
fè*. ïl efl jufte de faire connaître au publia 
la verftl 

Rancé ( Jean de BouthiltieY ) né en 1645* 
commença . pat traduire Anacréon , & infti- 
tba* la réforme effrayante dé la Trappe en 
16*4. A fe dïfperifa, comme Légiflateur , 
de 1 la Loi qui forcé ceux qui vivent dans 
ce tombeau» à ignorer ce qui fe paffe fut 
ta TeYré. tl écrivit avec éloquence. Qyell« 
indûnftance dans l'homme / Après avoir fon- 
dé" et gouverné fon Inftitut , il le démit de 
fa: place ,. & voulut la reprendre, m. en 
1700; 

R*Fur ( Xtné ) né à Tours en i«î r. Je. 
fuite , - connu par fe poème des jardins en 
lutin, &.pat beaucoup d'ouvrages de Lit- 
tératurel m. en 1637, 

rUïra de Thoiras ( Paul ) nék Cat 

«es en f 6*6*i, réfugié en Angleterre, &tong- 

fcms Officier. L'Angleterre lui fut lengien» 

M % iedt* 
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redevable- de la feule bonne hiftoïre eont- 
plette qu'on eût fente de ce Royaume, & 
de la feule impartiale qu'on eût d'un pays 
où Ton n'écrivait que par efprit de parti : 
c'était même la feule Hltoire qu'on pût ci- 
ter, en Europe comme aprochante de la per- 
fection qu'on exige de ces ouvrages > juf- 
flu'à ce qu'enfin on ait vu paraître celle du 
célèbre Hume j qui a fu écrire l'hiftoire en 
Philofophe. m. à Véfel en 17I?. 

Régis ( Sihain) né en Agenois en 1632. 
Ses livres de Philofophie n'ont plus de cours 
depuis les grandes découvertes qu'on a fai- 
tes, m. en 1707. 

Reghakd C François ) né à Paris en 1647. 
Il eût été célèbre par Tes feuls voyages. 
C'eft le premier Français qui alla jufqu'en 
Laponie. Il grava fur un rocher ce vers: 
Sifiimuî lue tandem nabis ubi défait orbis. Pris 
fur la mer de Provence par des Corfaiies, 
cfclave à Alger, racheté , établi en France 
dans les. Charges de Tréforief de France & 
de Lieutenant des eaux & forêts.' Il' vécut en 
voluptueux & en Philofophe. Né avec un 
génie vif, gai & vraiment comique. Sa co- 
médie du Joueur elt mife A eôté.de celles de 
Molière. Il faut fè connaître /peur aux taiens 
& au génie des Auteurs , pour penfer qu'il 
ait dérobé cette pièce à Dufréni. Il dédia la 
comédie des Mtnechmes à Defprèaux/, & en- 
■fuite écrivit contre lui, parce 'que Boiieatt 
ne lui rendit pas aifez de iulhce. Cet homme 
û 
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fi gai mourut de chagrin à cinquante - deux 
ans. On prétend même qu'il avança fes jours, 
m. en 1699. 

Régnier Desmaketk ( Séraphin ) né à 
Paris en 1632. Il a rendu de grands fervi. 
ces à la Langue, Se eft auteur de quelques 
Poëfies Françaifes & {Italiennes. Il fit paûer 
une de fes pièces Italiennes pour être de 
Pétrarque. Il n'eût pas fait paflèr fes^ vers 
Français fous le nom d'un grand Poète, m. 
en 171 3. 

Renaudot ( Théopbrajie ) Médecin , très 
{avant en plus d'un genre. Le premier au- 
teur des gazettes en France, m. en 1679. 

Renaudot (Eufébe) né en 1645. très 
favant dans l'Hiftoire & dans les Langues 
de l'Orient. On peut lui reprocher d'avoir 
empêché que le ' Dictionnaire de Bayle ne 
fût imprimé en France, m. en 1720. 

Richelet ( Céfar Pierre) le premier qui 
ait donné un Dictionnaire prefque tout fa- 
tyrique , exemple plus dangereux qu-'utile. 
Il eft auifi le premier Auteur des Dictionnai- 
res de rimes , triftes ouvrages qui font voir 
- combien il eft peu de rimes nobles & ru 
nhes ."dans-, notre poèfie , & qui prouvent 
l'extrême difficulté de faire de bons vers 
dans notre langue. 

Richelieu (J Le Cardinal de ). Puifque 

■Louis XIV. naquit pendant fou miniftère , on 

doit; mettre parmi les écrivains de ce fiecte 

M 3 illuftre, 
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Uluftre, le fondateur d« VAca4éw« Franqaife, 
auteur lui » mime de plufieure ouvrages. {1 
fit la méthode des controverfei dans-fç»» 
exil à Avignon après l'aflàflinat du Maré- 
chal d 1 Artère & de la QaBg&l fes proteifteurs. 
Les principaux points delà Religion Catho- 
lique défendus ; Pinftruâion du Chrétien & 
la perfection du Chrétien font à peu près de 
ee temps là. Il eft bien lùr qu'il ne compofajt 
pas la perfection du Chrétien du tempi 
Qu'il faifait condamner a mort le Maréchal 
de Marillac dans fa propre maifon de Rue), 
& qu'il était avec Marion de FQrnte dons un 
appartement lorfque les commiiTaïreg pronen* 
cérent l'arrêt de mort difté par lui. On fait 
aufli qu'il y a beaucoup de vers de fa fa- 
^on dans la Tragieomédie allégorique intL 
tulée Europe , & dans la Tragédie de Mira- 
me. On fait qu'il donnait a cinq auteurs les 
fujets des pièces repréfentées au palais Car- 
dinal , & qu'il eût mieux fait de s'en, tenir 
au feul Corneille , {ans même lui fournir de 
'fujet Le plus beau de fes ouvrages eft 
la digue à» la Rochelle. 

L'Abbé VAvocM bibliothécaire de Sorben- 
ne prétend dans fon dîctionaire hiftorique 
que le Cardinal de Ricfielien eft l'auteur de ■ 
«e Teftament. Il croit devow ■<!# refpeeVà<ta 
mémoire du bienfaiteur de la Sorbonne i 
mais c'eft rendre un mauvais ferviee à (k 
mémoire que de l'acculer d'avoir fait un 
livre où U n'y a que des erreur» & des feu, 
m 4e toute efjpèee, Si rnaibjureuiainmic un 
Miniftw 
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Miniftre d'Etat avait pu curapofer un fi maù- 
Tais ouvrage, tout ce qu'on en devrait con- 
clure c'eft qu'on pourrait être un grand Mi- 
niftre , ou plutôt un Mtmftre heureux , avec 
une grande ignorance des faits les plus com- 
muns, des erreurs grorliéres & des projets 
ridicules. Ceft donc venger la mémoire du 
Cardinal de Ridxlieu que de démontrer com- 
me on l'a fait qu'il ne peut être l'auteur de 
ce Teftament qui. fans Ton nom aurait été 
ignoré à jamais. 

L'Abbé F Avocat, tout bibliothécaire qu'il 
était de la Sorbonne , s'eft trompé en au 
tant qu'on avait retrouvé dans cette biblio- 
thèque un manufcrit de cet ouvrage apoflif» 
lé de la main du Cardinal. Le feul numuC- 
crit apoftillé ainfi eft au dépôt des affaires 
étrangères s il n'y fut porté qu'en 1705. Ce 
n'eft point le Teftament qui eft apoftillé , 
c'eft une narration fuccinte compofée pat 
l'Abbé de Bourzeis , à laquelle on avait long, 
temps après ajouté ce Teftament prétendu. 
Et les notes marginales mêmes écrites de 
la main du Cardinal , prouvent que cette 
narration fuccinte n'était pas de lui ,* elles 
indiquent les omîffîons de l'Abbé de Bour- 
zeis i & ce qu'il devait refondre. Voyez la 
réponfe à Mr. de Foncemagne. 

On attribue encor au Cardinal de Riche- 
lieu une hiftoire de la mère & du fils i c'eft 
un récit alfez infidèle des malheureux démê- 
le* de Louis XIII. avec fa mère. Cette hif- 
toire Subie & tronquée eft probablement 
M 4 de 
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de Mettrai. Mais dans la multitude dés li- 
vres dont nous fommes accablés aujourd'hui, 
qu'importe de quelle main foit un ouvrage 
médiocre? m. en 1642. 

Rier ( André du ) Gentilhomme ordinai- 
re de la Chambre du Roi , longtetns em- 
ployé à Conftantinople & en Egypte. Nous 
avons de lui la traduction de VMcoron & 
de Vkiftoirc de Perfe. 

RiER ( Pierre du) né à Paris en 160c. 
Secrétaire du Roi , Hiftoriographe de Fran- 
ce. Pauvre malgré fes Charges. Il fit dix- 
neuf pièces de Théâtre & treize traductions, 
qui furent toutes bien reçues de fon tems. 
m. en 16 y8- 

Rochepoucault ( François Duc de la) 
néen 161 3. Ses Mémoires font lus, & on 
fait par cœur fes penrées. m. en iSgo. 

Rohauvt ( Jaques ) né à Amiens en 
IÔ20. Il abrégea & il expofa avec clarté & 
méthode la Phîlofopnie de Defcartes. Mais 
aujourd'hui cette Philofophie , erronée prêt 
que en tout , n'a d'autre mérite que celui 
d'avoir été oppofée aux erreurs anciennes, 
m. en 1S7Î, 

Rollin ( Charles ) né à Paris en i66i. 
Recteur de l'Univerfité. Le premier de ce 
Corps quia écrit en Français avec pureté 
&j,nobleflè. Quoique les derniers tomes d* 
fon Hiftoire ancienne faits trop à la hâte ne 
répondent pas au premier , c'eft encor la 
meilleurs 
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meilleure* compilation qu'on ait en aucune 
Langue , parce que les compilateurs font 
rarement éloquens & que Rollin l'était. Son 
livre vaudrait beaucoup mieux fi l'Auteur 
avait été Fhilofophe. Il y a beaucoup d'hif- 
toires anciennes ; il n'y en a aucune dans 
laquelle on apperçoive cet efprit phUofophi- 

Sue qui diftinguele feux du vrai, Pincroya- .. 
le du vraifemblable , & qui facrifie Tinutù 
Je. m. en 1741. 

Rotrou ( Jean ) né en 1509. le fon- 
dateur du Théâtre. La première fcène & 
une partie du quatrième Acle de Venceslas 
font des chefs - d'œuvre. Corneille Papellait 
fon père. On fait combien le père fut fur- 
palîe par le fils. Venceslas ne fut compofé 
qu'après le Cid. m. en iSço. 

Rousseau ( Jean Btytifte ) né à Paris en 
1669. De beaux vers, de grandes fautes & 
-de longs malheurs le rendirent très fameux. 
Il faut ou lui imputer les couplets qui le fi- 
rent bannir , couplets femblables à pluGeurs 
qu'il avait avoués, ou flétrir deux Tribu- 
naux qui prononcèrent contre lui. Ce n'etfc 
pas que deux Tribunaux, & même des Corps 
plus nombreux , ne puiûent commettre una- 
nimement de très violentes injustices , quand 
l'efprit de parti domine. Il y avait un parti 
furieux acharné contre Raufféau. Peu d'hom- 
mes ont autant excité & fenti la haine. Tout 
le public fut Ibulevé contre lui jufqu'à fou 
banniflèment > & même encor quelques an- 
nées 
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nées après; mais enfin les fuccès de U Mat- 
Se fou rival , l'accueil qu'on lin raifait , fi 
réputation qu'on croyait ufurpée , l'art qu'il 
avait eu de s'établir une efpèce d'empire 
dans la littérature , révoltèrent centre lui 
tous les gens de lettres & les ramenèrent 
à Roujfeau qu'ils ne craignaient plus. Ils lui 
rendirent prefque tout le public. La Motte 
leur parut trop heureux , parce qu'il était 
riche & accueilli. Us oubliaient que cet hom- 
me était aveugle & accablé de maladies. Ils 
voyaient dans Roujfeau un banni infortuné, 
fans longer qu'il eft plus trifte d'être aveu- 
gle & malade que de vivre à Vienne & à 
Bruxelles. Tous' deux étaient en effet très 
' malheureux, l'un par la nature, l'autre par 
l'avanture runefte qui le fit condamner. Tous 
deux ferment à faire voir combien les hom- 
mes font injuftes , combien ils varient dans 
leurs jugemens , & qu'il y a de la folie à (è 
tourmenter pour arracher leurs funrages. m. 
à Bruxelles en 1740. 

Roujfeau n'eut dans les ouvrages ni amé- 
nité , ni grâces , ni fermaient , ni invention t 
il (avait très bien tourner une épîgramme li~ 
cenrieulè & une ifcuicc Ses épitres font écri- 
tes avec une plume de fer trempée dans le 
fiel le plus dégoûtant. Il appelle Mefdemoi- 
felles lauvancourt , qui étaient trois foeurs 
très aimables , trio de louves adtarnéet : il ap- 
pelle le Confeiller d'Etat Rouillé , Tabmrin 
mordant , caufiique , & rafire , après lui avoir 
prodigué des louanges dans une ode anca 
médiocre. 
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•hédiecre. Les mots de ■ntarottfi* s , de Wfi- 
fl-ef , faliflènt Tes «pitres. Il faut fans doute 
eppofe.r une noble fierté à fes ennemis ; mais 
ces baffes injures tans gayeté » font le con- 
traire d'une aine noble. 

Quant aux couplets qui le firent bannir » 
voyez les articles la Motte & Sauri^, 

On fe contentera de remarquer ici que 
Roujfeau ayant avoué qu'il avait fait cinq de 
ces malheureux couplets , il était coupable 
de tous les autres , au tribunal de tous les 
juges , & de tous les honnêtes gens. Sa con- 
duite après fa condamnation n'eft nullement 
une preuve en fa faveur ; on a en mains des ' 
lettres du Sr. Mtâine de Bruxelles du 7. May 
1737. conçues eu ces termes : Eauffeau n'a- 
vait d'autre table que la miennt , d'autre azik 
ave chez moi ; il m'avait baifé & ctnbrajfe 
cent fois-, le jour qu'il força mes créanciers à 
me faire arrêter. 

Qu'on joigne a cela un pèlerinage fait par 
Koujfeau à Nôtre Dame de Hall, & qu'on 
juge s'il doit en être cru fur fà parole dans 
l'affaire des couplets. 

Rue ( Charles de fit ) ni en KÎ43. .Jéfui. 
te. Poète Latin , poète Français & prédica- 
teur. L'un de ceux qui travaillèrent à ces 
livres, nommés Dauphins, pour l'éducation 
■de Manfeigneur. Virgile lui tomba en part». 
re. n a oit phi&urs tragédie» & comédies; 
U tragédie de Sylla fut préTentée eux çoekv 
4fens & réiufte. U a. fait encoc celle de li* 
Jâm- 
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fimachus. On croit qu'il a beaucoup travaillé 
à PAndrienne. Il était très Hé avec ie comé- 
dien Bttro» dont il aprit à déclamer. Il y 
avait deux fermons de lui qui étaient fore 
en vogue , l'un était le Pécheur mourant, 
& l'autre le Pêcheur mortj on les affichait 
quand il devait les prononcer, m, en 172?. 

RuiNART,( Thierri) Bénédictin, mort en 
1707. laborieux critique. Il a foutenu con- 
tre Doduel l'opinion , que Nglife eut dans les 
premiers tents une foule prodtgiaife de martyrs. 
Peut-être n'a - t- il pas allez diftingué les 
martyres , & les morts ordinaires i les per- 
sécutions pour caufe de Religion , & les per- 
sécutions politiques. Quoi qu'il en foit , il 
eft au nombre des làvans hommes du tems. 
C'eft principalement dans ce fiécle que les 
Bénédictins ont fait les plus profondes recher- 
ches , comme Martine fur les anciens rites 
de PEglife. Tuilier & tant d'autres ont ache- 
vé de tirer de deflbus terre les décombres 
du moyen âge. C'eft encor un genre nou- 
veau qui' n'apartient qu'au fiécle de Louis 
XIV. & ce n'eft qu'en France que les Bé- 
nédictins y ont excellé. 

Sablière (Antoine de Rambouillet de h) 
Ses madrigaux font écrits avec une finejjif 
qui n'exclut pas le naturel, m. eh ïè*8& 

Sacy le Maître ( Lattis Ifaac ) né en 
1 61 3. l'un des bons écrivains de Port- Royal. 
C'eft de lui qu'eft la Biblg de Royaumont , & 



j a ,tiz B dbvG00gle 



du, Siècle de Louis XIV. i8# 
une traduSion des comédies de Térence. m. en ; 
l<S84" Son frère Antoine le Maître fe retira 
comme lui à Port- Royal. Il avaitété avo- 
cat ; on le croyait un homme très-éloquent » 
mais on ne le crut plus dès qu'il eut cédé à 
la vanité de faire imprimer fes plaidoyers. 
Un autre Sacy avocat, & de l'Académie Fran- 
caife , mais d'une autre famille , a donné 
un» traduction eftimée des Lettres de PUn» 
en 1701. 

Sage (1e) né en 1667. Son romande 
Gil-Blas eft demeuré , parce qu'il y a du na- 
turel, m. en 1747. 

Saint -Aulaire ( François Jofeph de 
Beaupoii Marquis de) C'eft une choie très 
Singulière , que les plus jolis vers qu'on ait 
de lui , ayent été faits lorsqu'il était plus que 
nonagénaire II ne cultiva guères le talent 
de la poëfie qu'à l'âge de plus de foutante 
ans , comme le Marquis de ta Fare. Dans 
les premiers vers qu'on connut de lui, on 
trouve ceux-ci qu'on attribua à la Fart* 
. O Mule légère & facile. 

Qui fur le coteau d'Hélicon 
Vîntes offrir au viel Anacréou 
Cet art charmant, cet art utile. 
Qui fait rendre douce & tranquue 
La plus incommode faifon; 
Vous qui de tant de fleurs for le Panufie éclofcs 
Orniez à fes cotés les grâces & les ris , 
Et qui cachiez 1 fes cheveux gris - 
Sous tant de couronnes de rofes, &c. 

Ce 
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Ce fut fur cotte pièce qu'il fut reçu à l'Aca- 
démie i & Boileau alléguait cette même piè- 
ge pour lui refufer Ton funrage. Il eft mort 
tri 1742. à près de cent ans , d'autres difent 
à cent -deux. Un jour a l'âge de plus de 
quatre-vingt-quinze ans, îffoupait avec 
Madame la Ducheflè du Maine : Elle Fap* 
peilait Apollon , & lui demandait je ne fai 
quel feorec II lui répondit : ' 

La Divinité qui s'smufe . 

A me demander mon (ectét, 
Si fêtais 'Apollon , ne ferait point ma Mufe : 
Elle fierait Thétis , & le jour finirait. 

Anacréon moins Vieux fie de bien moins jet. 
lies choies. Si les Grecs avaient eu des écri- 
vains tels que nos bons auteurs , ils auraient 
été encor plus vains , & nous leur applau- 
dirions aujourd'hui avec encor plus de railbn. 

Sainte - Marthe. Cette famille a été 
pendant plus de sent années 1 féconde en fa- 
vans. Le premier Gauclw de Sainte-Marthe , 
fut Chartes , qui fut éloquent pour fou tems. 
m. en ifff. 

Savoie , neveu de Chartes , fe diflîngua 
dans les lettres & dans les affaires. Ce fut 
lui qui réduifit Poitiers fous robéiuance de 
Henri IV. Il mourut à Loudun en 1625. 
& le fameux Urbain GraruUer prononça fon 
oraifon funèbre. 

Abel de Suinte - Marthe fon fils cultiva les 

lettres comme fon père , & mourut en itf f z. 

Sw 
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Son fili nommé Met comme lui , ■ marcha 
fur fes traces, m. en 1706. 

Scévole & Lmus de Sainte - Marthe , frè- 
res jumeaux, fils du premier Scévole, en- 
terrés tons deux à Paris dans le même tom- 
beau à St. Séverht , forent illuftres par leur 
favoir. Ils compofèrent enfemble le GaUia 
Omfiiana. 

Denis de Sainte - Marthe , leur frère , ache- 
va cet ouvrage, m. à Paris en I72Ç. 

Pierre Scévole de Sainte- Marthe* frère aîné 
du dernier Scévole , fut hiftoriographe d* 
France, m. en 1G90. 

Saiht - Etbbmokt ( Charles ) né en 
Normandie en 1613. Une morale voiup- 
tueufe , des lettres écrites à des gens de 
cour dans un tems où ce mot de cour était 
prononcé avec emphafe par tout le monde, 
des vers médiocres qu'on appelle des vers de 
fociéti faits dans des fociétés illuftres , tout 
cela avec beaucoup d'efprit , contribua à la 
réputation de fes ouvrages. Un nommé Des 
Maizeaux les a fait imprimer, avec une 
vie de l'auteur , ce qui contient fèul un gros 
volume « & dans ce gros volume il n'y a 
pas quatre pages intéreuantes. Il n'eft groflt 
que des mêmes choies qu'on trouve dans 
les oeuvres de Saint- Evremont : c'eft un ar- 
tifice de libraire , un abus du métier d'édi- 
teur. C'eft par de tels artifices qu'on a trou- 
vé le fecret de multiplier les livres à l'infini 
Guis multiplier les conaaiûancee. On con- 
naît 
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naît fon exil, fa philofophie & les ouvra- 
ges. Quand on lui demanda à fa more s'il 
voulait fe réconcilier , il répondit : " Je vou- 
„ draïs me réconcilier avec l'appétit. w II 
eft enterré à Weftminfter avec le» Rois & 
les hommes illuftres d'Angleterre, m. en 1703* 

Saint - Pavin C Denis Sanguin de ) H 
était au nombre des hommes de mérite , que 
Pefpréaux confondit dans fes fatyres avec 
les mauvais écrivains. Le pou qu'on a de 
lui pafie pour être d'un goût délicat. On 
peut connaître fou mérite perfonnel par cette 
épitaphe-, que fit pour lui Fieubêt le maître 
des requêtes , l'un des efprits les plus polis 
de ce liécle. 

Sons ce tombeau gît Sainr-Pavin; 

Donne des larmes a fà fin. 

Tu fus de fes amis peut-être î 

Pleure ton fort & le fien : 

Tu n'en fus pas î pleure le tien ». 

Pa fiant , d'avoir manqué d'en être. 

m. en 1670. 

Saint-Pierre ( CajtelAhhé de ) Gen- 
tilhomme de Normandie , n'ayant qu'une 
fortune médiocre , la partagea quelque tems 
avec les célèbres Varignon , & lonteneUe. Iî 
écrivit beaucoup fur la politique. La meil- 
leure définition qu'on ait faite en' général de 
fes ouvrages eft ce qu'en difait le Cardi- 
nal du Bois , que c'étaient les rêves d'un 
bon citoyen. II avait la (implicite de re- 
battte. 
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fcfettre dans' Tes ouvrages les vérités les plue 
triviales de la morale ; & par une autre 
(implicite , il propofaît prefque toujours des 
choies impoffibles comme praticables. Il ne 
ceflà d'inirfter far le projet d'une paix per- 
pétuelle , & d'une efpèce dé Parlement di 
l'Europe , qu'il appelle la Diette Europaine. 
On avait impute une partie dé ce projit 
chimérique au Roi Henri IV. Si. l'Abbé de 
Si. Pierre pour appuyer Tes idées prétendait 
que cette Diettè Europaine avait été approu- 
vée & rédigée par le Dauphin Duc de Bour- 
gogne , & qu'on en avait trouvé le plan dans 
les papiers de ce Prince. Il fé permettait 
cette fiction pour mieux faire goûter fort 
projet. .11 raporte avec bonne fol la lettre 
par laquelle le Cardinal de Fleuri répondit 
à fes propofitions : Vous avez- oublié , Mon- 
fiëur ïptfur article frihminairè , de commencer 
far envoyer taie troupe de miffiomtoires four 
difpojar le cœur & l'efprit des Printes. Ce- 
pendant l'Abbé de St. Pierre ne laiua pas 
enfin d'être très utile. Il contribua beau- 
coup à délivrer la France de la tyrannie de 
la taille arbitraire ; il écrivît & il agit en hom- 
me d'état fur cette feule matière. Il fut una- 
nimement exclus de l'Académie Frartçaife, 
pour avoir fous la Régence du Duc d'Or- 
léans préféré un peu durement dans fa 
Polifynodie l'établûTement des Confeils à la 
manière de gouverner de Louis XIV. pro- 
tecteur de l'Académie. Ce fut le Cardinal 
de Polignac qui fit une brigue pour l'ex- 
f&/ç M X. XIV. &c. T. h N du. 
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dure , & qui en vint à bout. Ce qu'il y * 
d'étrange , c'eft que dans ce tems là mê- 
me, le Cardinal de Polignac confpirait contre 
le .Régent, & que ce Prince qui donnait 
un logement au palais Royal à St. Pierre , 
& qui avait toute fa famille à fou fervice, 
fouifiit cette .exchjfictn. L'Abbé de St. Pierre 
ne fe plaignît point. Il continua de vivre 
en phuofophe avec ceux mêmes qui l'a- 
vaient exclu. Boysr ancien Evêque de Mi- 
repoix fon confrère empêcha qu'à {à mort 
on ne prononçât fon éloge à l'Académie fé- 
lon la coutume. Ces vaines fleurs qu'on 
jette fur le tombeau d'un Académicien n'a- 
joutent rien ni à fa réputation ni à fon mé- 
rite ; mais le refus fut un outrage ; & les 
fetvices que l'Abbé de St. Pierre avait ren- 
dus , fa probité £ç fa douceur , méritaient 
un autre traitement- Il mourut en 1743. 
âgé de quatre - vingt - deux ans. Je lui de- 
mandai (quelques jours ayant là mort x com- 
ment il regardait cç paflàge ; il me répon- 
, dit ; Comrop un voyage à la cavifagng. 

Le traité le plus ûngulier qu'on trouve 
dans fes ouvrages , eft l'anéantiflèment fu- 
tur du Mjahométifme. Il allure qu*un tems 
Viendra où la raifon l'emportera chez les 
hommes fur la fuperrHtipn. Les hommes 
comprendront , dit-il , qu'il furfit de la pa- 
tience , de la politelft & . de la. bienfàifance 
pour plaire à Djeu. Il eft impoflible , dit- 
il encore , qu'un livre où l'on trouve des 
preppiiijwns tauJfes données comme, vraies , 
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<les chofes abfurdes oppofees au fens com- 
mun , ' des louanges données à des adions 
injuftes , ait été révélé par un être pariait 
Il prétend que dans cinq cent ans tous 
les efprits , jufqu'aux plus greffiers , feront 
éclairés fur ce livre î que le grand Mouitt 
même & les Cadis verront qu'il ell de leur 
intérêt de détromper la multitude , & de fe 
rendre plus néceflàires & plus refpeclés en 
rendant la Religion plus fimple. Ce trait* 
eft curieux. Dans lès annales de Louis XIV, 
il die que l'Etat devrait bâtir des loges aux 
petites maifons pour les théologiens into- 
lérants , & qu'il ferait à propos de jouer ces 
ofpèces de fous Jùr le théâtre. 

Sallo ( lieras ) né en 16*25. Concilier 
du Parlement de Paris. Inventeur des jour- 
naux. Baylt perfectionna ce gwire. Désho- 
noré enfutte par quelques journaux , que 
publièrent à l'envi des libraires avides, & 
que des écrivains obiburs remplirent d'ex- 
traits infidèles, d'inepties & de menfonges. 
Enfin on eft parvenu jufqu'à faire un trafic 
public d'éloges & de cenfures , furtout dans 
des feuilles périodiques i & la littérature a 
éprouvé le plus grand aviliflement par ces 
infâmes manèges, m. en 1669. 

SandRAS de Courtils, né à Montargi* 
en 1644. On ne place ici fort nom , que 
pour avertir les Français , & furtout les 
étrangers , combieiV, ils doivent fe défier d« 
tous ces aux mémoires imprimés en Hol- 
N 3 lande 
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lande. Conrtils fut un des plus coupables 
écrivains de ce genre. Il inonda l'Europe 
.de fictions, fous le nom d'hiltoircs. Il était 
.bien honteux , qu'un capitaine du régiment 
de Champagne allât en Hollande vendre des 
menfonges aux libraires. Lui & fes imita- 
teurs qui ont écrit tant de libelles contre 
leur propre patrie , contre de bons Princes 
qui dédaignent de fe venger , & contre des 
éitoyens qui ne le peuvent , ont mérité l'ex- 
écration publique. Il a compofé la Conduite 
de la France depuis la faix de Himégue , & 
la réponfe au même livre. VEtat de la France 
feus Louis XIII. & fous Louis XIV. La 
conduite de Mars dans les guerres de Hol- 
lande. Les conquêtes amoureufis du grand AU 
tondre. Les intrigues amoureuses de la Fran- 
ce. La vie de Turenne. Celle de l'Amiral Co~ 
ligni. Les Mémoires de Rocfofùrt , tTArta- 
gnan , de Monbrun j de Vordac , de la Mar- 
qtdfe du Frêne. Le Tefiament politique de 
Colbert , & beaucoup d'autres ouvrages qui 
ont amufé & trompé les ignorans. Il a été 
imité par les auteurs de ces miferables bro- 
chures contre la France , le Glaneur , tE- 
pilogueur , &c. ouvrages que la faim a în- 
fpirés, que la fotife & le menfonge ont 
didés , à peine lus de la canaille, m. à' Fa- 
ris tn 171 2. 

SahleciUE ( ■£<«<" ) Chanoine régulier, 

poète qui a fait quelques jolis vers. C'elt 

un des effets du uécle de Louis XIV. que 

Je nombre prodigieux dé poètes médiocres 

dans 
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'((ans lefquels on trouve des vers heureux. 
La plupart de ces vers apartienuent au teins, 
& non au génie, m. en 1714. 

Sahson ( Nicolas ) né à Abbeville eu 
1600. le père de la Géographie avant Guil- 
laume de Plile. ni. en l66y. Ses deux fils 
héritèrent de fon mérite. 

Santeuil ( Jean Bapt.^) né à Paris en 
ïfioo. Il paffe pour excellent poète Latin , 
fi on peut l'être , & qui ne pouvait faire 
de vers Français. Ses hymnes font chantées 
dans l'Eglife. Comme je n'ai point vécu chez 
Mécène entre Horace & Virgile , j'ignore fi 
ces hymnes font aitfE bonnes qu'on le dit ; 
fi , par exemple, Orhis redemptor mtnç redemp- 
tus n'eft pas un jeu de mots puérile. Je me 
défie beaucoup des vers modernes latins, m. 
en 1697. 

Sarrasin ( Jean français ) né près de 
Caën en 16b?. a écrit agréablement en pro. 
fe & en vers, m. en i6fÇ. 

Savari (Jacques} né en 1622. Le pre- 
mier qui ait écrit fur le commerce. Il avait , 
été longtems négociant. Le Confêil le con- 
fulta fur l'ordonnance de 1570. & il en rédi- 
gea prefque tous les articles. Le dictionnaire 
de commerce qui eft de lui , & de Philemon 
Ton frère , chanoine de St. Maur , fut une 
entreprife auflî utile que nouvelle y mais il 
faut regarder ces livres à peu près comme les 
intérêts des Princes , qui changent en moins 
de cinquante ans. Les objets & les canaux 
du commerce , les gains , les fineûes , ne font 
N 3 P l "$ 
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plus aujourd'hui ce qu'ils étaient dii temsdo 
Savari. m. ea 

Saumaise ( Claude ) né en Bourgogne en 
ïf88- retiré à Leîdepour être libre. Hom- 
me d'une érudition immenfe. 

Saurin ( Jacques ) né à Nîmes en 
1677. H paflà pour le meilleur prédicateur 
des Eglifes Reformées. Cependant on lui 
reproche , comme à tous fes confrères , ce 
qu'on appelle le ltile réfugié. U eft difficile , 
dit-il , que ceux qui ont facrijU leur patrie à 
Jeur Religion parlent leur tangue avec pureté. 
&c. De fon tems cependant Le Français ne 
s'était pas corrompu en Hollande comme il 
l'eft aujourd'hui. Bayle n'avait point le ftile 
réfugié ; il ne péchait que par une familia- 
rité qui aproche quelquefois de la baaefTe. 
Les défauts du langage des pafteurs Calvi- 
niites venaient de ce qu'ils copiaient les phra- 
fes incorrectes des premiers réformateurs; 
déplus prelque tous ayant été élevés àSau. 
mur , en Poitou , en Ùauphmé , ou en Lan- 
guedoc , ils conlèrvaient les manières de par- 
ler vïcieufes de la province. On créa pour 
Saurin une place de Miniltre de la Noblcfle 
à la Haye. Il était favant Se homme de plai- 
fir. m. en 1730. 

Saurik ( Jofepb ) né près d'Orange en 
t6f9. de l'Académie des finances. C'était un 
génie propre à tout ; mais on n'a de lui que 
des extraits du Journal des Savatts , quel- 
ques mémoires de Mathématiques , & foa 
fameux 
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fameux Fa9um contre Roujfèau. Ce procès 
fi malfieureufbment célèbre fit réfchérerWr 
toute là vie, & fervlt à fufciter contre lui 
les plus infâmes aocufationS. . Retijfeau réfu- 
gié en Suôâè , & lâchant que fon ennemi 
avait été Pafteur de l'Egtifê Reformée à Bér- 
cher dans le Batllage d'ïvêrdun , remua tout 
pour avoir des témoignages contre lui. ïl 
faut lavoir que Jofeph Saiirin dégoûté tk 
fon mirûfèère, livré a la philofbpliie & aux 
mathématiques , avait préféré la France fc 
patrie , la ville de Paris & l'Académie dés 
Sciences , au village de Bercher. Pour rem- 
plir ce deflëm il avare falu rentrer dans te 
fein de l'EgHiè Romaine , & il y rentra dés 
l'année itfjw. L'Evêque de Meatix Bojfuèt 
crut avoir converti un miraftre , & il rre 
fit que fervic a ta petite fortune d'un phi- 
lofophe. Saiti-ht retourna en StirSè ptufîeurs 
années après pour y recueillir quelques bieife 
de fa femme qu'il avait perfuadée de quit- 
ter auffi la Religion Reformée. Les magis- 
trats le décrétèrent de prifti de corps , corn- 
me un pafteur apoftat qui avait fait apof- 
tafier fa femme. Gela fe panait en 1712. «près 
le funefte procès de Eoitffètm ; & Rouifeati 
était à Soleure précïiement dans ce rems Ri. 
Ce fut alors que les aoeufatkms les plus ffé- 
trùTantes éclatèrent contre Sattrin. On làî 
1 imputa d'anciens déHts qui auraient mérité 
la corde ; on produifit enroiee contre lui 
une ancienne lettre dons laquelle il avait 
feit lui-même , difait-on, la confeffionf<fe 
N 4 f« 
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fes crimes a un pafteur de fes amis. Enfin 
pour comble d'indignité on eut la baueffe 
cruelle d'imprimer ces accusations & cette 
lettre dans plufieurs journaux , dans les 
fupplémens de Bayle , dans celui de Moréri$ 
nouveau moyen malheureufement inventé 
pour flétrir un homme dans l'Europe : c'efl 
étrangement avilir la litérature que de taire 
d'un dictionnaire un greffe criminel , & de 
fouiller d'opprobres fcandaleux des ouvrages 
qui ne doivent être que le dépôt des feien- 
ces : ce n'était pas fans doute l'intention des 
premiers auteurs de ces archives de la litérature 
qu'on a depuis infectées de tant d'additions' 
auffi erronées qu'odieyles. L'art d'écrire eil 
devenu en plufieurs pays un vil métier, 
dans lequel des libraires qui ne favent pas 
lire payent: des menfonges & des futilités à 
tant la feuille , à des écrivains mercenaires 
qui ont fait de la litérature la plus lâche 
des profeffions. Il,n'eft pas permis au moins 
de configner dans un dictionnaire des ac- 
eufations criminelles , & 'de s'ériger en dé- 
lateur fans avoir des preuves juridiques. J'ai - 
été à portée d'examiner ces aceufations con- 
tre Joftph Saurin ; j'ai parlé au feigneur de 
la terre de Bercher , dans laquelle Saurin 
avait été pafteur ; je me fuis adrefle à toute 
la famille du feigneur de cette terre : lui & 
tous fes parens m'ont dit unanimement qu'ils 
n'avaient jamais vu la lettre imputée à Sath 
rin : ils m'ont tous marqué la plus vive in- 
dignation contre l'abus fcandaleux dont ou 
S 
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i chargé tes fupplémens aux dictionnaires de 
Bayle & de Moréri i & cette jufte indigna- 
tion qu'ils m'ont témoignée doit paner dans 
le cœur de tous les honnêtes gens. J'ai en 
main les attestions de trois Pafteurs qui 
avouent que la lettre imputée à Saurin eft 
faune , & qu'elle n'eft que l'effet de la ca- 
lomnie que les gens de lettres emploient 
fouvent les uns contre les autres. Jofeph 
Saurin mourut en 1737. en Philofophe in- 
trépide qui connaûTait le néant de toutes les 
chofes de ce monde, & plein du plus pro- 
fond mépris pour tous ces vains préjugés , 
pour toutes ces dïfputes , pour ces opinions 
erronées qui furchargent d'un nouveau poids 
les malheurs innombrables de la vie hu- 
maine. 

Jofeph Saurin a bine un fils d'un vrai 
mérite , auteur d'une tragédie de Sparta- 
cus , dans laquelle il y a des traits com- 
parables à ceux de la plus grande force de 
Corneille. 

Sauveur. ( Jofeph ) né à la Flèche en 
1553. Il aprit fans maître les élémens de 
la Géométrie. II eft un des premiers qui 
ait calculé les avantages & les defavantages 
des jeux de hazard. Il dif ait , que tout ce 
que peut un homme en mathématique , un 
autre le peut auffi. Cela s'entend pour ceux 
qui fè bornent à apprendre , mais non pour 
les inventeurs, il avait été muet jufqu'à 
l'Ige de fept ans, m. en 1714 —, . 

SCAtU 
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Sca-r.ro» ( Paul) fils d'un Confeiller de 
la Grand* Chambre , né en IÇ98- Ses co- 
médies font plus burlefques que comiques. 
Son Virgile travejli n'eit pardonnable qu'à 
un troufion. Son Roman comique eft prêt 
que le feul de fes ouvrages que les gens 
de goût aiment encore j niais ils ne t'ai- 
ment que comme un sevrage gai , awnrftnt 
& médiocre. C'eft oe que Baikw avait pré- 
dit, m. en 16*60. 

ScuDÉri ( George de J né ail Havre de 
Grâce en 1603. Favarûe du Cardinal de 
Richelieu , il balança, quelque tems ta répu- 
tation de Corneille. Son nom eft plus con- 
nu que fes ouvrages, m. en 1667. 

. ScudÉri ( Magdtkme ) fœur de George , 
née au Havre en 1607. plus connue au- 
jourd'hui par quelques vers agréables qui 
retient d'elle , que par les énormes romans 
de la (Me & du Cyrut. Loràï Xtf. lui 
donna une penfîon , & l'accueillit avec éik 
tindtion. Ce fut elle qui remporta le pre- 
mier prix d'éloquence fondé par F Académie. 
m. en 1701. 

Segrais ( Jeatt ) né à Caën en i63ç. 
MademoifeUe l'appelle une manière de bel ef. 
prit ; mais c'était en effet un très bel et 
prit, &un véritate homme de lettres. Il 
fut obligé de quitter le fervice de cette Prin- 
ceflè, pour s'être oppofé à fon mariage avec 
le Comte de Laufun. Ses éloges & fa tra- 
duction 
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thiftion de Virgile furent eftimées ; mais 
aujourd'hui on ne les lit plus. Il eft re- 
marquable qu'on a retenu des vers de la 
Pharfah de Bribeuf, & aucun de V Enéide 
de Ségrais. Cependant Boikau loue Ségrais , 
& dénigre Brébmtf. m. en 1701. 

Senaut (Jean François) né en i6*ot. 
Général de l'Oratoire. Prédicateur qui fut 
a Pégard du Père Boardaiotte ce que iîi- 
trou eft pour Corneiile , fon pf édéceneur St. 
rarement fon égal. Il eft compté parmi les 
premiers reftaurateurs de rétoquence , plu- 
tôt que dans le petit nombre des hommes 
véritablement éloquens. m. en 1692. 

SÉneçai , premier valet de chambre de 
Marie Thérifi. Petite d'une imagination lin- 
guliére. Son Conte du Kniinac, à quelques 
endroits près , eft un ouvrage difKngué. C'dt 
un exemple qui apprend qu'on peut très bien 
conter d'une autre manière que la Fontaine. 
On peut obferver que cette pièce , la meil- 
leure qu'il ait faite , eft la feule qui ne fe 
trouve pas dans fon recueil. Il y a aulïï 
<Ians fes Travaux d'Apollon des beautés fin- 
guliéres & neuves. 

SÉviONÉ ( Marie de Rabtttin ) née en t€26. 
Ses lettres remplies d'anecdotes , écrites avec 
liberté , & d'un ftile qui peint & anime 
tout, font la meilleure critique des lettres 
■étudiées où l'on cherche l'efprit , & encor 
,P Uis;de ces lettres fupoiees dans Ififquelles 
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on veut imiter le ftîle épiftolaire , er( cts- 
laiit de faux fentimens & de faunes avantu- 
res à des correfpondans imaginaires C'efl 
dommage qu'elle manque abfolument de goût, 
qu'elle ne fâche pas rendre juftice à Racine, 
qu'elle égale l'oraifon funèbre de Turenne 
prononcée par Mafcaron au grand chef-d'ccu- 
vre de Flécbier. m. en 1696. 

Silta , Juif de Bordeaux , très célèbre 
Médecin à Paris , a fait un livre eftimé fur 
la faignée ; il était fort au-defius de fon li- 
vre. C'était un de ces Médecins que Molière 
n'eût pu ni ofë rendre ridicules, m. vers 
J'an 1746, 

Simon ( Richard) né en i6$%. de l'O- 
ratoire. Excellent Critique. Son Hifioire de 
larigine & du progrés des revenus eccliftafii~ 
ques , fon Hifioire critique du Vieux Tefia- 
vtent &c. font lues de tous les favans. m. 
à Dieppe en 1712. 

Sirmond ( Jacques ) Jcnjite , eft né vers 
l'an Iff?. L'un dès plus favans & des plus 
aimables hommes de fon tems. On fait à 
peine qu'il fut confeflèur de Lotus XIII. , 
parce qu'il fit à peine parler de lui dans ce 
pofte délicat. Il fut préféré par le Pape à 
tous les favans d'Italie pour faire la préface 
de la collection des Conciles. Ses nombreux 
ouvrages furent très-eftimes , & font très- 
peu lus. m. en ifif 1. 

Sirmond ( Jean ) neveu du précédent. 
Hilto, 
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Hiftortographe de France , avec le brevet de 
Conseiller d'Etat , qui- était d'ordinaire at- 
taché à la charge d'Hiftoriographe. L'un de 
fes principaux ouvrages eft la vie du Car- 
dinal tfAmboifc , qu'il ne compofa que pour 
mettre ce Miniftre au-deflbus du Cardinal 
de Richelieu fon protecteur. Il fut un des 
premiers Académiciens, m. en 1649. 

Sorbierks ( Samuel \ né en Dauphins 
en 1610. L'un de ceux qui ont porté le ti- 
tre d'Hiftoriographe de France. Ami du Pa- 
pe Clément IX. avant fon exaltation ; ne re- 
cevant que de Faibles marques de la gêné- 
rofité de ce Fpntife , il lui écrivit: „ Saint 
„ Père , vous envoyez des manchettes à celui 
, „ qui n'a point de chemife. " Il effleura beau- 
coup de genres de fcience. m. en 16*70. 

Suze , ( la Comteflè Henriette de Coligni 
de la ) célèbre dans Ton teins par Ton efprit 
& par fes élégies. C'cft elle qui fe fit Ca- 
tholique parce que Ion mari était. Hugue-i 
not , & qui s'en lepara , afin ( difait la 
Reine Çhrijliiu ) de ne voir Ion mari ni dans 
ce monde-ci, ni dans l'autre, m. en 1673. 

Tallemant ( François') né à la Rochelle 
en 1620. fécond traducteur de Plutarque. 
m. en 1693, 

Tallemant {Paul) né à Paris en 1 6*42; 

Quoiqu'il fût petit-fils du riche Montoron , 

& fils d'un Maître des requêtes qui avait 

eu deux, cent mjjlç livres de rente de notre 

mon- 
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tnonnoïe d'aujourdhui , il fe trouva prefque 
fans fortune. Colbtrt lui fit du bien comme 
aux autres gens de lettres. Il a eu la prin- 
cipale part à l'hittoire du Roi par médail- 
les, m. en 1712. 

Talon ( Orner) Avocat- général du Par- 
lement de Paris , a laiûê des mémoires uti- 
les , dignes d'un bon magiftrat & d'un boit 
citoyen; mais Ton; éloquence n'eft pas en- 
cor celle du boa temps, m. en 1652. 

Tarteron , Jéfùîte. Il a traduit les faty- 
res d'Horace , de Petfe & de Juvenaî ; & a 
fuprimé les obfeénitcs groffiéres dont il eft 
étrange que Juvenat & furtout Horace ayent 
fouille leurs ouvrages. Il a ménagé en cela 
la jeunelfe pour laquelle il croyait travail- 
ler ; mais fa traduction n'eft pas aâez litté- 
rale pour elle ; le fens eft rendu » mais non 
pas la valeur des mots. 

Terbasson (l'Abbé) né en 1665. Phi- 
lofophe pendant Jà vie & à fa mort. Il y a 
de beaux morceaux dans fon Sens, Sa tra- 
duction 1 de Diadore eft utile j fon examen 
d'Homère fans aucun goût. m. en 17^0. 

Thiers (Jean- Bapti fie) né à Chartres 
en 1641. On a de lui beaucoup de dillèr- 
tations. C'eft lui qui écrivit contre l'infcrip- 
tion du couvent des cordeliers de Rheims , 
A Dieu & à St. François tous deux crucifiés, 
m. en 1703. 

Thomassin (Idk«) de l'Oratoire , ne' 
«I 

1 
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*n Provence en 1619. Homme d'une éru- 
dition profonde. Il fit te premier des con- 
férences fur les Pères , fur les conciles & 
fur rhiftodre. U oublia fur la fin de fa vie 
tout ce qu'il avait fçu , & ne fe fouvint 
plus d'avoir écrit, m. en 16*97. 

Thovnard ( Nicolas) né à Orléans en 
1629. On prétend qu'il a eu grande 'part au 
traité du Cardinal Norris fur les Epoques Sy- 
riennes. Sa Concordance des quatre JEvangelif- 
tes en Grec pafle pour un ouvrage curieux. 
Il n'était que favant, mais il l'était profon- 
dément, m. en 1706. 

Torci (Jean Bapttfle Cotberi de) neveu 
du grand Colbert , Miniftre d'Etat fous Louis 
XI V. a laine des mémoires depuis la paix 
de RnVtck jufqu'à celle d*Utrecht : ils ont 
été imprimés pendant qu'on achevait l'édi- 
tion de cet Effai fur le ficelé de Louis XI V. 
Us confirment tout ce qu'on y avance. Ces 
mémoires renferment des détails qui ne con- 
viennent qu'à ceux qui veulent s'inflruire à 
fond : ils font écrits plus purement que tous 
les mémoires de fes prédeceffeurs : on y re- 
connaît le goût de la Cour de Louis XIV. 
Mais leur plus grand prix eit dans la fincé. 
rité de l'auteur : c'eft la vérité , c'eft la mo- 
dération elle-même, qui ont conduit la plu- 
me, m. en 1746. 

Toureil ( Jacques ) né à Touloufe en 
iS*6. Célèbre par fa traduction de Démof. 
thènt. m. en 171 f. 

Tour- 
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ToORNBFORT ( Jofeph Pitton de ) né efr 
Provence en l6$6. Le plus grand botanifte 
de fon tems. Il fut envoyé par Louis XIV. 
en Efpagne , en Angleterre , en Hollande ,' 
en Grèce & en Aue , pour perfectionner 
l'hiftorre naturelle. Il raporta treize cent tren- 
te-Ji-x nouvelles efpè.ces déplantes, & il nous 
apprit à connaître les nôtres, ni. en 1708- 
- Le Tourneux ,' né en 1640. Son Année 
Chrétienne elt dans beaucoup de mains , quoi- 
que mife à Rome à l'Index des livres prohi- 
bés , ou plutôt parce qu'elle y eft mife. m. 
en 1686. 

. Tristan /'ff(^ift,GenturiomrrKdee ! a£ 
ton d'Orléans frère de Lattis XIII. Le prodi- 
gieux & long fucces qu'eut fa tragédie de 
Mariamyc fut le fruit de l'ignorance où l'on 
était alors. On n'avait pas mieux,- & quand 
hi réputation de cette pièce fut établie , il fa- 
lue plus d'une tragédie de Corneille pour la 
faire oublier. Il y a encor des nations chez 
qui des ouvrages très médiocres panent pour 
des. chefs-d'œuvre , parce qu'il ne s'eft pas: 
trouvé de génie qui les ait iurpafles. On 
ignore communément que trifian ait mis en 
vers l'office de la Vierge , & il n'eft pas 
étrange *qu*on l'ignore, m. en I6"ff. Voici 
fon épitaphe qu'il compofà. 

Je fis le chien couchant auprès d'un grand Seigneur- 
Je me vis toujours pauvre, & tâchai de paraître. 
Je vécus dans la peine , cfperant le bonheur ,' 
Et rbourus fur un tofire en attendant mon Maître. 
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ToRERNE.'Ce grand homme nous a laiflï 
-auffi des mérnoires qu'on trouve dans là vie, 
Écrite par Rdmzry. Nous avons beaucoup de 
mémoires de nos Généraux , mais ils n'ont pas 
écrit comme Xénopbon & Céfar. 

Vaillant XJ' aa $ >) n O Beauvais en 
I632. Le public lui doit la Science des Mé- 
dailles, & le Roi la moitié de fon cabinet. 
Le Miniftre Colbert !e Çt voyager en Italie , 
en Grèce, en Egypte, en Turquie, en Per- 
fe. Des Corfeires d'Alger le prirent en 1674. 
avec l'architecte Defgodets. Le Roi les rache- 
ta tous deux. Jamais favant n'eûuya plus 
de dangers, m. en 1706. 

Vaillant ( Jean . Fronçait ) né à Rome 
en 166*5. pendant les voyages de fon père. 
Antiquaire comme loi. m. en 1708- 

Valincout ( Jean Baptijïe Henri du 
Tyoujfet de) né en l6*f3. Une épitre que 
Defpréaux lui a adreflee, fait fa plus gran- 
de réputation. On a de lui quelques petit) 
ouvrages. Il était bon littérateur. Il fit une 
aûez grande fortune , qu'il n'eut pas faite 
s'il n'eût été qu'homme "de lettres. Les let- 
tres feules dénuée» de cette fugacité laborieu- 
se qui rend un homme utile , ne procurent 
prefque jamais qu'une vie malheureufe & 
méprifee. Un des meilleurs difcours qu'on 
ait jamais prononcés à l'Académie, efl celui 
dans lequel Mr. de VaUncourt tâche de gué- 
rir l'erreur de ce nombre prodigieux déjeu- 
nes gens , qui prenant leur fureur d'écrire 

Siéck de L. XIV. T. L O pou» 
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pour du talent , vont préTentor de mauvais 
ye« à des .Princes , inondent lé public de 
leurs brochures.,, & qui acculent l'ingrati- 
tude du fiéçle parce qu'ils font inutiles au 
monde & à -eux- mêmes. U les avertit que 
les profeffions qu'on croit les plus baflès 
font fort fupérîeures à celle qu'ils ont embraC 
tét. m. en 1730. 

Valoi* ( Adrien ) né à Paris en 1607. 
Historiographe de France. Ses meilleurs ou- 
vrages font £1 Notice des Gaules , & fon hi- 
jroire de la première race. m. en 1692. 

Valois ( Henri) frère du précédent, né 
en 1603. Ses ouvrages font moins utiles à 
des Français que «eux de fon frère, m. en 
J676. 

. Varigson ( Pierre ) né à Caën en I6"f4. 

Mathématicien célèbre, m. en 1722. 

Varillas ( Antoine ) né dans la Marche 
en 1624. Hiftorïen plus agréable qu'exact* 
■m. en 1696. 

Le Vassor ( Michel ) de l'Oratoire. Ré- 
fugié en Angleterre. Son Hifioire de Louis 
XIII. diffufe , pefante & fatyriqoe , a été 
recherchée pour beaucoup de faits finguliers 
qui s'y trouvent : mais c'eft un déclamateur 
odieux , qui dans l'htftoire de Louis XIII. 
«e cherche qu'à décrier Loià's XIV. , qui 
attaque les morts & les vivans ; il ne & 
trompe que fur peu de faits , & paflè pour 
s'étr» 
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s'être trompé dans tous fes jugemens. mort 
en 1718. 

Vavasseur. , né dans le Charolois en 
i60f. Jéfuite , grand littérateur. Il fit voir 
Je premier que les Grecs & les Romains 
n'ont jamais connu le ftile burlcfque , qui 
n'eft qu'un refte de barbarie, m. en 1681- 

Vaubah (le Maréchal de) né en 1633. 
Sa Dbtme réelle n'a pu être exécutée , & 
elï en effet impraticable. On a de lui plu- 
fleurs mémoires dignes d'un fi bon citoyen: 
m. en 1707. 

Vauuelas (Ciaudt Fawedc) né àCham- 
beri en if8f- C'elt un des premiers qui 
ont épuré & réglé la langue * & de ceux qui 
pouvant faire des vers Italiens fans en pou- 
voir foire de Français. Il retoucha pendant 
trente ans fa traduction de Quinît - Cure*. 
Tout homme qui veut bien écrire doit cor- 
riger fes ouvrages toute fa vie. m. .«a 1650. 

Le VaïeR ( François ) né à Para et* 
1588- Précepteur de Monfieur frère de Louîs 
XIV. & qui ehfèigna le Roi un an. Hifto- 
riographe de : France , ConfeiHer d'Etat, 
grand Pyrrhonicn & connu pour tel. Son 
Pyrrhonifrae n'empêcha pas qu'on ne lui 
confiât uae éducation fi prédeuiè. On trou. 
ve beaucoup de feience & de raifon dans 
fes ouvrages trop diffus- Il combattit le pre- 
mier avec fucoès cette opinion qui nous 
fied û jual , que notre' morale vaut mieux 
que celle de l'antiquité. 

3 Son 
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Son traité àe la vertu de Payent eft eflô 
mé des fages. Sa devife était : 

De lot cojas mas figuras , 
La mas figura ts dudar. 

comme celle de Montagne était : Que fç-ais- 
\je? m. en 1672. 

Veissieres ( Mathwr'tn de la CrozB ) 
né à Nantes en \66\. Bénédictin à Paris. 
Sa liberté dé penfer , & un Prieur contraire 
à cette liberté , lui firent quitter fon ordre 
'& fa religion. C'était une bibliothèque vi- 
vante , & fà mémoire était un prodige. 
Outre les choies utiles & agréables qu'il 
lavait , îl en avait étudié d'autres qu'on ne 
peut iàvoir , comme l'ancienne langue Egyp- 
tienne. D y a de lui un ouvrage eftime , 
c'eft le Chriftianifme des Indes. Ce qu'on y 
trouve de plus curieux , c'eft que les Bra- 
mins croyent l'unité d'un Dieu en laiflànt 
les idoles aux peuples. La fureur d'écrire 
eft telle qu'on a écrit la vie de cet homme 
en un volume auflî gros que la vie d'Ale- 
xandre. Ce périt extrait encor trop long au- 
rait fuffi. m. à Berlin en 1739. 

Vergier ( Jacques ) né à Paris en io"7f. 
Il eft à l'égard de la Fontaine ce que Cam- 
pifirOH eft à Racine. Imitateur faible , mais 
naturel. Mort aflàfliné à Paris par des vo- 
leurs en 1720. On laine entendre dans le 
Moreri , qu'il avait fait une parodie contre 
un Prince puiflknt qui le fît tuer. Ce conte 
eft faux. 

y E RTOT 
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Vertot ( René Auhtrt ) né en Norman, 
die en l6tfl Hiftorien agréable & élégant. 
». en 1735. 

VlCHART DE SÀINT-ReAL ( Céfar ) né 
à Chambéri , mais élevé en France. Son 
hifioire de ta conjuration de Venife eft un 
chef-d'œuvre. Sa Vie de Jésus -Christ elt 
bien différente, m. en 16*92. 

Vii.i.aks DE' Monfaucoh ( l'Abbé de ) 
ne en 163". célèbre par le Comte de Gaba- 
îis. C'eft une partie de l'ancienne mytholo- 
gie des Perfes. L'Auteur fut tué en 1673. 
d'un coup de piftolet On dit que lès Syl- 
phes l'avaient auaiSné pour avoir 'révélé 
leurs ouftèrcs. 

Villarb ( le Maréchal Duc de ) né en 
l€ça. Le premier tome des Mémoires qui 
portent fon nom eft entièrement r 'dé' lui. 
H favait par cœur les beaux endroits de 
Corneille, de Racine & de Molière. Je lui ai 
entendu dire un jour à un homme d'Etat 
fort célèbre, qui était étonné qu'il' fut .tarit 
de vers de comédie , j'en ai moins 'joui que 
•vousimais j'en Jais davantage, m. en 1734. 

Villeeieu ( Madame de ) Ses romans 
lui rirent de la réputation. Au . refte on eft 
bien éloigné de vouloir, donner ici quelque 
prix à tous ces romans dont la France a 
été & eft encor inondée ; ils ont prefque 
tous été, excepté' étude,' des "productions 
d'fifrrits Ëùbles , qui écrivent avec facilité 
3 des 
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des chofes indignes d'être lues par des >& 
prits. folides ; Us font même pour. la plu- 
part dénués d'imagination , & U y en a. plus 
dans quatre-pages. de VAriofle que dans tous 
ces inupides écrits qui gâtent le goût des 
jeunes gens. m. en 1683. 

Villiebs ( Berrt ) né à Coîgn&c en 
164g. Jéfuite. Il cultiva les lettres comme 
tous ceux qui font fortis dé cet ordre. Ses 
fermons Si fon poème fur l'art de prêcher 
eurent dé fbn tems quelque réputation. Ses 
fiancés fur la folitude font fort au-deflîis 
dé celles de St. Amant , qu'on avait tant 
vantées , mais ne font pas encor tout-à-fait 
dignes d'un fiécte fi au-deifus de celui de St. 
Amant, m. en 1728. 

VoitURE ( Vincent") né à Amiens en, 
IÎ98- C'eftle premier qui fut en France 
ce qu'on appelle un bel eïprit II n'eut guè- 
res que ce mérite dans fes écrits , fur les- 
quels on né peut fe former le gaùt \ rnaii 
ce mérite était alors très rare. On a def 
lui dé très jolis vers, mais en petit nom-' 
bre. Ceux qù'ilfitpour la Reine Atltte d'Au. 
triche ,' & qu'on n'imprima pas dans fort 
recueil * font un monument de cette liberté 
galante qui régnait a la cour de cette Rei- 
ne, dont les Frondeurs laûêreKt la douceur 
fc la bonté. 
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J'entends celui de la Valette , 
.'^ Ponv^t voir'l'éclatïanr'éaal, I 

Dans lequel maintenant tous été, ' 
J'entens celai' de' la beauté, 
Car auprès je n'eftime guère , r- 

, Cela foit dit fans tous déplaire- y , i 

Tout l'éclat de la majefté. .-' 

Il fit âuflï" des vers Italiens & Efpagnolr 
avêc J fljcoàij m. en 1648. ; 

,,Ce n'eft pas ta peine de pouflèr plus loin; 
ce catalogue. On y voit un.' petit nombre 
de grands génies , un aûez grand d'imita- 
teurs , & on pourrait donner une lifte beau- 
coup plus longue des fàvaus. Il fera diffi- 
cile déformais qu'il s'élève des génies nou* 
veaux ,' à inoins que d'autres mœurs , une 
autre forte de gouvernement , ne donnent 
un tour, nouveau aux efprjts. H fera impop* 
ble qu'il. & forme, des favans univerfeîs , 
parce que cjlaque fcienc'e eit devenue im+ 
menu:. Il faudra néceflâirement que chacun 
fe réduife à cultiver une petite partie du 
vafte champ que le uecle de Lotâs XIV. 
a défriche, 

* Alors on était dans l'ufage de retrancher dans 
les vers tes lettrés finales qui incommodaient : 
vous ht , pour vous tut. C'eft ainfi qu'en 
Vient les Italiens fit le» Anglais. La poèfuB 
Fiançai» eft trop flnee & tri* fouvent trop 
prolaïque. 

.0 4 ARTISTES 
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ARTISTES CELEBRES. 

Des Mujîcie.ruu- , 

LA Musique Françatfe , du moins la vo- 
cale , n'a été jufqu'ici du goût d'aucune 
autre nation. Elle ne pouvait l'Être , parce 
que la profodie Françaife eft différente de 
toutes celles de l'Europe, : .JSEqus: apguypns. 
toujours fur la dernière iyllabe ; &, toutes 
les autres nations péfent'fur la pénultième, 
ou fur l'antépénultième y âînli .que les Ita- 
liens. Nôtre langue eft la feule qui ait^és' 
mots terminés par des efttùeïs, & ces e qui 
ne font pas prononcés dans la déclarnation 
ordinaire, le font dans la déclamation nd- : 
tée , & le font d'une manière ùim%rmë L , 
gîoi-reu, vi3oi-reu, barbari-eti f, fttri-eii. .- : . 
Voila se qui rend la plupart de nos' airs & 
notre récitatif infupporcablc à quiconque n'y 
eft pas accoutumé. Le climat refufe encor 
aux voix la légèreté que donne celui d'Ita- 
lie i nous n'avons point l'habitude qu'on a 
chez le Pape & dans les autres cours Ita- 
liennes, de priver les hommes de leur vi- 
rilité pour leur donner une voix plus belle 
que celle des femmes. Tout cela joint à la 
lenteur de notre chant , qui fait un étrange 
contrarie avec la vivacité de notre nation , 
rendra toujours la Mufique Françaife pro- 
pre pour les faite Français. 

Malgré 
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Milgré toutes ces raifohs , les étrangers , 
qui ont été lotigtems en France, convien- 
nent que nos Muficiens ont fait des chefs- 
d'œuvre .en ajuftant leur airs à nos paro- 
les , & que cette déclamation notée eft {bu- 
vent une expreffion . admirable ; mais el- 
le ne i'eft que pour des oreilles très ac. 
eoutumées , & il faut une exécution parfaite. 

La Mufîque inftrumentale s'eft reflèntie 
un peu de la monotonie & de la lenteur 
qu'on reproche à lit vocale ; maïs plusieurs 
de nos fymphonies , & furtout nos airs . de 
danfe , ont trouvé plus d'applaudiflèment 
chez les autres nations. On les exécute dans 
beaucoup d'Opéra Italiens ; il n'y en a pres- 
que jamais d'autres chez un Roi qui entre- 
tient un des meilleurs Opéra de l'Europe , 
& qui parmi fes autres talens lînguliers a 
cultivé avec un très grand foin celui de la 
Mufique. 

Jean Baptifle Lui.li , né à Florence en 
1633. amené en France à l'âge de quatorze 
ans, & ne fâchant encor que jouer du vio- 
lon , fut le père de la , vraie Muflque en 
France. Il fut accommoder fou. art au gé- 
nie de la langue ; c'était l'unique moyen 
de réuffir. Il eft à remarquer qu'alors la, 
Mufique Italienne ne s'éloignait pas de la 
gravité & de la noble (Implicite que nous 
admirons encor dans les récitatifs de tutti. 

Rien ne reflèrable plus à ces récitatifs que, 
le fameux motet de Luigi chanté en Italie 
avec tant de fuccès dans le dix-feptiéme fié- 
cle , & qui commence ainfi; Suiu 
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Sunt brcvss matai rofé , font fugiùvi fkrti ; 

Fronda velutï tinnofm, fiart laUks honores. 

D faut bien obferYer que dans cette Mufi- 
que de pure déclamation, qui eft la Mélopée 
des anciens , c'eft principalement la beauté 
naturelle des paroles qui produit la beauté 
du chant; on ne peut bien déçïamer que ce 
qui mérite de l'être. C'eft à quoi on Ce nt&ï 
prit beaucoup du tems de Qwiiault & de Lul- 
li. Les poètes étaient jaloux 'du poëte, .'& 
ne l'étaient pas du muficieri. Boileau repro. 
che à Qubiault , 

Ces lieux communs de Morale lubrique , . 

Que Lulli réchaufa de» ions de fa Muuque. 

Les pallions tendres que Qtdnault exprimait 
fi bien , étaient fous fa plumé la peinture 
vraie du cceur humain , bien plus qu'une 1 
morale lubrique. Quinault par fa dicîàori 
échaufàit encornais la-Mufique, que Part 
de Lulli ri'échaufait fes paroles. II fàtait ces 
deux hommes & des acteurs, pour faire dé 
quelques fcènes d'Atis , iïArmide & de Ro- 
land un fpe&acle tel que nî l'antiquité , ni 
aucun peuple contemporain , n'en connût. 
Les airs détachés , les ariettes » ne répon- 
dirent pas "à la perfe<!Hon de ces grandes 
fcènes. Ces airs j ces petites chanfons, étaient 
dans le goût de nos Noets} ils reflëmblaienfe 
aux barcaroles de Venîfe j c'était tout ce 
qu'on voulait alors. Plus cette Mufique était 
faible, plus on la retenait aifément. Mats 
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H récitatif eft fi beau, que Rameau n'a ja. 
mais pu l'égaler. Il me faut des chanteurs, 
difait-il , & à Lulli des afteurs. Rameau, a 
enchanté les oreilles , Lulli enchantait l'a-, 
me y c'eft un des grands avantages du fié- 
çle de hauts XIV. que Lulli ait rencontré 
un Qumault. >; 

Après Lullj , tous les Muficiens , comme 
Colasse , Campra , Destodches & les 
autres » ont été Tes imitateurs, jufqu'à ce 
qu'enfin Rameau eft venu , qui s' eft élevé au-; 
deâus d'eux par la profondeur de fon haimo- 
nie, & qui' a fait de la Mufique un art nqp: 
yeau. 

A l'égard des Muficiens de chapelle , quoi- 
qu'il y en ait plufieurs célèbres en France * 
leurs ouvrages n'ont point eneqr été exécuté; 
ailleurs. 

Des Peintres. 

Il n'en eft pas de la Peinture comme; 
de la Mufique. Une nation peut avoir un 
chant qui ne plaiïè qu'à elle , parce que le 
génie de fa langue n'en admettra pas d'au* 
très i mais les Peintres, doivent repréferfc, 
ter la nature , qui eft la même dans tous 
les pays , & qui eft vue avec les mêmes 
yeux. 

H faut pour qu'un Peintre ait une jufte 
réputation , que les ouvrages ayent un prix 
chez les étrangers. Ce n'eft pas aflez d'avoir 
un petit parti, & d'être loué dans de petits 
livres ; il fout tare acheté. 

Ce 
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Ce qui reflèrre quelquefois les talent des 
Peintres , eft ce qui femblerait devoir les éten- 
dre. •C'eft le goût académique , c'cft la ma- 
nière qu'ils prennent d'après ceux qui préfi- 
dent. Les Académies font fans doute très uti- 
les pour former des élèves , furtout quand 
les directeurs travaillent dans le grand goût ; 
mais fî le chef a le goût petit , fi fa ma- 
nière eft aride & léchée , fi fes figures gri- 
macent, fi Tes tableaux font peints comme 
les éventails ; les élèves fubjugués par l'imi- 
. tation , ou par l'envie de plaire à un mau- 
vais maître , perdent entièrement l'idée de 
la belle nature. Il y a une fatalité fhr les 
Académies : aucun ouvrage , qu'on appelle 
académique , n'a été encor en aucun genre 
un ouvrage de génie. Donnez mot un Ar- 
tifte tout occupé de la crainte de ne pas faifir 
la manière de fes confrères, fes productions 
feront compaflèes & contraintes. Donnez 
moi un homme d'un efprit libre , plein de 
h nature qu'il copie , il réuifira. Prefijue 
tous les Artiftes fublimes , ou ont fleuri 
avant les établiflèmens des Académies , ou 
ont travaillé dans Un goût différent de celui 
qui régnait dans ces fociétés. - 

Corneille » Racine , Defpréaux , le peintre 
h Moine, non feulement prirent une route, 
différente de leurs confrères , mais ^ils les 
avaient prefque tous pour ennemis. 

Nicolas Poussin , né aux Andelis en Nor- 
mandie en 1599. fut l'élève de fon génie i 

a 
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il le perfectionna à Rome. On l'appelle le 
peintre des gens d'cfprit ; on pourrait aiiiïï 
i'appellec celui des gens de goût. Il n'a d'au- 
tre défaut que celui d'avoir outré le [om- 
bre du coloris de l'école romaine. Il était 
dans Ton tems le plus grand peintre de l'Eu- 
rope. Rappelle de Rome à Paris , il y céda 
à l'envie & aux cabales ; il fe retira : c'eit 
ce qui eft arrivé à plus d'un Artifte. Le 
Tottjfîn retourna à Rome , où il vécut pau- 
vre , mais content Sa philofophie le mit 
au - defiùs de la fortune, m. en i66*f . 

Eufiache Lu Sueur, né à Paris en 1617. 
rfayant eu que Voucï pour maître , devint 
cependant un peintre excellent. Il avait por- 
té l'art de la peinture au plus haut point , 
lorfqu'il mourut à l'âge de trente-huit ans 
en 1 fief. 

Bourdon & Lb Valentin ont été cé- 
lèbres. Trois des meilleures tableaux qui or- 
nent FEgÛlè de St. Pierre de Rome , font 
du Poujjin, du Bourdon & du Valentin. 

Charles Le Brdn , né à Paris en 1619. 
A peine eut- il dévelopé fon talent , que le 
Surintendant Fouquet , l'un des plus gêné-' 
reux & des plus malheureux hommes qui 
ayent jamais été, lui donna une penfîon de 
vingt- quatre mille livres de notre monnoie 
d'aujourd'hui II eft à remarquer que fou 
tableau de la famille de Darius , qui eft a 
.Veriaillcs , n'eft point effacé par le coloris 
du 
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du tableau de Paul Véronefe qu'on voit vis- 
à-vis , & lefiirpaflè beaucoup par le deûein, 
Ja compofition , la dignité , Vexpreflïon & 
Ja fidétité du cojhtme. Les eftampes de les 
tableaux des ba.tt.iUes £ Alexandre font encor 
plus recherchées que les batailles de Confiait- 
tin par Raphaël & par Jules Romain, m. en 
HS90. 

Pierre. Mignàrd * né à Troies en Cham- 
pagne en 1610. lut le rival de Le Brun pen- 
dant quelque tems ; mais il ne l'eit pas aux 
yeux de la poftéritc. m. en 1695. 

Claude Gelée , dit Claude Lorrain. 
Son père -qui en voulait faire un garçon pâ- 
tiflier ne prévoyait pas qu'un jour fon fils 
ferait des tableaux qui feraient regardés com- 
me ceux d'un des premiers payfàgiftcs dé 
. l'Europe, m. à Rome en 1678. 

Case. On a de lui des tableaux qui corn- 
mencent à être d'un grand prix. On rend 
trop tard juffice en France aux bons Artîf- 
tes. Leurs ouvrages médiocres y font trop 
de tort à leurs chefs - d'oeuvre. Les Italiens 
au contraire panent chez eux le médiocre en 
faveur de l'excellent Chaque nation cher- 
che à fe faire Taloïr. Les Français font va- 
loir les autres nations en tout genre. 

Jofeph Parqssel, né en 1648. bon pein- 
tre , & furpaffé par fon fils. m. en 1704. 

Jean jouyenet , né à Rouen en 1644; 

élavo 
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iïéve de L# flwm , inférieur à fon maître 
quoique bon peintre. Il a peint prefque tous 
les objets d'une couleur jaune. Il les voyait 
de cette couleur par une finguliére coiifor. 
matîon d'organes, ni. en 1717. 

Jean Eaptifit Santerrb. Il y a de lui 
des tableaux de chevalet admirables , d'un 
coloris vrai & tendre. Son tableau d'Adam 
& à' Eve eft un des plus beaux qu'il y ait 
en Europe. Celui de Su. Thérèfe dans la 
chapelle de Verlàilles eft un chef-d'œuvre de 
grâces , & on ne lui a reproché que d'être 
trop voluptueux pour un tableau d'autel. 

La Fosse s'eft diftingué par un mérite 
à-peu près femblable. 

fia» Boulogne , excellent peintre ; h 
preuve en eft que Tes tableaux font vendus 
fort cher. 

Louis Boulogne ; Tes tableaux qui ne 
font pas fans mérite font moins recherchés 
que ceux de Ton frère. , 

Raous , peintre inégal ; mais quand it a 
réuiu , il a égalé le Rimbrand. 

Rigaut : quoiqu'il n'ait guères de répu- 
tation que dans le portrait , le grand tableau 
où il a repréfente le Cardinal de Bouillon 
ouvrant l'année feinte , eft un chef-d'œuvre 
égal aux plus beaux ougrages de Rubans. 

P* Troie * travaille dans kgoûtde Ri- 
çaut. 
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gaut. On a de fon fils des tableaux d'hiftoï- 
re eftjmcs. 

Vateau a été dans le gracieux à-peu-près 
ce que Tiniéres a été dans le groteTque. Il a 
fait des difciplcs. dont les tableaux font re- 
cherchés. 

Lb Moine a peut-être furpaflë tous ces 
peintres par la compofition du fallon d'Her* 
ode à Verfailles. Cette apothéofe d'Heratle 
était une Batterie pour le Cardinal Hercule Je 
Fleuri , qui n'avait rien de commun avec 
VHercule de la fable. Il eût mieux valu dans 
le fallon d'un Roi de France repréfenter l'a. 
pothcofe de Henri IV. Le Moine envié d» 
les confrères , & fe croyant mal récompenfà 
du Cardinal, fe tua de défèfpoîr. 

Quelques autres ont excellé à peindre des 
animaux , comme Desportes & Oudry ; 
d'autres ont rcuffi dans la mignature ; plu- 
sieurs dans le portrait. Quelques peintres & 
furtout le célèbre Vania , fe diftinguent au- 
jourd'hui dans de plus grands genres ; & 
il eft à croire qu» cet art ne périra pas. 

Des Sculpteurs , Architectes t Gra- 
veurs , &c. 

La Sculpture a été pouflee à fa perfec- 
tion fous Louis XIV. & le foûtient dans fa 
force fous Louis XV~ 

Jacques Sarrasin , né en if9g. fit des 

chefs - d'oeuvres à Rome pour le pape Clé- 

tuent 
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Ment VIII. D travailla à Paris avec le même 
faccès. m. en 1660. 

Pierre Puget > né en 1662. architecte, 
Iculpteur & peintre : célèbre par plufieurs 
chefs - d'œuvres qu'on voit à Marfeille & à 
Verfàilles. ra en 169%. 

Le . Gros & Thbodon ont embelli l'I- 
talie de leurs ouvrages. Ils firent chacun à 
Rome deux modèles qui l'emportèrent au 
concours fur tous les autres , & qui font 
comptés parmi les eheft-d'ecuvres. Le Gros 
mourut à Rome en 1719. 

François GirAKDON, né en 1627. a éga- 
lé tout ce que l'antiquité a de plus beau ; 
par les bains $ Apollon & par le tombeau 
du Cardinal de Richelieu, m. en 17 if. 

Les Coisevaux & les Coustoux & beau-; 
coup d'autres fe font très distingués , & font 
encor furpafles aujourd'hui par quatre ou 
cinq de nos fculpteurs modernes. 

Chauvcau , Nanïbuil , Meulan , Au- 

DRAH, HeDELINS, LE ClEKC , les DkE- 
VET, POILLY, PlCART, DuCHANGE , fui- 
vis encor par de meilleurs Artiftes , ont réuffi 
dans les tailles - douces , & leurs eftampes 
ornent dans L'Europe les cabinets de. ceux 
qui ne peuvent avoir de tableaux. 

De amples orfèvres , tels que Balin & 
Gkrmain , ont mérité d'être mis au rang 
des plus célèbres Artiftes , par la beauté. de 
leur deffein , & par l'élégance de leur exé- 
cution. 

SiitltdtL,'XlK&e.T.L P » 
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Il n'eft pas auffi facile à un génie né avec 
le grand goût de l'architecture de faire va- 
loir fes taiens , qu'à tout autre artifte.' D ne 
peut élever de grands monumens que quand 
des princes les ordonnent. Plus d'un bon 
architecte a eu des taiens inutiles. 

François MabsÀrd a été un des meilleurs 
architectes de FEurope. Le château , ou plu- 
tôt le palais de M ai fans auprès de St. Ger- 
main , eft un chef- d'œuvre , parce qu'il 
eut la liberté entière de fé livrer à fon génie. 

Jules Harâauin MahsarD fon neveu fît 
une fortune immenfefous Louis XIV- & fut 
furintendant des bàtimens. La belle chapel- 
le des invalides eft de lui. Il ne put déployer 
tous fes taiens dans celle de Verfailles , où 
il fut gène par le terrain. 

On reproche à la ville de Paris de n'a- 
voir que deux fontaines dans le bon goût j 
l'ancienne de Jean Gougeon* & la nouvelle 
de Bouchardon ; encor font-elles toutes deux 
mal placées'. On lui reproche de n'avoir 
d'autre théâtre magnifique que celui du Lou- 
vre , dont on ne fait point d'ufage , & de 
ne s'aflèmbler que dans des fàlles defpedb- 
cles fans goût , fans proportion , fans orne- 
ment, & auffi défectueufès dans remplace- 
ment; que dans ta conftruclion : tandis que 
des villes de provinces donnent à la capitale 
ira exemple qu'elle n'a pas encor furtfi. 

La France a été diftuiguée par d'autret 

ouvrages publics d'une plus grande împor- 

■ tance; 
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gazins, les ponts de pîerrea les quais, les 
iramenfes levées qui retiennent les rivières 
dans leur lit , les canaux, les éclufes , les 
ports , & furtout t'architeifture militaire de 
ttnt. de places frontières , où la folidité fe 
joint à la beauté; Oh Sonnait allez les ou- 
vrages élevés fur les deûeins de Pbk.ua ult» 
de Levaù ; & de DordXY. 

L'art des jardins à été crée & perfection, 
né par Le Notre pour l'agréable, & par 
La Qoimtinie pour l'utile. Il n'eft pas vrai 
«jue Le Nètre ait poulie la (implicite jufqu'à 
embraffer familièrement le roi & le pape. Son* 
élevé Collinau m'a protefté que ces hifto- 
riettea rapdrtees dans tarit de didtionaires 
font -faunes, & oh n'a pas befôin de ce té- 
moignage pour lavoir qu'uri intendant des 
jardins ne baife point les papes & les rois 
des deux côtés. 

La gravure en pierres prétieufes , les coins' 
des médailles » lès fontes des cara&ères pour 
l'imprimerie ,' tout cela s'eft reflenâ des pro- 
grès rapides des autres arts. 

Les horlogers , qu'on peut regarder com- 
me des phyficiens de pratique , ont fait ad. 
'mirer leur efprit dans leur travail. 

On a nuance les. étoffes , & même l'or qui 
les embellit} avec une intelligence & un goût 
fi rare , que telle étoffe , qui n'a été portée 
que par luxe, méritait d'être confervée com- 
me un monument d'ùiduftrie. 

On a commencé a faire de la porcelaine 
P a à 
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à St. Cloud, avant que l'on m Et dans Id 
refte de l'Europe. 

' Enfin lé fiécle paflè a mis celui où nous 
fommes en état de ratfembler en un corps * 
& de tranfmettre à la poftérité le dépôt do 
toutes lss fcienees & de tous les arts , tous 
pouffes auffi loin que l'induftrie humaine a 
pu allée » & c'eft à quoi a travaillé une focié- 
té de favans , remplis d'efprit & dj lumiè- 
res. Cet ouvrage immenfe & immortel fon- 
ble accufer la brièveté de la vie des hommes* 
U a été commencé par Meilleurs Dalembert 
& Diderot, traverfe & perlecuté' par l'envie 
.& par l'ignorance * ce qui eft le deftin de 
toutes les grandes entreprîfes: U eût été à 
fouhaiter que quelques mains étrangères 
n'euûeut pas défigure cet important ouvrage 
par des déclamations puériles & des lieux 
communs infipïdes , qui n'empêchent pas que 
le refte de l'ouvrage ne (bit utile au genre 
humain. 



& 
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CHAP1TB.R PREMIER. 

. INTRODUCTION 

AU SIECLE DE LOUIS- XIV. 
- POUR SERVIR DE SUITE A L'ESSAY. 

CE n'eft pas feulement la Vis db Louis 
XIV. qu'on prétend écrire ; on fe pro- 
paie un plus grand objet On veoceffayer 
de peindre à la poftérité, non. tes atfUons 
d'un feul homme,. mais l'efprit des hom- 
mes dans le fiécle 1$ plus- éclairé qui fut 
jamais.' . -.-. V, ■ .-, 

Tous les tems ont produit . dès .héros 
& des politiques.; tous les peuples ont 
«prouvé des .révolutions : toutes- les hiftoi- 
res font prefque égales pour qui ne veut 
mettre que des faits dans : fa mémoire. Mais 
quiconque penfe, & ce qui eft enoor plus 
rare , quiconque a du goût , ne compte 
que quatre fiécles dans l'hiftoire du mon- 
de. Ces quatre âges heureux font ceux où 
les, arts ont été perfectionnés, & qui fer- 
vant d'époque à la grandeur de l'elprit hu- 
main , font l'exemple de la poftérité, - 

Le premier de ces-lîécles à qui la véri- 
table gloire eft attachée , eft celui de Plûlif- 

P ] *t 
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Ç7— — des Démo&bbus, des Arijotes , des PlatOHli 
T"- L des J§i«V, des P&fcwj des Praxitèle* ; & 
cet honneur a été renfermé dans les limi- 
tes de* la "Grèce; le re$£ "de la terre- alors 
connue était barbare. 

Le ftfcrtia âge eft celui 'de ! Cifar & d'Au- 
gujie , défigné encor par les noms de Lu- 
tria > de Ciaron > de Tiff- tive , de TtK 
pie, d'Horace, d'Ovide, de Farro», de fi. 

*««r. ■ >> '" : - 

Le troifiéme eft celui qui luïvtt la prife 
iti Conftantinople p&Mafatm //. LeTeV 
teur peut fe fouvenir qu'on' vit alort «i 
Italie une famille de Amples citoyens faire. 
ce que devaient entreprendre les rois de 
l'Europe. Les Médias appellèrerit à Florent 
ce les finir,' que. les Turcs *haflàien6 <fe 
la Grèce ,- c'était le tems de la gloire de 
l'Italie. ■ Les beaux arts y avaient déjà re- 
pris une vie nouveUej 4es Itautns les- J he- 
norerent du -nom de vertu, comme léâ 
premiers Grecs .les avaient caradérifi» dtf 
, iiom de/ag^Tout tendait à 1» perfe&irM; 

Les arts , toujours ttanfplarfté diîGtèJ 
ce en Italie , le trouvaient dans .un- ter- 
rain favorable , où ils notifiaient tout -à* 
coup. La France, l'Angleterre, l'Allemagne, 
VEfpagne, voulurent à leur tour avoir Se 
ces fruits ï mais, ou ils ne vinrent pdînt 
dans ces climats , pu bien ils dégénérèrent 
trop vite .-' 

François l. encouragea des làvaus, maïs 

fui ne fcj»Ht que fevaas-: 'û eut des ar* 

■ " $* 
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ch&eéresj mais il n'eut ni des Michel * An- — 

fw, ni Ses Palladio : il voulut en vain é.ta- ( 
lir des écoles de; peinture ; les peintres 
Italiens qu'il appella ne firent point d'élè- 
ves Français. Quelques épigrarornes T & quel- 
ques contes Hbtes comp.ofaient toute no 
tre Poéfie. Rabelais était nôtre feul livre 
de profe à la mode , du feras de Henri IL 
En un mot, les Italiens feuls avaient tout, 
fi vous en exceptez la mufique , qui n'était 
pas encor perfeiftionnée , & la philofophie ex, 
périmentale , inconnue partout également , & 
qu'enfin Gdileo fit connaître. , ..; 

Le quatrième fiécte eft celui qu'on nom-, 
me le Siècle de Louis XIV. ■& c'eft peut-être 
celui des quatre qui approche le plus delà 
perfection. Enrichi des découvertes des trou 
autres , il à plus fait en certains genres quo 
les trois enlèmble. Tous les arts à la vé4 
rite n'ont point été pouffes plus loin que 
fous les Médias , fous les Augufies & les; 
Alexandre; ; mats la raifon .humaine en gé-. 
néral s'eft perfectionnée.- La faine philoitM 
pflie n'a été connue que- dans ce cems : & 
il cft vrai de dire , qu'à commencer depuis 
les dernières années du cardinal de Riche-, 
lieu, jufqu'à celles qui ont fuivi la- mort; 
de Louis XI V. , il s'eft fait dans nos arts , dan* 
nos efprits, dans nos mœurs , comme dans 
nôtre gouvernement , une révolution gêné-,' 
raie qui doit fervir de marque éternelle à; 
la véritable gloire de nôtre patrie. : Cette'. 
heureufe influence ne s'eft pas même acfûr 
P4 'té? 
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Ça.f tée en France » elle s'eft étendue en Ar£ 
gleterre } elle a excité l'émulation Sont avait 
- alors befoin cette nation fpirituelle & pro- 
fonde ; elle : a porté le goût en Allemagne , 
les icîences en rufiie ; elle a même rani- 
mé l'Italie qui languiflait , & l'Europe a dû fa 
politeûe & l'efprtt de fociété à la Cour de 
Louis XIV. 

Il ne faut pas . croire que ces quatre fié. 
clés ayent été exemts de malheurs & de 
crimes. La perfection des arts cultivés par 
des citoyens paifîbtes n'empêchent pas les, 
princes d'être ambitieux , les peuples d'ê- 
tre féditieux, les prêtres & les moines d'ê- 
tre quelquefois remuans & fourbes. Tous 
les fiécles fe reflèmblent par la méchance- 
té des hommes ; mais je ne connais que 
ces quatre âges diftingués par les •grands 
takns. 

Avant le fiéçle que j'appelle de Louis XIV. 
Se qui commence à çeu près à l'établiiïèraent 
de l'académie Françaife , les Italiens appel- 
latent tous les Ultramontains du nom de 
Barbares : il faut avouer que les Français 
méritaient en quelque forte cette injure. 
Leurs pères joignaient la galanterie roma- 
nefque des Maures à la groiliéreté gothi- 
que; ils n'amuatt prefque aucun*des arts 
aimables ; ce qui prouve que les arts utiles 
étaient négligés : car lorfqu'on a perrècnon- 
né ce qui eft néceûâire , on trouve bientôt 
Je beau & l'agréable , & il n'eft pas éton- 
nant que la peinture » la fculpture, lapoefie. 
' . '' l'élo- 
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l'éloquence, la phlloïbphie , fuflèrit prefque - 
inconnues à une nation , qui ayant des ports 
fur l'Océan & fur la Méditerranée, n'avait 
pourtant point de flotte , & quî aimant le 
luxe à l'excès , avait à peine quelques ma- 
nufactures groiïiéres. 

Les Juifs , les Génois , les Vénitiens , les 
Portugais, les Flamans, les Hollandais, les 
Anglais firent tour-à-tour le commerce de la 
France, qui en ignorait les principes. Louis 
XIII. à {on avènement à la couronne n'a- 
vait pas un vaifleaui Paris ne contenait pas 
quatre cent mille nommes , & n'était pas 
décoré de quatre beaux édifices ; les autres 
villes du royaume reûemblaient à ces bourgs 
qu'on voit au - delà de la loire. Toute U 
nôbleflè cantonnée à la campagne dans- des 
donjons entourés de rafles, opprimait ceux 
qui cultivent la terre. Les grands chemins 
étaient prefque impraticables i les Villes 
étaient {ans police, l'Etat fans argent , & 
le gouvernement prefque toujours (ans cré- 
dit parmi les nations étrangères. 

On ne. doit pas fe diilîmuler , que depuis 
la décadence de la famille de Chaylemagne» 
la France avait langui plus ou moins dans 
cette faiblefle, parce qu'elle n'avait, prefque 
jamais jouï d'un bon gouvernement 

Il faut , pour qu'un état foit pujflant , 
ou que le peuple ait une liberté fondée fur 
les loîx , ou que l'autorité fouveraine foit 
affermie fans contradiction. En France les 
peuples furent eislaves jufques vers le tems 
de 
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*■■ de Philippe - Augttfîc ; les feigneurs forent 

• ■ *■ tyrans julqu'à Lavât XL ; & les rois, tou- 
jours occupés à foutenir leur autorité con-, 
tre leurs vaflàux, n'eurent jamais ni le.tems 
de longer au bonheur de leurs lu jets, ni 
le pouvoir de les rendre heureux. 

Louis XL fit beaucoup pour la puiiTance 
royale , mais rien pour la félicité & la gloi- 
re de la nation. François I. fit naître le 
commerce , la navigation , les lettres & 
tous les ans ; mais il fut trop malheureux 
pour leur faire prendre racine en France , 
& tous périrent avec lui Henri le Grand 
pliait retirer la France des calamités & de 
la barbarie où trente ans de difcorde l'a- 
vaient replongée , quand il fut aflaffiné dans 
fa capitale » au milieu du peuple dont il 
commençait à faire le bonheur. Le cardinal 
de Richelieu , occupé d'abaifièr la maifon 
d'Autriche , le calvinifme & les grands/, 
ne jouît point d'une puUTance aflèz paifible 
pour reformer la nation ; mais au moins il 
' commença cet heureux ouvrage. 

Ainfi pendant neuf cent années , le 'gé- 
nie des Français a été prefque toujours ré- 
tréci fous un gouvernement gothique au 
milieu des divifions & des guerres civiles, 
n'ayant ni lobe ni coutumes .fixes , chan- 
geant de deux fiédes en deux fiecles un lan- 
gage toujours greffier ■; les- nobles fans dit 
cipline , ne connaùTant que la guerre & V6L 
fiveté ; les eccléfiaftiques vivant dans le dé- 
tordre & dans l'ignorance ; & les peuples 
fans, 
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fins mduftrie , croupiflant dans leur mifére. ■ j r~ - ~ f p 
Les Français n'eurent part, niauxgraa- V 8 -** 
des découvertes,. ni aux invendons admira- 
bles des autres nations : l'Imprimerie , la 
poudre , les glaces , les tétefcopes , le com- 
pas de proportion , la machine pneumatique. 
le vrai fyflême de l'univers , ne leur ap- 
partiennent point i Us foifaicnt des Tournois, 
pendant. que les Portugais & les Efpagnols 
découvraient & conquéraient de nouveaux 
mondes à l'Orient & à l'Occident du moa- 
de connu. Charles- Quint prodiguait déjà en 
Europe les t refors du Mexique, avant que 
quelques fujets de François I. eufieqt décou- 
vert la contrée inculte du Canada ; mais 
par le peu même que firent les Français dans 
le commencement du feiziéme fiécle , on vit 
de quoi ils font capables quand ils font con- 
duits. 1 
On le propofe de montrer ce qu'Us ont 
été fous Louis XIV. 

U ne faut pas qu'on s'attende à trouver 
ici plus que dans le tableau des fiécles pré- 
cédais, les détails immenfes des guerres , 
des attaques de villes , prifes & reprîfes par 
les armes, données & rendues par des trai- 
tés. Mille circonftances intéreôantes pour les 
contemporains fe perdent aux yeux de la x 
poftérité , &difparaiûent pour ne laiflèr voir 
que les grands événemens qui ont fixé la 
delUuée des Empires. Tout ce qui s'effc fait 
ne mérite pas d'être écrit On ne s'atta- 
chera dans cette hiîtoire qu'à ce qui mérite 
l'atten- 
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t- i— i l'attention de tous les tems , à ce qui peut 

£■■ 1- peindre le génie & les mœurs des hommes , 

a ce qui peut ftrvir d'inQrucHon , & con- 

feiller l'amour de- la vertu , des arts & de 

la Patrie. 

On a déjà vu ce qu'étaient & la France 
& les autres Etats de l'Europe avant la uaiC 
fance de LouïsXIV.i on décrira ici les grands 
événemens politiques & militaires de fort 
règne. Le gouvernement intérieur du roy- 
aume , objet plus important pour les peu- 
ples , fera traité à part. La vie privée de 
Louti XIV. , les particularités: de là cour 
& de fon règne , tiendront une grande 
place. D'autres articles feront pour les arts, 
pour les fciencés , pour les progrès de Pef- 
prit humain dans ce fiécle. Enfin . on par- 
lera de Péglïfe , qui depuis filongtems eft 
liée au gouvernement , qui tantôt l'inquiété 
& tantôt le fortifie ; & qui infKruée pour 
cnfeigner la morale , fe livre foovent a là 
politique & aux paillons humaines; 



***** 
V 
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CHAPITRE SECOND. 
DES ETATS 

DE L'EUROPE 
AVANT LOUIS XIV* 

IL y avait déjà longtems qu'on pouvait 
regarder l'Europe chrétienne ( à la Rut 
iîe près ) comme une eibèce de grande ré- 
publique partagée en plufieurs états , les uns 
monarchiques , les autres mixtes ; ceux - ci 
ariftocratiques , ceux-là populaires j mais 
tous correfpondans les uns avec les autres ; 
tous ayant un même fonds de religion , 
quoique divifés en plufieurs fecles ; tous 
ayant les mêmes principes de droit public 
& de politique , inconnus -dans les autres 
parties du monde. C'eft par cçs principes 
que les nations Européanes ne font point 
efclavès leurs prifonniers , qu'elles refpectent 
les ambaûadeurs de leurs ennemis , qu'elles 
conviennent enfemble de la prééminence & 
de quelques droits de-certains princes , com- 
me de l'empereur , des rois , & des autres 
moindres potentats ; & qu'elles s'accordent 
furtout dans la fage politique de tenir en. 
tr'elles , autant qu'elles peuvent , une ba- 
lance égale de pouvoir , employant {ans ceâe 
fa 



j^by Google 



â38 Des États de l'Europe 
* les négociations , même au milieu de M 
guerre , & entretenant les unes chez les au- 
tres des ambafladeurs , ou des efpions moins 
honorables , qui peuvent avertir toutes les 
cours des defleins d'une feule , donner à la 
fois l'allarme à l'Europe , & garantir les plus 
faibles des invafions que le plus fort eft tou- 
jours prêt d'entreprendre. 

Dépuis Charles -Quint la balance panchalt 
du côté de la maifon d'Autriche. Cette mai- 
fon puiûante était, vers l'an 1630. Maitrefle 
de l'Efpagne , du Portugal , & des tréfôrs 
de l 1 Amérique ; les Pays - Bas , le Milanais , 
le royaume de Naples, la Bohême , la Hon- 
grie , l'Allemagne même ( fi on peut le di- 
re ) étaient devenus fon patrimoine % & fi 
tant d'états avaient été réunis fous un feuf 
chef de cette maifon , il eft à croire que 
l'Europe lui aurait enfin été aflèrvie. 

De l* Allemagne. 

L'Empire d'Allemagne eft le plus puînant 
voifin qu'ait la France : il eft d'une plus gran- 
de étendue j moins riche peut - être en ar- 
gent, mais- plus fécond en hommes robuftesf 
& patiens dans le travail. La nation Alle- 
mande eft gouvernée , peu s'en faut , com- 
me l'était la France fous les premiers rois; 
Capétiens, qui étaient des chefs fouvent ma) 
obéis , de plufieurs grands Vaflaux , & d'un 1 
grand nombre de petits. Aujourd'hui foutan- 
te villes libres , & qu'on nomme impéria- 
les , environ autant de fouverains leculiers , 
près 
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près de quarante princes eccléfiaftïques , , ■ ■ « 
foie abbés , foit evèques i neuf électeurs , Ch. *i 
parmi lelquels on peut compter aujourd'hui 
quatre rois ; enfin l'empereur , chef de tous 
ces potentats î compofent ce grand corps 
Germanique , que le flegme Allemand a fait 
fubfifter jufqu'à nos jours avec prefque au- 
tant d'ordre qu'il y avait autrefois dé con- 
fufion dans le gouvernement Français. 

Chaque membre de l'Empire a fes droits ,- 
Tes privilèges, fes obligations t & la connaif- 
fance difficile de tant de loue , fouvent con- 
teftées , fait ce que l'on appelle en Allema- 
gne., l'étude du droit public y pour laquelle 
b nation germanique eft fi renommée. 

L'empereur lui-même ne ferait guère à 
la vérité plu» puiûant , ni plus riche qu'un 
Doge de Veniîè. Vous lavez que l'Allema- 
gne , partagée en villes & en principau- 
tés , ne laine au chef de tant d'états , que 
la prééminence avec d'extiêmes^honiieurs , 
£tns domaines , fans argent » & par con- 
féquent fins pouvoir. iT ne poflede pas à 
titre d'empereur un feul village. Cependant 
cette dignité fouvent auiîï vaine que fuprê- 
me , était devenue fi puiflànte entre les mains 
des Autrichiens , qu'on a craint fouvent 
qu'ils ne convertirent en monarchie abfoluë 
cette République de princes. 

Deux partis dîvifatent alors & partagent 

encor aujourd'hui l'Europe chrétienne , & 

furtout l'Allemagne. Le premier ell celui 

des catholiques , plus ou moins fournis au 

pape. 
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— — — pape. Le fécond «ft celui des ennemis éê 
Ch.II. ja domination fpirituelle & temporelle do 
pape & des -prélats catholiques. Nous ap- 
pelions ceux de ce parti du nom général 
de proteftans , quoiqu'ils foïent divifés erf 
luthériens , culvinifl.es & autres qui fe haïf- 
ferit entr'eux prefque autant qu'ils haiûent 
Rome. 

En Allemagne , la Saxe , une partie du 
Brandebourg , le Palatinat , une partie de 
la Bohême , de la Hongrie , les états de la 
maifon de BruniVic , le Virtemberg , la 
ïlefle fuîvcnt la religion luthérienne , qu'on! 
nomme Evangéliquë. Toutes les villes li- 
bres impériales ont enibrafle cette fecle , 
qui a femblé plus convenable que la reli- 
, gion catholique) à des peuples jaloux de 
leur liberté. 

Les calvinilles , # répandus parmi les lu- 
thériens qui font les plus forts , ne font 
qu'un parifcmédiocre ; les catholiques com- 
pofent le refte âe l'Empire * & ayant à leur 
tète la maifon d'Autriche , ils étaient fans 
doute les plus puiflàns. 

Non - feulement l'Allemagne , maïs tous 
les états chrétiens , faignaïent encor des 
plaies qu'ils avaient reçues de tant de guer- 
res de religion ; fureur particulière aux 
chrétiens , ignorée des idolâtres , & fuite 
malheureufe de l'efprit dogmatique, intro- 
duit depuis fi longtems dans toutes les con- 
ditions. Il y a peu de points de controver- 
fe qui n'ayent cauji une guerre civile j & 
les 
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ïee nations étrangères ( peut - être notre - 



poftérité)ne pourront un jour comprendre Ch.H. 
que nos pères fe fôient égorgés mutuellement 
pendant tant d'années en prêchant la patience. 

Je vous ai déjà fait voir comment Ferdi- 
nand II. * fut près de changer l'ariftocratié 
allemande en une monarchie abfolue, & 
comment il fut lut le point d'être détrôné 
par Guftâve Adolphe. Son fils Ferdinand lit. 
qui hérita de fa politique, & fit comme lui 
la guerre de fon cabinet, régna pendant la 
minorité de Louis XI y. 

L'Allemagne n'était point alors Suffi flo- 
riûante qu'elle l'eft devenue depuis t le lu. 
xe y était inconnu , & les commodités de 
la vie étaient encor très-rares citez les plus 
grands feigneurs. Elles n'y ont été portées 
que vers l'an'ïâ'gfi. par les réfugies fran- 
çais , qui allèrent y établir leurs manufactiu 
res. Ce pays fertile & peuplé manquait de 
commerce & d'argent j la gravité des mœurs 
& la lenteur particulière aux allemans , les 
privaient de ces plaifirs & de ces arts agréa- 
bles que la fagacité italienne cultivait de. 
puis tant d'années , & que f induftrie fran- 
çàife commençait dès-lors à perfectionner. 
Les allemans , riches chez eux , étaient 
pauvres ailleurs; & cette pauvreté, jointe 
à la difficulté de réunir en peu de tems 
fous les mêmes étendafts tant de peuples 
Siècle de L. XIV. Ç$c. T. L Q. dit 

* Voyez l'eflai far l'hiftoire général adrcffé i 
"** — la marquife du Châtel.et, 
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f ''^r . " difFérens , les mettait à -peu -près comme 
Ç"* *** aujourd'hui dans l'impoflîbilité de porter & 
de foutenir longtems la guerre chez leurs 
voilms. Auffi c'eft prefque toujours dans 
l'Empire que les traiiqais ont fait la guerre 
contre les empereurs. La différence du 
gouvernement & du génie parait rendre 
les français plus propres pour l'attaque , 
& les alternons pour la défenfe. 

De l' Espagne. 

L'Efpagne ,' gouvernée par la branche 
aînée de la maifon d'Autriche , avait im- 
primé , après la mort de Charles - Quint , 
plus de terreur que la nation germanique. 
Les rois d'Efpagne étaient incomparable- 
ment plus abfolus & plus riches. Les mi- 
nes du Mexique & du Potofi l'emblaient 
leur fournir de quoi acheter la liberté de 
l'Europe. Vous avez vu ce projet de la 
monarchie , ou plutôt de la fupcriorité 
univerfelle fur notre continent chrétien , 
commencé par Charles - Quint , & foûtenu 
par Philippe IL 

La grandeur efpagnole ne fut plus fous Phi- 
lippe III. qu'un vafte corps fans fubftance , 
qui avait plus de réputation que de force. 

Philippe IF. héritier de la feibleffe de fou 
père , perdit le Portugal par fa négligence , 
le RoufiiUon par la faiblene de fes armes » 
& la Catalogne par l'abus du defpotifme. 
De tels rois ne pouvaient être longtems 
heureux dans leurs guerres contre la Fran- 
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«e, Sî les divifions & tes fautes des autres - 



"eut donnaient quelques avantages , ils en Cb. IL 
perdaient le fruit par leur incapacité. De 
plus , ils commandaient à des peuples que 
leurs privilèges mettaient en droit de mal 
fervir ï les caftillans avaient la prérogative 
de ne point combattre hors de leur patrie ; 
les arragonois difputaient fans celle leur li- 
berté contre le confeil royal; & les cata- 
lans , qui regardaient leurs rois comme leurs 
ennemis , ne leur permettaient pas même 
de lever des milices dans leurs provinces. 

L'Efpagne cependant réunie avec l'Em- 
pire , mettait un poids redoutable dans la 
balance de l'Europe. 

Du Portugal. 

Le Portugal redevenait alors un royau- 
me. Jean , duc de Bragana , prince qui 
panait pour faible , avait arraché cette pro- 
vince à un roi plus faible que lui. Les por- 
tugais cultivaient par nécellité le commerce 
que PEfpagne négligeait par fierté ; ils ve- 
naient de fe liguer avec . la France & la 
Hollande en 16*41. contre PEfpagne. Cette 
révolution du Portugal valut à la France 
plus que n'euûent fait les plus Ognalées 
victoires. Le mmiftère français , qui n'a- 
vait contribué en rien à cet événement , 
en retira fans peine le plus grand avantage 
qu'on puuTe avoir contre fon ennemi , ce- 
lui de le voir attaqué par une puiffance 
irréconciliable. 

CL» Le 



j a ,tiz B dbvG00gle 



i&44 DÉS Etats de l'Europe 

— ' Le Portugal fecouant le joug de l'Efpà- 
Ch.IL -mg^ étendant fon commerce & augmentant 
fa puiflànce , rappelle ici l'idée de la Hol- 
lande , qui jouirait des mêmes avantage» 
d'une manière bien différente. 

Des Province s-U nies. 

Ce petit état de fept Provinces - Unies , 
pays fertile en pâturages , mais ftérile en 
grains , mal-fain , & prefque fubmergé par 
la mer , était depuis environ un demi-fié- 
cle , un exemple prefque unique fur la ter- 
re , de ce que peuvent l'amour de la liberté 
& le travail infatigable. Ces peuples pau- 
vres ) peu nombreux , bien moins aguerris 
que les moindres milices efpagnoles , & qui 
n'étaient comptés encor pour rien dans 
l'Europe » réfutèrent à toutes les forces de - 
leur maître & de leur tyran TbiUppe IL » 
éludèrent les deaeins de plufîeurs princes» 
qui voulaient les fecourir pour les affervir , 
& fondèrent une puiflànce , que nous avons 
vu balancer le pouvoir de l'EIpagne même. 
Le defefpoir qu'infpire la tyrannie les 
avait d'abord armés ; la liberté avait élevé 
. leur courage , & les princes de la maifon 
d'Orange en avaient fait, d'excellens foldats, 
A peine vainqueurs de leurs maîtres , Us 
établirent une forme de gouvernement * 
' qutconferve, autant qu'il eft poflîble, l'é- 
galité , le droit le plus naturel des hommes. 
Cet état d'une efpèce fi nouvelle > était 
depuis fa fondation > attaché intimement à 
la 
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la France ; l'intérêt tes réunifiait ; ils avaient — -~J 
les mêmes ennemis. Henri h Grand & CH.It 
Loià'i XIII. avaient été fes alliés & fes 
protecteurs. 

De l' Angleterre. 

L'Angleterre beaucoup plus pniflantc , af- 
fèâait la fouveraineté des mers , & préten- 
dait mettre une balance entre les domina- 
tions de L'Europe ; mais Charles I. qui ré- 
gnait depuis 162?. ) loin de pouvoir fou- 
tenir le poids de cette balance , Tentait le 
fceptre échaper déjà de fa main j il avait 
voulu rendre fon pouvoir en Angleterre in- 
dépendant des loix , & changer la religion 
en EcoiTe. Trop opiniâtre pour fe déilfter 
de fes deueins , & trop faible pour les exé- 
cuter j bon mari , bon maître , bon père , 
honnète-homme, mais monarque mal con- 
feiilé : il s'engagea dans une guerre civile, 
. qui lui fit perdre enfin , comme nous l'a- 
vons déjà dit , le trône & la vie fur un 
échafàut 1 par une révolution prefque inouïe. 

Cette guerre civile , commencée dans la 
minorité de Lotù't XIV. empêcha pour un 
tems l'Angleterre d'entrer dans .les intérêts, de 
fes voifins : elle perdit là confidération avec 
fon bonheur : fon commerce fut interrom- 
pu > les autres nations la crurent enfevelie 
fous les ruines , jufqu'au tems où elle de- 
vint tout-à-coup plus formidable que jamais 
fous la domination de Cromvell, qui l'aflù- 
jettit en portant: l'évangile dans une main, 
ÇjL 3 l'épée 
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*r — Jpl'epée dans l'autre, le mafquede la religion 
**' fur le vtfage , & qui dans fon gouverne- 
ment , couvrit des qualités d'un grand roi 
tous les crimes d'un ufurpateur. . 

De Rome. 

Cette 'balance , que l'Angleterre s'était 
longtetns flattée de maintenir entre -les rois 
par fa puîuance , la cour de Rome eflayaît 
de la tenir par fa politique. L'Italie était 
divifée , comme aujourd'hui , en plusieurs 
fouverainetés : celle que poûede le pape eft 
aflez grande pour le rendre refpeâable com- 
me prince , & trop petite pour le rendre re- 
doutable. La nature du gouvernement ne 
ièrt pas à peupler fon pays , qui d'ailleurs 
a peu d'argent & de commerce ; fon auto- 
rité fpirituelle , toujours un peu mêlée de 
temporel , eft détruite & abhorrée dans la 
moitié de la chrétienté ; & II dans l'autre il 
eft regardé comme un père , il a des enfàns 
qui lui réfîftent quelquefois avec raifon & 
avec fuccès. La maxime de la France eft de 
le regarder comme une perfonne facrée , mais 
entreprenante , à laquelle il faut baifer les 
pieds , & lier quelquefois les mains. On 
voit encor dans tous les pays catholiques , 
les traces des pas que la cour de Rome a 
fait autrefois vers la Monarchie univetfelle. 
Tous les Princes de la religion catholique 
en voyent au Pape , à leur avènement , des 
Ambauades qu'on nomme d'Obédience. Cha- 
que couronne a dans Rome un cardinal , 
qui 
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qui prend le nom de protecteur» Le Papa - 
donne des bulles de tous les évêchés , < & ( 
s'exprime dans lès buttes , comme s'il con- 
férait ces dignités de fa feule puiflànce. Tous 
les évêques italiens , efpagnols , flamans , 
fe nomment évêques, par la permiffion di- 
vine» & par celle du St. Siège. Beaucoup de 
prélats français vers l'an 16&2. rejetèrent 
cette formule fi inconnue aux premiers fié- 
cles; & nous avons vu de nos jours en 17^4- 
un évêque (Stuart Fitzj 'âmes évêquc de Soif- 
fons) allez courageux pour l'omettre dans 
un mandement qui doit paiTcr à la poftérité ; 
mandement , ou plutôt inftruclion unique 
dans laquelle il eft dit expreflëment ce que 
nul pontife n'avait encor oie dire , que tous 
les hommes , & les infidèles mêmes font nos 
frères. 

Enfin le pape a confervé dans tous les 
états catholiques des prérogatives qu'aflù- 
rément il n'obtiendrait pas fi le tems ne les 
lui avait pas données. Il n'y a point de roy- 
aume dans lequel il n'y ait beaucoup de bé- 
néfices à fa nomination ; il reçoit en tribut 
les revenus de la première année des béné- 
fices confîftoriaux. 

Les religieux , dont les chefs réfident à 
Rome , font encor autant de fujets immé- 
diats du pape , répandus dans tous les états. 
La coutume qui fait tout , & qui eft caufe 
que le monde eft gouverné par des abus 
comme par des loix , n'a pas toujours per- 
mis aux princes de remédier.entierement à 
Q_ 4 ua 
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tçr * "" un danger , qui tient d'ailleurs à des chofê» 
•*■ H. u ùles Sc.facrees. Prêter ferment à un autre 
qu'à ion fouverain , eft un crime de léze- 
majefté dans un laïque i c'eft dans le cloî- 
tre un ade de religion. La difficulté de 
lavoir à quel point on doit obéir à ce fou-. 
verain étranger , la facilité de fe laiflèr ré- 
duire , le plaifir de fecouer un joug naturel 
pour en prendre un qu'on fe donne à foi- 
même, l'efprit de- trouble, le malheur des 
tems , n'ont que trop fouvent porté des 
ordres entiers de religieux à fervir Rome 
contre leur patrie. 

L'efprit éclairé qui régne en France depuis 
un flécie, & qui s'elfc étendu dans prefque 
toutes les conditions , a été le meilleur re- 
mède à cet abus. Les bons livres écrits fur 
cette matière font de vrais fervices rendus 
aux rois & aux peuples : & un des grands 
changemens qui fe foient faits par ce moyen 
dans nos mœurs fous Louis XIV. c'eft la 
perfuafion dans laquelle les religieux com- 
mencent tous à être, qu'ils font fujets du 
roi , avant que d'être ferviteurs du pape. 
La jurifdiction , cette marque eflèntielle de 
la fbuverainete , eft encor demeurée au pon» 
tife romain. La France même , malgré tou- 
tes fes libertés de l'égUfe gallicane , founre 
que l'on appelle au pape en dernier reflbrt 
dans les caufès eccléfîaftiques. 

Si l'on veut dUToudre un mariage , épou T 
fer fa coufine ou fa nièce , fe . faire relever 
4t fes/ voeux » c'eft encor à Rome , & uon 
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A Ton évêque , qu'on s'adreflè ; les grâces - 



y font taxées , & les particuliers de tous les Ch> Ut ' 
états y achètent des difpenfes à tout prix. 
• Ces avantages , regardés par beaucoup de 
perfonnes comme la fuite des plus grands 
abus , & par d'autres comme les reftes des 
droits les plus facrés , font toujours foûte- 
nus avec art. Rome ménage fon crédit avec 
autant de politique , que la république ro- 
maine en mit à conquérie la moitié du mon- 
de connu. 

Jamais cour ne fut mieux fe conduire , 
félon les hommes & félon les tems. Les pa- 
pes font prelque toujours des italiens , blan- 
chis dans les affaires , fans pallions qui les 
aveuglent. ; leur confeil eft compofë de car- 
dinaux, qui leur reffemblent , & qui font 
tous animés du même efprit. De ce confeil 
émanent des ordres , qui vont jufqu'à la 
Chine & à l'Amérique ; il embraffe en ce 
fens l'univers., & on a pu dire quelquefois 
ce qu'avait dit autrefois un étranger du fé- 
nat dé Rome : J'ai vU un confiftoire de 
rois. La plupart de nos écrivains fe font éle- 
vés avec raifon contre l'ambition de cette 
cour ; mais je n'en vois point qui ait rendu 
allez de juftice à fa prudence. Je ne fais fi 
une autre nation eût pu conferver fî loiig- 
tems cjans l'Europe tant de prérogatives 
toujours combattues : toute autre cour les 
eut peut - être perdues , ou par fa fierté , 
ou par fa mollefle , ou par fa lenteur , ou 
par là vivacité» mais Rome employant pref- 
que' 
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- que toujours à propos la fermeté & la foui 



***■ *' pleflè , a confervé tout ce qu'elle a pu hu^' 
mainement garder. On la vit rempame fous 
Charles - Qtont » terrible au roi de France 
Henri III., ennemie & amie tour -à- tour 
de Henri IV. , adroite avec Louis XIII. , 
oppofêe ouvertement à Louis XIV. dans le 
tems qu'il fut à craindre , & fouvent enne- 
i mie fecrette des empereurs , dont elle fe 
défiait plus que du fultan des Turcs. 

Quelques droits , beaucoup de prétentions, 
de la politique , & de la patience , voilà ce 
qui refte aujourd'hui à Rome de cette an- 
cienne puinance , qui fix'fiécles auparavant 
avait voulu foumettre l'Empire & l'Europe 
à la Tiare. 

Naples eft un témoignage fubfiftant encor 
de ce droit que les papes furent prendre au- 
trefois avec tant d'art & de grandeur , de 
créer & de donner des royaumes. Mais le 
roi d'Efpagne , poflèflèur de cet état , ne 
laiflàit à la cour romaine que l'honneur & 
le danger d'avoir un vaflal trop puiflànt. 

Au relie, l'état du pape était dans une 
paix heureufe , qui n'avait été altérée que 
par la petite guerre dont j'ai parlé , entre 
les cardinaux Barberin , neveux du pape 
Vrbùn VIII. , & le duc de Parme. (*) 

DU RESTE DE L' ITALIE. 

Les autres provinces d'Italie écoutaient 
des 

C) Voyez Mai fur lt^lcwe générale. 
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«les intérêts divers. Venife craignait les turcs ' -ri 

& l'empereur ; elle défendait à peine fes Ch. rf. 
états de Terre-ferme , des prétentions de 
l'Allemagne & de l'invafion du grand - fet- 
gneur. Ce n'était plus cette Venife autrefois 
la maitrene du commerce du monde , qui 
cent cinquante ans auparavant avait excité 
la jalouue de tant de rois. La fageflè de 
lbn gouvernement fubfiftait; mais Ton grand 
commerce anéanti lui ôtait prefque toute fa . 
force , & la ville de Venife était , par fa fitua- 
tïon , incapable d'être domtée , & par fa fài- 
blefle , incapable de foire des conquêtes. 

L'état de Florence jouïflait de la tran- 
quillité & de l'abondance , fous le gou- 
vernement des Médias ; les lettres , les 
srts , & la politeffe , que les Mèdicis avaient 
Éiic naître , Sonnaient encore. La Tofcan* 
alors était en Italie ce qu'Athènes avait 
«té en Grèce. < 

La Savoye déchirée par une guerre ci- 
vile , & par les troupes françaifes & Efpa- 
gnôles , s'était enfin réunie toute entière 
en feveur de la France , & contribuait en 
Italie à l'aflàiblinement de la puifiance Au- 
trichienne. 

Les fuiflès confervaïent , comme aujour- 
d'hui , leur liberté , fans chercher à oppri- ' 
mer perfonne. Ils vendaient leurs troupes 
à leurs voifins plus riches qu'eux ; ils étaient 
pauvres ; ils ignoraient les fciences & tous 
les arts que le luxe a fait naître ; mais ils 
étaient ftges & heureux. 

Des 
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Des Etats du Nord. 

Les nations du Nord de l'Europe , la Co- 
logne , la Suède , le Dannemarck , la Ruine , 
étaient , comme les autres puïuances , tou- 
jours en' défiance ou en guerre entr'elles. 
On voyait comme aujourd'hui , dans la 
Pologne , les mœurs & le gouvernement 
des Goths & des Francs , un roi électif , 
des nobles partageans fa puifiance , un 
peuple efclave , une faible infanterie , une 
cavalerie compofee de nobles , point de 
villes fortifiées , prefque point de commer- 
ce. Ces peuples étaient tantôt attaqués par 
les fuédois , ou par les molcovites , & 
tantôt par les turcs. Les fuédois , nation 
plus libre encor par fa confHtution , qui ad- 
met les payfans même dans les états -gé- 
néraux , mais alors plus foumifè à fes dois 
que la Pologne , furent victorieux prefque 
partout Le Dannemarck , autrefois formi- 
dable à la Suède , ne l'était plus à perfon- 
ne ; & fa véritable grandeur n'a commencé 
que fous fes deux rois Frédéric III. & Fré- 
déric IV. La Mofcovie n'était' encor que 
barbare. 

Des Turcs. 

Les turcs n'étaient pas ce qu'ils avaient 
été fous les Sélims , les Maiiontets , & les 
Solimans : la molleue corrompait le ferrai! , 
fans en bannir la cruauté. Les fultans étaient 
en même tems , & les plus. despotiques des 
fou- 
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Ibuvêrains dans leurs fèrrails , & les moins < ■* »! 
aflurés de leur trône & de leur vie. Of- Ca - ^ 
taon & Ièralmn venaient de mourir par le 
cordeau. Muftapito avait été deux fois dé- 
pofê. L'Empire turc ébranlé par ces fe. 
coufles, était encor attaqué par les perfansï 
mats quand les perfans le laiuaient refoirer , 
& que les révolutions du ferrail étaient 
finies , cet Empire redevenait formidable 
à la* chrétienté ) car depuis l'embouchure 
du Borifthène jufqu'aux états de Venife , 
on voyait la Moîcovie , la Hongrie , la 
Grèce , les ifles , tour-à-tour en proye aux 
armes des turcs : & dès Tan 1644. ils rai- 
faient conftamment cette guerre de Candie 
fi funefte aux chrétiens. Telles étaient la 
fituatton , les forces , & l'intérêt des prin- 
cipales nations Européanes , vers le tems 
de la mort du roi de France Lotus XIII. 

Situation de la France. 

La France alliée à la Suède , à la Hol- 
lande , à la Savoye , au Portugal , & ayant 
pour elle les vœux des autres peuples de- 
meurés dans l'inaction , foûtenait contre 
l'Empire & l'Efpagne , une guerre rumeufe 
aux deux partis , & funefte à la maîfon 
d'Autriche. Cette guerre était femblable à 
toutes celles qui Te font depuis tant de 
fiécles entre les princes chrétiens , dans les- 
quelles des millions d'hommes font fkeri- 
êés , & des provinces ravagées , pour ob- 
tenir enfin quelques petites villes frontiè- 
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*r res , dont la pofleffion vaut rarement ce 

Ch. II. qyig cout é la conquête. 

Les généraux de Loiûs XIII. avaient 
pris le Rouffillon ; les catalans venaient de 
fe donner a la France , protectrice de la li- 
berté qu'ils défendaient «ontre leurs rois > 
mais ces fucdès n'avaient pas empêché que 
les ennemis n'euflènt pris Corbie en 1637- 
& ne fanent venus jufqu'à Pontoiiè. La peur - 
avait chaffé de Paris la moitié de fes habi- 
tans j & le cardinal de Richelieu , au mUieu 
de fes vaftes projets d'abaiflèr la puiflànce 
autrichienne , avait été réduit à taxer les 
portes cochères de Paris à fournir chacune 
un laquais pour aller à la guerre , & pour 
repouflèr les ennemis des portes de la ca- 
pitale. 

Les français avaient donc fait beaucoup 
de mal aux efpagnols & aux allemans, & 
n'en avaient pas moins efluyé. 

Forces de la France après 
la mort de lodis xiii. 

et moeurs du t e m s. 

1 Les guerres avaient produit des généraux 
illuftres , tels qu'un Guftave - Adolplx , un 
Valfiein , un duc de Veimar , Piccolomim , 
Jean de Vert , le maréchal de Guibriant , 
les princes ftOrange , le comte d'Harcourt. 
Des miniilres d'état ne s'étaient pas moins 
ûgnalés. Le chancelier Qxenftisrn , le comte 
duc 
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duc tfOIivaréi , mais fur- tout le cardinal - 
de Richelieu , avaient attiré fur eux /'atten- 
tion de l'Europe. Il n'y a aucun fiécle qui 
n'ait eu des hommes d'état & de guerre 
célèbres : la politique & les armes fembleot 
malheureusement être les deux profèllïons 
les plus naturelles à l'homme : il faut tou- 
jours ou négocier, ou fe battre. Le plus 
heureux palTe pour le plus grand , & le 
public attribue fouvent au mérite tous; les 
fuccès de la fortune. 

La guerre ne fe faifait pas comme nous 
l'avons vu. faire du tems de Louis XIV. i 
les armées n'étaient pas fi nombreuies : au- 
cun général , depuis le fiége de Metz par 
CbarlcS'Quint , ne s'était vu à la tète de cin- 
quante mille hommes : on afiiégeait & on 
défendait les places avec moins de canons 
qu'aujourd'hui L'art des Fortifications était 
encor dans Ton enfance. Les piques & les 
arquebufes étaient en ufage ; on fe fervait 
beaucoup de l'épée , devenue inutile aujour- 
d'hui Il reftait encor, des anciennes loix 
des nations , celle de déclarer la guerra 
par un héraut. Louis XIII. fut le dernier 
qui obferva cette coutume : il envoya un 
héraut- d'armes à Bruxelles , déclarer la 
guerre à l'Efpagne en 163 c. Vous favez que 
rien n'était plus commun alors que de voir 
des prêtres commander des armées : le car- 
dinal infant , le cardinal de Savoye , Ei- 
chelieu , la Valette , Saurais archevêque de 
Bordeaux , le cardinal Théodore Trrmke , 
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•*■■ — commandant de la cavalerie efpagnole'V 
tu. n. avaient endoflë la cuirafie , & fait la guerre! 
eux-mêmes. Un évêque de Mendes avait 
été fouvent intendant d'armée. Les papes 
menacèrent quelquefois d'excommunication 
ces prêtres guerriers. Le pape Urbain VIII. 
fâché contre la France , fit dire au cardi- 
nal de la Valette , qu'il le dépouillerait du 
cardinalat , s'il ne quittait les armes } mais 
réuni avec la France , il le Combla de bé- 
nédictions. 

Les ambaflàdeurs , non moins miniftres 
de paix que les ecclélïaftiques , ne fàifaient 
nulle difficulté de fervir dans les armées . 
des puiflànces alliées , auprès defqùelles ils 
étaient employés. Charnacé, envoyé de Fran- 
. ce en Hollande , y commandait un régi- 
ment en 1637. & depuis même , Tambanay 
deuc d'Ejh-ade fut colonel à leur fervice. 

La France n'avait en tout qu'environ 
quatre. vingt mille hommes effectifs fur 
pied. La marine anéantie depuis des iîé- 
cles , rétablie un peu par le cardinal de 
Richelieu , fut ruinée fous Mazarin. Lotus 
XIII. n'avait qu'environ quarante-cinq mil- 
lions réels de revenu ordinaire î mais l'ar- 
gent était à vingt - fix livres le marc .• ces 
quarante-cinq millions revenaient à environ 
quatre-vingt-cinq millions de ce tems , où 
la valeur arbitraire du marc d'argent eft 
pouflee jufqu'à quarante - neuf livres & de- 
mie } valeur numéraire exorbitante , & que 
l'intérêt public & la juftice demandent qui 
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qui . ne foit jamais augmentée. - — . 

Le commerce , généralement répandu Ca. IL 
aujourd'hui, était en très -peu de mains» 
la police du royaume était entièrement né- 
gligée , preuve certaine d'une adminiftra- 
tion peu heureufe. Le cardinal de Richelieu , 
occupé de. fa propre grandeur attachée à 
celle de l'état , avait commencé à rendre 
la France formidable au dehors , fans avoir 
encor pu la rendre bien florinante au- dedans. 
Les grandi chemins n'étaient ni réparés » • 
ni gardés ; les brigands les infeftaient ; les 
rues de paris , étroites , mal pavées , & cou- 
vertes d'immondices dégoûtantes , étaient 
remplies de voleurs. On voit pair tes re- 
gistres du parlement» que le guet de cette 
ville était réduit alors à quarante-cinq hom- 
mes mal pays , & qui même ne fervaient 
pas. 

Depuis la mort de François II. la France 
avait été toujours ou déchirée par des guer- 
res civiles ou troublée par des factions.. Ja- 
mais le joug n'avait été porté d'une ma- 
nière paifible. & volontaire. Les feigneurs 
avaient été élevés dans les confpirations.j 
c'était l'art de la cour , comme celui de 
plake au fouveraïn l'a été depuis. 

Cet efprït de dûcorde & de faction avait 
pafle-de la cour jufqu'aux moindres viU 
« les" , & pofledait toutes les communautés 
du royaume : on fe difputait tout , parce 
qu'il n'y avait rierr de réglé : il n'y avait' 
pas }u(qu*aujc paroifles de Paris qui n'en 
. SXck de L. XIV. &<• T. T. R vint 
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■ " vinflént aux mains i les proceffions fc bafri 

G "- n - taïent les unes contre les autres , pour Thon. 
neur de leurs bannières. On avait vu fou- 
vent les chanoines de Notre-Dame aux pri- 
fès avec ceux de la fainte-chapelle : le par- 
lement & la chambre des comptes s'étaient 
battus pour le pas dans FégUTe de Notre- 
Dame , le }our que Louis XIII. mit .Ion 
royaume fous la protection de la vierge 
Marie. 
• Prefque toutes les communautés du roy- 

aume étalent armées -, prefque tous les par- 
ticuliers refpiraient la fureur du duel., Cette 
barbarie gothique , autorifée autrefois par 
les rois même , & devenue le caractère de 
la nation , contribuait encor autant que 
les guerres civiles & étrangères , à dépeupler 
te pays. Ce n'eft pas trop dire , que dans 
le cours de vingt années , dont dix avaient 
été troublées par la guerre , il était mort 
plus de gentilshommes français de la main 
des français même , que de celle des en- 
nemis. 

Oh ne dira rien ici de la manière dont 
les arts & les feiences étaient cultivés ; on 
trouvera cette partie de l'hiftoire de nos 
mœurs à fa place. On remarquera feule- 
ment que la nation françailè était plongée 
dans l'ignorance , fans excepter ceux qui 
croyent n'être point peuple. 

On confultait les aftrologues , & ou y 

croyait. Tous les mémoires de ce tems-là » 

à commencer par l'hiftoire au prëfident 

de 
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de Thoti , font remplis de prédictions. Le ■ " * 
grave & févère duc de Sully rapporte le- c *" "* 
rieufement celtes qui furent faites à Henri 
IV. Cette crédulité , la marque la plus in- 
faillible de l'ignorance , était fi accréditée , 
qu'on eut foin de tenir un aftxologue ca- 
ché près de la chambre de la reine Arme 
d Autriche , au moment de la naùTance de 
Louis XIV. 

Ce que l'on croira à peine , & ce qui 
eft pourtant rapporté par l'abbé Vittorio 
Siri , auteur contemporain , très - inftruit ; 
c'eft que Lotus XIII. eut dès Ton enfance 
le furnom de jttfie , parce qu'il était ni 
fous le figue de la balance. 

La même faibleffè , qui mettait en vogue 
■ cette chimère abfurde de l'aftrologie judi- 
ciaire , faifàit croire aux poffeifions , & aux 
fortiléges : on en faifàit un point de reli- 
gion; l'on ne voyait que des prêtres qui 
conjuraient des démons. Les tribunaux , 
compotes de magiftrats , qui devaient être 
plus éclairés que le vulgaire , étaient oc- 
cupés à juger des fôrclers. On reprochera 
toujours à la mémoire du cardinal de Ri- 
chelieu , la mort de ce fameux curé de Lou- 
dun , Urbain Granditr, condamné au feu 
comme magicien par une commifïïon du 
confeif. On s'indigne , que le miniftre & 
les juges ayent eu la fàiblefle de croire aux 
diables de Loudun , ou la barbarie d'avoir 
fait périr un innocent dans les flammes. 
On fe fouviendra avec étonnement jufqu'à 
R* la 
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»' ■ " ■— k dernière poirérité,que la maréchale â'An&d 
Cm. n. fij t T, r ûiée en place de grève comme fbrcière. 

On voit encor dans Une "copie de quel- 
ques regiflxes du chàtelet ,- un procès com- 
mencé en ifiOi. au fujet d'un cheval * 
qu'un maître induftrjeux avait drefle à-peu^ 
près de la manière dont nous avons vu 
des exemples à la foire j on voulait faire 
brûler & le maître & le cheval. 

En 'voilà aflèz pour faire connaître en 
général les mœurs & l'efprit du fiécle qui 
précéda celui de Louis XIV. 

Ce défaut de lumières dans tous les or- 
dres de l'état , fomentait chez les plus hon- 
nêtes gens des pratiques fupetftitieufes , qui 
déshonoraient la religion. Les catvmiftes, 
confondant avec te cuite raifonnable des 
catholiques les abus qu'on faifait de ce 
cuhc , n'en étaient que plus affermis dans 
leur haine contre notre églifè. Ils oppofeiene 
à nos fuperfUtions populaires * fouvent rem- 
plies de débauches , une dureté farouche 
& des mœurs féroces * caractère de pref- 
que tous les réformateurs : ainfî l'efprit de 
parti déchirait & aviliflait la France ; & 
l'efprit dé fociété , qui Terïd aujourd'hui 
cette nation fi célèbre & fi aimable, était 
abfolument inconnu. Point de maifons où 
les gens de mérite s'anemblafTertt pour fe 
communiquer leurs lumières ; point d'aca- 
démies , point de théâtres réguliers. Enfin , 
les mœurs, les lobe ', tes arts , la fociété, 
h religion, la paix & la guerre , n'avaient 
sien 
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rie» de ce qu'on vit depuis dans le fiécle 



Uen «e ce quon vie depuis aans> ic ucu= .--.. 

«fcu'on appelle le jS&fc 4 XowXr XIV. > a ' «» 

CHAPITRE TROISIEME. 

MINORITÉ 

DE LOUIS XIV. 

ViSoîres des français fous h grand Condé , 
alors due ti'Enghien./ 

LE cardinal de Richiieu , & I/mt XIII. 
venaient de mourir , l'un admiré & haï, 
l'autre déjà oublié. lis avaient laine aux 
français , alors très inquiets , de l'averfion 
pour le nom feul du miniftère , & peu de 
refpecl pour le trône. Louis XIII: par fon- 
teftament établiflàit un confeil de régen- 
ce. Ce monarque , fnal obéi pendant fà vie , 
fe flatta de l'être mieux après fa mort i 
mais la première démarche de fa veuve 
Anne d'Autriche fut de faire annullet les Anne 
volontés de fôn mari, par un arrêt du par- d'Antrî.j 
lement de Paris. Ce corps , longtems opL'cheou 
pofe à la cour , & qui avait à peine con- dU P"v 
fervé fous Louis la liberté dé taire des re- gjj£j* 
montrances , calfa le teftament de fon roi , 
avec la même facilité qu'il aurait jugé la 
eaufe d'un citoyen- * Arme d'Autriche s'a- 
/ K 5 dreflà 

* Runcourt , dans fon hitt«« ùi.tmt X'V- *fc 
fiuç le telUmeai de Ic«« % l & fat 'vérifié au 
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■— dreflà i cette cqmpagnie , pour avoir la 
Ck.III. régence -ilBmitée , parce que Marie de Mé- 
dias s'était fervie du même tribunal après 
la mort de Henri IV. i & Marie de Médias 
avait donné «t exemple , parce que toute 
autre voie eût été longue & incertaine j 
que le parlement entouré de Tes gardes , 
ne pouvait réfifter à Tes volontés ; & qu'un 
arrêt rendu au parlement & par les pairs, 
femblait afiurer un droit inconteftable. 

L'ufage qui donne la régence aux mère» 
des rois , parut donc alors aux français 
une lot prefque auffi fondamentale que 
celle qui prive les femmes de la couronne. 
Le parlement de Paris , ayant décidé deux 
fois cette queftion , c'eft-à-dire , ayant feul 
déclaré par des arrêts ce droit des mères » 
parut en effet avoir donné la régence : il 
fe regarda , non fans quelque vratfemblan- 
ce , comme le tuteur des rpis , & chaque 
confeiller crut être une partie de la fou- 
veraineté. Par le même arrêt Gafton duc 
i d'Orléans , frère du roi % eut le vain titre 
de lieutenant- général du royaume fous, 
la régente abfoluë. 

Anne d'Autriche fut obligée d'abord de 
continuer la guerre contre le roi d'Efpa- 

parlement. Ce qui trompa cet écrivain , c'eft qu'eii 
«ffet LouU XIII. avait déclaré ta reine régente, 
ce qui fut confirmé : mais il avait limité Ion au- 
torité, ce qui fi» café. 
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im Philippe ÏV. fort frère , qu'elle aimait. — - - ^ 
1 eft difficile de dire préafemtrit , pour- CUm "■ 
quoi l'on fallait cette guerre ; on ne de- 
mandait rien à l'Efpagne , pas même la Na- 
varre > qui aurait dû être le patrimoine 
des rois de France. On fe battait depuis 
i*3f. parce que le cardinal de Richelieu 
l'avait voulu , & il eft à croire qu'il l'avait 
voulu pour fe rendre néceifaire. I) s'était 
Ué contre l'empereur avec la Suède , & 
avec le duc Bernard de Saxe-Veimar , l'un 
de ces généraux que les Italiens nommaient 
Condottieri , c'eft-à-dire , qui vendaient leur* 
troupes. Il attaquait auiSi la branche Autri- 
chienne - Efpagnole dans ces dix provinces 
que nous appelions en général du n«n de 
Flandre ; & il avait partagé. avec les hol- 
landais alors nos alliés , cette Flandre qu'on 
ne conquit point. 

Le fort de la guerre était du côté de 
la Flandre ; les troupes efpagnoles fortirent 
des frontières du Hainaut au nombre de 
vingt-fix mille hommes , fous la conduite 
d'un vieux général expérimenté, nommé 
Don Franàfco de Mebs. Ils vinrent ravager 
les frontières, de la Champagne ; ils attaquè- 
rent Rocroi , & ils crurent pénétrer bien- 
tôt jufqu'aux portes de Paris , comme ils 
avaient fait huit ans auparavant. La mort 
de Lotâs XlIL, la taibleâe d'une minorité, 
relevaient leurs efpérances ,- & quand ils 
virent qu'on ne leur oppofaù qu'une ar- 
-mée inférieure en nombre commandée par 
R 4 un 
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*— — un jeune homme de vingt. un ans ^ leur 

Ch. ni. gjpefaocg f e changea en fécurîté. 

Bataille Ce jeune homme (ans expérience , qu'ils 

4* .R°- méprUaient , était Louïs Je Bourbon , alors 

P^ 1 * duc â'Enghièn, connu depuis fous le nom 

du £n»ftl CoiiA. La plupart des grands 

capitaines font devenus tels' par degrés. 

i Ce prince était né général } Tart de la , 

guerre femblaît en lin un inftinct naturel : 

il n'y avait en Europe que lui & le fué- 

dois Terfimfon -, qui euûenc eu à vingt ans 

ce génie , qui peut fe parler de l'expërien- 

Le duc d'Engaien avait reçu , avec la 
nouvelle de la mort de Lotus XIII. l'ordre 
de ne point hâzarder de bataille. Le ma- 
réchal de f Hôpital , qui lui avait été donné 
pour 

(*) Torfleafon était page de Gufiavi Adolphe eq 
1624. Le roi prêt d'attaquer un corps de Lithua- 
niens en Livonie , & n'ayant point d'adjudant au- 
près de lui , envoya Torftenfon porter fes ordres ï 
un officier général pour profiter d'un mouvement, 
qu'il vit faire aux ennemis j Torfltnfon part & re- 
vient. Cependant les ennemis avaient changé leur 
marche , le roi était defefpéré de l'ordre qu'il avait 
donné : Sire , dît Torftenfon , daignez me pardon- 
ner ; voyant les ennemis faire; un mouvement con- 
traire , j'ai donné un ordre contraire. Le roi ne 
ait mot ; mais le foir ce page fervanuà table, il 
- te fit Couper a côté de lui , & lui donna une en- 
seigne aux gardes , quinze jours après une compa- 
gnie , enfuie un régiment. Torftenfon fut un dés 
grande capitaines de l'Europe. ' . : 
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polir le confeiller & pour le conduire, fe- i* 
candaÎE par fa circonfpection ces ordres ri- Ca-1 * 
mides. Le prince ne crut ni le maréchal 
ni la cour ; il ne confia fon deûein qu'à 
Gaffion maréchal de camp , digne d'être 
confulté par lui ; ils forcèrent le maréchal 
à trouver la bataille néceftaire. 

On remarque , que le. prince ayant tout 19. Mai 
réglé le foir , veille de la bataille , s'cndor. û>43* 
mit lî profondément , qu'il falut le réveiller 
pour la donner. On conte la même chofc 
& Alexandre. Il eft naturel qu'un jeune hom- 
me , épuile des fatigues que demande l'ar- 
rangement d'un fi grand jour , tombe en- 
fuite dans un fommeil plein ; il i'eft auffi, 
auSin génie fait pour la guerre , agùTant 
(ans inquiétude , lauTe au corps allez de 
calme pour dormir. Le prince gagna la ba- 
taille par lifi-métne , par un coup d'osil 
qui voyait à la fois, le danger & la reffour- 
ce , par fon activité exemte de trouble , qui 
le portait à propos à tous les endroits. Ce 
fut lui qui avec de la cavalerie attaqua 
cette infanterie efpagnole jufques-là invin- 
cible , auiïï forte , auffi ferrée que la pha* 
lange ancienne fi. eftimée , & qui s'ouvrait 
avec une agilité que la phalange n'avait pas, 
pour laiflèr partir la décharge de dix -huit 
Canons qu'elle renfermait au milieu d'elle. 
Le prince l'entoura , & l'attaqua trois fois. 
A peine victorieux , il arrêta le carnage. 
Les officiers efpagnols fe: jéttaient à lés 
genoux , pour trouver auprès de lui un 
afyle 
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* ■ '"" ■ afyle contre la fiireur du foldat vainqueur; 
«h. m. Lg j uc tfjfagfàtn eut autant de foîn de les 
épargner , qu'il en avale pris pour les 
vaincre. 

.Le vieux comte de Fiantes , qui com- 
mandait cette infanterie efpagnole , mourut 
percé de coups; Coudé en l'aprenant , dit , 
qu'il voudrait être mort comme .lui , s'il n'A- 
vait pas vaincu. 

Le refpeft qu'on avait en Europe pour les 
armées efpagnoles iè tourna- -du côté des 
armées tranqaiiès , qui n'avaient point 
depuis cent ans gagne de bataille il célè- 
bre i car la fanglante journée de Marignan , 
difputée plutôt que gagnée par François L 
contre les fuîffcs , avait été l'ouvrage des 
bandes noires allemandes , autant que des 
troupes françaifes. Les journées de Pavie & 
de St. Quentin étaient encor des époques 
fatales à la réputation de la France. Henri 
IV- avait eu le malheur de ne remporter 
des avantages mémorables que fur fa pro- 
pre nation. Sous Louis XIII. le maréchal 
de Guébriant avait eu de petits fuccès , mais 
toujours balancés par des pertes. Les gran- 
des batailles î qui ébranlent les états , & 
qui.refterit il jamais dans la mémoire des 
hommes, n'avaient été données en ce terne 
que par Guftave - Adolphe, 
i- Cette journée de Rocroi devint l'époque 
de la gloire françaife , & de celle de Cou- 
dé j il fut vainore & profiter de la victoire. 
Sec lettres a la -cour firent réjbudre Je 
fiége 
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fiege de Thionville , que le cardinal de —■ 

Richelieu n'avait pas oje bazarder i & au 
retour de fes courîers tout' était déjà pré- 
paré pour cette expédition. 

Le prince de Coudé paflà à travers le pays Bataille 
ennemi , trompa la vigilance du général de ^ri- 
Beck , & prit enfin Thionville. De - là il jj ^ 
courut mettre le fîége devant Cirq, & s'en ,j.. 
rendre maître. Il fit repafTer le Rhin aux 
Allemans > il le pana après eux ; il courut 
réparer les pertes & les défaites que les fran- 
çais avaient efluyées fur ces frontières après 
la mort du maréchal de Guébriant. Il trouva 
Fribourg pris , & le général Merci fous fes 
murs avec une armée fuperieure encor à 
la tienne. Conàé avait fous lui deux maré- 
chaux de . France , dont l'un était Gram* 
mont , & l'autre ce Twettne , fait maréchal 
depuis peu de mois , après avoir fervi heu- 
reufement en Piémont contre les efpagnols^ 
Il jettaît alors les fbndemens de la grande 
réputation qu'il eue depuis. Le prince , avec 
ces deux généraux , attaqua le camp de 
Merci, retranché fur deux éminences. Le Ji- Août 
combat recommença trois Fois , à trois jours ,6 44- - 
duTérens. On dit que le duc tfEnghim jetta 
l'on bâton de commandement dans les re- 
tranchemens des ennemis , & marcha pour 
le reprendre l'épée à la main à la tète du 
régiment de Conti. Il fela.it peut - être des 
aérions aufli hardies pour mener les troupes 
à des attaquas fi difficiles. Cette bataille de 
Fribourg , plus meurtrière que décifive, 
: fut 
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^ ■ ■» - - fut la féconde victoire de ce prince. Merci 
Ch. III. déca m p a quatre jours après. Phiïipsbourg 
& Mayence rendus , furent la preuve & le 
fruit de la victoire. 

Le duc tfEnghien retourne à Paris, re- 
çoit les acclamations du peuple , & demande 
des récompenfes à la cour ; il laùTe fon ar- 
Marien- niée au prince maréchal de Titrante. Mais 
*W- ce général , tout habile qu'il eft déjà, eft 
*""" battu à MariendaL Le prince revole à l'ar- 
4Î * mée, reprend le commandement , & joint 
à la gloire de commander encor Turenne y 
celle de réparer là défaite. Il attaque Merci 
dans les plaines de Norlingue. Il y gagne 
une bataille complette. Le maréchal de 
Norlin, Oramntont y eft pris , mai; le générât 
g"»- b Glep , qui commandait fous Mari , eft fait 
ÏÂ oût prifonnîer » & Merci eft au nombre des 
^'* morts. Ce général regardé comme un des 
plus grands capitaines , fut enterré près du 
champ de bataille ; & on grava fur fa tom- 
be , Sta viator , HEROEM calcas : Ar- 
rête , voyageur , tu foule* un héros. 

Le nom du duc d'Enghien éclipfait alors 

7-Oftob. tous les autres noms. Il aifiégea enfuîtf Dun- 

|64"S. kerque à la Vue de l'armée efpaghole , & il 

fut le premier qui donna cette place à la 

France. 

Tant de fuccès & de ferviccs, moins ré- 
compenfes que fulpeâs à la cour , le fài- 
faient craindre du miniftère autant que des 
ennemis. On le tira du théâtre de fes con- 
quêtes & de fa gloire , & on l'envoya en Ca, 
talpgnf 
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talogne avec de mauvaifes troupes mal pay- — ■■ < 
ées ; 11 affiégea Lérida , & fut obligé de le- Ch - ***• 
v« le fiége. On l'accule dans quelques li- 
vres, de fànfaronade, pour avoir ouvert la ig« t 
tranchée avec des violons. On ne favaît pas 
que c'était l'uiàge en Efpagne. 

Bientôt les affaires chancelantes forcèrent 
la cour de rappeller Condé en Flandre. L'ar- 
chiduc IJopold , frère de l'empereur Fer- 
dintmâ III. afliégeait Lens en Artois. Con- 
dé rendu à fes troupes qui avaient toujours 
vaincu fous lui , les mena droit à l'archi- 
duc C'était pour la troifiéme fois qu'il don- 
nait bataille avec le défavantage du nombre. 
Il 'dit à fes fbldats ces feules paroles : Amis, 
fouvenez - vous de Rocroi , de Fribourg & de 
Noriingtu. Cette bataille de Lens mit le corn- Bmîll» 
ble à fa gloire. Tontine eut l'honneur dans de Lens.' 
ipette journée d'aider puiûamment le prince 
de Condé , Se de contribuer à une viâoire 
qui pouvait l'humilier. Peut-être ne fut-il 
jamais G grand qu'en fervant ainfi fon émule. 

Il dégagea lui-même le maréchal de Qram. io. Août 
mont, qui pliait avec l'aile gauche > il prit '648. 
le général Beck. L'archiduc fe fauva à pei- 
ne avec le comte de Fiunfaldagne. Les im- 
périaux & les efpagnols , qui compofaient 
cette armée , furent diffipés j ils perdirent 
plus de cent drapeaux , & trente-huit pièces 
de canon ,- ce qui était alors très-coniïdé- 
rable. On leur fit cinq mille prifonnîers , 
on leur tua trois mille hommes , le refte 
déferta , & l'archiduc demeura fans armée. 
Ceux 
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*-r Ceux qui veulent véritablement s'inltruire 

"•*• **'" peuvent remarquer que depuis la fondation 
de la monarchie jamais les français n'avaient 
gagné de fuite tant de batailles & de fi glo- 
rieufes par la conduite & par le courage. 

Tandis que le prince de Cpndé * comptait 
ainfî les années de fa jeuneue par des victoi- 
res, & que le duc d'Orléans, frère de Louis 
XIII. avait ouiïï foutenu la réputation d'un 
Inillet 61s de Henri IV- & celle de la France , par. 
1644. la priiè de Gravelines , par celle de Cour- 
Nov. trai & dé Mardik , le vicomte de Turennt 
1644. avait pris Landau ; Il avait chafle les elpa- 

gnols de Trêves & rétabli l'électeur. 
Nov. Il gagna avec les Suédois la bataille de La. 

1*47* viugen , celle de-Sommerhaufen , & contrai- 
gnit le Duc de Bavière à fortir de les états 
à l'âge de près de quatre- vingt ans. Le com- 
te de Harcourt prît Balaguier , & battit le% 

1645. efpagnols. Ils perdirent en Italie Portolon- 
gone. Vingt vaifteaux & vingt galères de 
France , qui compofaîent prefque toute- la 

. marine rétablie par Richelieu , battirent la 

1646. flotte efpagnole fur la côte d'Italie. 

Ce n'était pas tout ; les armes rrancai- 
fes avaient encor envahi la Lorraine fur le 
duc Charles IV. , prince guerrier , mais in- 
, confiant , imprudent & malheureux , qui 
fe vit à la fois dépouillé de Ion état par la 
France , & retenu prifonnier par les efpa- 
, gnols. 

* Son père était mon «a 1646. 
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gnols. Les allies de la France preflàient la ■ ■■ •-* 
puiflànce Autrichienne au midi & au nord, 5î H : - ■ 
Le duc A*Albuquerque , général des portu- j^*, 
gais , gagna contre l'Éfpagne la bataille de 
Badajoz. Torfienfon défit les impériaux près „ 
de Tabor , & remporta une victoire com. l6 - ; 
plette. Le prince à* Orange à la tète des 
hollandais , pénétra jufques dans le Bra- 
bant. 

Le roi d'Efpagne , battu de tous côtés, Le der- 



voyaît le Rouffillon & fa Catalogne entre oier due 
les mains des français. Naples révoltée con- d t, ( * l { ife 
tre lui , venait de fe donner au duc de Kj£ * 
Gtàfe , dernier prince de cette branche d'u- * 
ne maifon'fi féconde en hommes illultres & 
dangereux. Celui-ci qui ne paûa que pour 
un avantuner audacieux * parce qu'il ne 
réuffit pas , avait eu du moins la gloire d'a- 
border feul dans une barque au milieu de 
la flotte d'Efpagne, & de défendre Naples» 
fins autre fecours que fon courage. 

A voir tant de malheurs qui fondaient fut 
la maifon d'Autriche , tant de victoires ac- 
cumulées par les français > & fécondées des 
fuccès de leurs alliés , on croirait que Vien- 
ne & Madrid n'attendaient que le moment 
d'ouvrir leurs portes , & que l'empereur & 
le roi d'Efpagne étaient frefque fans états. 
Cependant cinq années de gloire à peine tra- 
verses par quelques revers , ne produiGrent 
que très-peu d'avantages réels, beaucoup de 
lang répandu , & nulle révolution. S'il y 
«1 eut une a craindre, ce fut pour laFran- 
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■*V n "" ce ; elle touchait à fa ruine au rriilîeti « 
****• ces profpérités apparences. 



CHAPITRE QUATRIEME. 

GUERRE CIVILE. 

Mazarin T A reine Anne S 'Autriche , régente ak. 
premier 3—t folue , avait tait du cardinal Mazarin, 
mwiftre. le maître de la France , & le fien. U avait 
fur elle cet empire , qu'un homme adroit 
devait avoir fur une femme née avec affez 
de faibleûe pour être dominée , & avec aflez 
de Fermeté pour perfifter dans fon choix. 

On lit dans quelques mémoires de ces( 
terhs-là , que la reine ne donna fa confian- 
Potier ce à Mazarin, qu'au défaut de Potier , èvè- 
évéque que de Beauvais > qu'elle avait d'abord choifi' 
d« Beau- pour fon miniftre.' On peint cet évèque 
tais. oomme'un homme incapable ; il eft à croire 
qu'il l'était , & que la reine ne s'en était' 
fervie quelque tems que comme d'un fan- 
tôme , pour ne pas effaroucher d'abord la- 
nation par le choix d'un fécond cardinal 
& d'un étranger. Mais ce qu'il ne faut pas 
croire, c'eft que Hotier eût commencé ion' 
miniftère paflàger par déclarer aux hollan- 
dais qu'il falait qu'ils fe fijfent catholiques 
s'ils voulaient demeurer dans l'alliance de la 
france. - Il aurait donc dû faire la même 
proportion aux fucdois. Prefoue tous les 
hifto- 
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hiftoriens , rapportent cette ftbfurdtté, parce — 
qu'ils l'ont lue dans les mémoires des cour- Ca ' 
ttiàns & dés frondeurs. It n'y a que trop 
de traits dans ces mémoires, ou fàlfifiés par 
la patîion , ou rapportés fur des bruits po- 
pulaires. Le puéril ne doit pas être cité , 
& l'abfiirde ne peut être cru. Il eft très- 
vraifemblable que le cardinal Maxarin était 
minîftre défignc depuis longtems dans l'ef- 
prit de la reine., & même du vivant de 
Louis XIII. Ç>n ne peut en douter quand 
on a lu les mémoires de La Porte premier 
valet de chambre d'Anne £.Aytricht, Les 
fiibalternes témoins de tout l'intérieur d'une 
cour favent des choies que les parlements. 
& les chefs de parti même ignorent , ou ne 
font que foupqonner. 

Mazarin ula d'abord avec modération de 
fa puiiiànce. Il faudrait avoir vécu longtems 
avec un roiniltrc , pour peindre ion carac- 
tère , pour dire quel degré de courage ou 
de faîbleâe il avait dans Pefprit , à quel 
point il était ou prudent ou fourbe. Ainfi 
fans vouloir deviner ce qu'était Mazarin, 
on dira feulement ce qu'il fit. Il aiïèdta t 
dans les commencemens de fa grandeur « 
autant de fimpliché que Richelieu avait dé- 
ployé de hauteur. Loin de prendre des gar- 
des & de marcher avec un fafte royal , ït _,. 
eut . d'abord le train le plus modefte j il mit 
de PaiEtbilitc & même de. la molleûe partout 
où fon prédéceûeur avait fait paraître une 
âerté inflexible. La reine voulait, faire- aimer 

SiéckdtL,X.IV, &«.T,I. S & 
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- ' • ■■ '- fa régence & & perfonne, de la cour & 

ft ** w - des peuples , & elle y réunifiait. Gia^ow , 

duc d'Orlétns, ftère de Louis XIIL>& le 

prince de Coudé , appuyaient fon pouvoir » 

& n'avaient d'émulation que pour fervir 

l'état. 

Finan- H rallait des impôts pour foutenir la guer- 

«s.prin- re contre l'Efpagne & contre l'empereur. 

cipe de Les finances en France étaient depuis la mort 

tout - du grand Henri IV. aulfi mal adminiftrées 

qu'en ETpagne , & en Allemagne. La régie 

était un cahos , l'ignorance extrême , le bri- 

: au comble : mais ce brigandage ne 



s'étendait pas fur des objets aulfi confidéra- 
bles qu'aujourd'hui L'état était huit fois 
moins endettés on n'avait point des armées 
de deux cent mille hommes à foudoyer, point 
de fubiides immenfes à payer , point de guer- 
re maritime à foutenir. Les revenus de l'é- 
tat montaient dans les premières années de 
la régence à près de foixante & quinze mil- 
lions de livres de ce temps. C'était allez s'il 
y avait eu de l'économie dans le miniftèrea 
mais en 1646. & 47. on eut befoin de nou- 
veaux fecours. Le furintendant était alors 
un payiàn Siennois nommé Particelli Emoi, 
dont l'ame était plus baffe que la naiflànee» 
& dont le fade & les débauches indignaient 
Le fur- la nation. Cet homme inventait des réf. 
àwea- fources onéreufes & ridicules. Il créa des char- 
dant E- ges de contrôleursde iàgots, de jurés vendeurs 
IBCn * de foin , de confeillers du roi crieurs de 
vin ; U vendait des lettres de nobleffe. . Im 
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fentes fgr l'hôtel de ville de Paris ne fc — -5- 
montaient alors qu'à près d'onze millions. Ch -"- 
On retrancha quelques quartiers aux ren- 
tiers ; on augmenta tes droits d'entrée ; on 
créa quelques charges de maîtres des requê- 
tes ; on retint environ quatre-vingt mille 
cens de gages aux magiftrats. 

Il ëft aile de juger combien les*fprits fu- Mur»** 
ferit foule vés contre deux italiens, venus tous rw * 
deux en France fans fortune , enrichis aux 
dépens de la nation , qui donnaient tant de 
prife fur eux. Le parlement de Paris , les 
maîtres des requêtes , les autres cours , 
les rentiers S'ameutèrent. En vain Mazarin 
&a la furintendance à fon confiden» Ente- 
ri, Se le relégua dans une de fes terres : on 
s'indignait encor que cet homme eut des ter- 
res en France , & on eut le cardinal Maza- 
rin en horreur , quoique dans ce tems - là ' 
même il confommât le grand ouvrage de la 
paix tte Munfler. Car il fout bien remarquer 
que ce fameux traité & les barricades lont 
de la même année 1648. 

Les guerres civiles commencèrent a Paris 
comme elles avaient oommencé à Londres , 
pour un peu d'argent. 

Le parlement de Paris en poflèifioh de vé- t ^ m 
lifier les édits de ces taxes , s'oppoïà vive- 
ment aux nouveaux édits ; il acquit la con- 
fiance des peuples* par les contradidions 
dont il fatigua le miniftère. 

On ne commença pas d'abord par la révol- 
te i les efprits ne s'aigrirent & ne s'enhardirent 

Sa %of 
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: . — que par degrés. La populace peut ' d'abord 
Ch - w - courir aux armes & fe choifir un chef , 
comme on avait fait à Naples. Mais de» 
magittrats , des hommes d'état procèdent 
avec plus de maturité , & commencent par 
obier ver les bienfeânces , autant que l'efpric 
de parti peut le permettre. 
Parle- Le '. cardinal. Mazarin avait cru qu'en dî- 

ment. . v ifant adroitement la magistrature , il pré- 
viendrait tous les troubles , mais on opofa 
l'inflexibilité à la foupleffe. Il retranchait 
quatre années de gages à toutes les cours 
fupérieures, en leur remettant la paulette, 
c'eft-à-dire en les exemptant de payer la 
taxe, inventée par Pautet fous Heirri IV. 
pour , s'aûurer la propriété de leurs charges. 
Ce retranchement n'était pas une léfion , 
mais il confervait les quatre années au par- 
lement,, .penfant le déformer par cette fa- 
veur. .Le parlement méprifa cette grâce qui 
l'expofait au reproche de- préférer Ton inté- 
rêt à celui des autres compagnies.' II n'en 
donna pas moins Cm arrêt d'union avec les 
autres cours de jufBce. Mazarin qui n'avait 
jamais bien pu prononcer le français -, ayant 
dit que cet arrêt â'Ogfton était attentatoi- 
re ,& l'ayant fait càfler par le confeil , ce 
feul mot d'Ogtion le rendit ridicule * & com- 
me on ne cède jamais à ceux qu'on mépri- 
fe , le parlement en devint plus entrepre^ 
nant. .' -. - 

Il demanda hautement qu'on révoquât tous 
les intendants :, regardés par le peuple corn- 
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DM: dès exaâebrsV.&.-qu'on :!■]»&£ -cette — — —■ * 
tnagtflrature doriouveHeeîpèceinttituéefouls fi,, *& 
Xoiii> XIII. .fans" . Papareil des formes ordii 
jKÙres ; c'était ptike-jt ta nation autant qu'irV 
riterla cour. Ml. -voûtait que félon les. an- 
ciennes lois, -.aucun citoy«n noifût-iïnis en 
prifoiT, fans que fes juges naturels en coi.i- 
nunent dans les vingt-quatre heurt* , & rien 
ne paranTait fi jutte. , ', , ., \ ■ 

Le parlement fit, plus,' il abolit ks.ùiten- , 4 .Maï 
dams par un arrêt. .;,i avec ordre- aux ;.pro- i6. ( 8. 
cuceurs du roi .de fod rriTort. d'informer eau- 
-tte. eux, 1 - -.., j i ■ "• v ,1 ;■.-,.■ . 

.Ahifi;- la haine contre le .min i î£lre..-jpiiyée 
-dé..)!amour du hien::public , menaçait' te«o.u't 
d'une révolution. La reine céda ; elle. .1 pffrif 
de-caflèr les intendants, & ■ dshiandji îèule- 
xoém qu'on lui ^en ■ latifat trois dette (m-ffa 
&%,. ■ '...?<:': - ■. " ( 'iiq un -; :>r.; 

, Pendant qfie ces troubles cofffmcvçafeiLh ÎO AoQt 
Je i>rinçe de Qondé\ remporta; lansétib»;»^. i6 4 g.- 
-Mtfe de. L«flB,oq*i-T!niflKait le <%faj)htel à & 
-glpire. Le roi qbi a'avait "alors qùé dix ans 
s'écria.* le p*£tifàt>fer<t,hwif&£m,.Çm pa* 
.jtqUs èiifai'e^t .wù) /aifez quo la ' canbjïisitâ 
gardait alors & pa*Jementde: Paris qu£reqm T / 

itïfeiune aflfeiyiWéft de «beUes/, ■ •; j : .'i : ;'% 
,,-Le -c»rilûjg}:^& jft» coucûfans, ne lui-don* 
fmmt ipas un autre nom- Plus les, parie, 
)ij(ntai^es. fc^plaigoaipru d'être ^traités de je. 
Mies ,' plUp-(ils,ifiûfaienÈ de réfiltaaee, 
.<i La.ïeirw .& lenfiardïnal réfolurenc de fait 
Seéwlevei tr#îs. d*. plus ppinjattes magiftrats 
i;< : S 3 du 
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>■■ " — do parlement , Novion Bkncménil préiL 
&** w * dent qu'on appelle à Mortier , Cbarion pré- 
fident d'une chambre des enquêtes , & 
BrouJJhl ancien coiifelller clerc de la grand- 
chambre. Ils n'étaient pas chefs de parti, 
mais tes inftruments des chefs. Cbarton 
homme très borné , était connu par le fo- 
briquet du préfidept Je dis 'ça , parce qu'il 
ouvrait & concluait toujours fes avis par 
ces mot». Broujfel n'avait de recommanda- 
ble que Tes cheveux blancs , fa haine coiw 
tre le miniftère , & la réputation d'élever 
toujours la voix contre la . cour fur quel- 
que fujet que ce fut. Ses confrères en fai, 
faient peu de cas , mais la populace l'ido- 
lâtrait, 

Au Ueu de les enlever fans éclat dans le 
filence de la nuit , le cardinal crut en im, 
pofèr au peuple en les fkilant arrêter en plein 
midi » tandis qu'on chantait le Te Deum à 
. Nôtre Dame- pour la victoire de Lens , 8c 
que lesïuifles delà chambre -aportaient dans 
l'églife fotxante & treize -drapeaux prjs for 
les ennemis. Ce fut précifenwnt. se qui eau* 
fa la fubverfion du royaume. Cbartm s'ef- 
quiva t on prit Btananénil (ans peine i- il 
n'en fut pas de même de Broujfel. Une vieille 
fervante feule, en voyant jetter fon maître 
dans un caroflè par Comminges lieutenant 
des gardes du corps »' ameute le peuple , 
on entoure te caroûe , on le brîiè i Les sar- 
des françaifes prêtent main forte. Le pruon- 
«jif eft conduit fur le chejnin de , Sedan, 
Son 
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Son enlèvement loin d'intimider le peuple t - -™" " a " 
l'irrite & l'enhardit. On ferme les boutiques , ■ ■ M- 
■ on tend les grofles chaînes de fer qui étaient 
alors à rentrée des rues principales ; on fait 
quelques barricades ; quetre cent mille voix 
crient liberté & Broujfel. 

Il eft difficile de concilier tous les détails 
raportés par le cardinal de Retz , madame de 
Moteville , l'avocat général Talon , & tant 
d'autres : mais tous conviennent des princi- • 
paux points. Pendant la nuit qui fui vit l'émeu- 
te , la reine fiûfait venir environ deux mille 
hommes de troupes cantonnées à quelques 
lieues de Paris, pour foutenir la maifon du roi. 
Le chancelier Setuier fe tranfportaît déjà 
au parlement précédé d'un lieutenant & de 
pluueurs hoquetons , pour caflèr tous les ar- 
rêts, & même, difait-on,' pour interdire ce 
corps. Mais dans la nuit même les factieux 
s'étaient auemblés chez le coadjuteur , & 
tout était difpole pour mettre la ville en 
.armes. Le peuple arrête le carotte du chan- 
celier & le renverfe. Il put à peine s'enfuir 
avec là bru la duchefle de Sully , qui mal- 
gré lui l'avait voulu accompagner ; il fe ro- 
ture en détordre dans l'hôtel de Udnes , preflë 
& infulté par la populace ; le lieutenant ci- 
vil vient le prendre dans fon carotfe & le 
mène au palais royal eicorté de deux com- 
pagnies JuùTes , & d'une efcou»de de gens- Barr!ca _ 
d'armes ; le peuple tire fur eux , quelques- des _ 
uns font tués ; la ducheffe de Sully eftblet i<S.Aotjft 
See au bras. Deux cent barricades font for- 1648. 
S 4 mées 
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- mées en un inftant ,■ on lespouflc ju{qu'à ceriC 



* -pas du'paiais royal. Tous les foïdats après 
avoir vu tomber quelques-uns des leurs re- 
culent & regardent iàire tes bourgeois. Le 
parlement en corps matchs à pied vers, la 
reine à travers les barricades qui s'abaiflènt 
devant lui , & redemande lès membres cm. 
prifonnés. La reine eft obligée de les rendre, 
& par cela même elle invite les- facTieux à 
de nouveaux outrages. ••> - ■ ■< 

: Le cardinal de Rttz fe vante, d'avoir feui 
armé tout Paris dans cette- jtfoméB ; i qui. fut 
nommée des barricades ,-& qui était la fe- 
conde de cette efpèce. Cet homme fingulier 
effile premier évèque en Ftaiwequi ait raie 
One guerre civile uns avoir la religion pout 
prétexte.- Il s'elt peint lui-même dans fes 
mémoires , écrits avec un air de grandeur, 
une impétuofité de génie, & une. inégalités, 
qui font l'image de fa conduite. C'était un 
homme qui du l'ein de la débauche , & lai*, 
guiflàiu; eiiw» -des fuites .qu'elle entraîne, 
prêchait le peuple, & s'en iàifait idolâtrer. 
Il refpiraittu fti&ion & les- complots; il avait 
été à l'âge de vingt-trois, ans , l'ame d'une 
coufpiration' contre la vie 'de Richelieu : il 
fut l'auteur des. barricades : il précipita le 
parlement dans les cabales, & le peuple dans 
les (éditions: Ce qui paraitfurprenaitt, c'ert 
.-que le parlement ■entraîné par lui : , leva Vé- 
.. tendart «ontre la. cour , avant même d'être 
«." Appuyé par -'aucun prince. 
• ' ■ '■ Catté cdiupagnie depuis longtems était 
; regap. 
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«gardée bien différemment par la cour & — — —*■ 
pat le peuple. Si l'on en croyait la vdix de Ch ' 
tous les miniftres& de la cour, le par* Parlc V 
kment de Paris était une coup de julïice, "^ * 
£ûte pour juger les caufes des Citoyens : il 
tenait cette ■ prérogative de la feule volonté 
des rois ; il n'avait fur les autres parle- 
mens du royaume d'autre prééminence que 
celle de l'ancienneté , & d'un reflbrt plus 
confidérable ; il n'était la cour des pairs 
que parce que la cour réfidaità Paris; il 
"n'avait pas plus de droit -de fa&e des re- 
montrances que les autres corps-; & ce droit 
était encor une pure grâce: il avait fiioccdé 
à. ces parlemens qui repréfentaient autrefois 
la nation françaife ; mais il n'avait de ces 
anciennes auemblées rien que le feul nom : 
& pour preuve inconteftable ,' c'elt qu'en ef- 
fet les états - généraux étaient (ubltktiés à, 
la ' place des affemblées de la nation ■ i & te 
parlement de Paris ne reflemblait pas plus 
aux parlemens tenus par nos. premiers rois , 
qu'un conful de Smyrne ou d' Alep - ne tef- 
femble à un conful romain. 

Cette feule erreur de nom était le prétex- 
te des prétentions ambitieufès d'une com- 
pagnie d'hommes de toi , qui tous pour 
avoir acheté leurs offices de robe /por- 
taient tenir ia place des conquérans des 
gaules , & des feigneurs des fiefs de la 
couronne. Ce corps en tous les tems avait 
abufé du pouvoir que s'arroge néceflàire- 
ment un premier tribunal , toujours fub- 
fiftant 
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*7~ -— fiftant dans une capitale. Il avait oie do». 
*' * ner un arrêt contre Charles VII. & le ban- 
nir du royaume ; il avait commencé un 
procès criminel contre Henri III. : il avait 
en tous les terns réfifté , autant qu'il l'a- 
vait pu , à fes fouveraùis , & dans cette 
minorité de Louis XIV. fous le plus doux 
des gouvernemens , & fous la plus indul- 
gente des reines , il voulait faire la guerre 
civile à Ton prince , à l'exemple de ce par- 
lement d'Angleterre , qui tenait alors fan 
roi prifonnier , & qui lui fit trancher ta 
tète. Tels étaient les difcours & les penfees 
du cabinet. . . 

Mais les citoyens de Paris , & tout ce 
qui tenait' à la robe , voyaient dans le par- 
lement un corps augufte , qui avait rendu 
la juftice avec une intégrité refpeâable , qui 
n'aimait que le bien de l'état , & qui l'ai- 
mait au péril de fa fortune > qui bornait Ion 
ambition à la gloire de réprimer l'ambition 
des favoris , qui marchait d'un pas égal en- 
tre le roi & le peuple; & fans examiner 
l'origine de fes droits & de fon pouvoir , 
on lui fuppofait les droits les plus facrés , 
& le pouvoir le plus inconteftable , quand 
on le voyait foutenir ta caufe du peuple con- 
tre des miniftres dételles ; on t'appellait le 
père de [état , & on fàifait peu de ditférence 
.entre le droit qui donne la couronne aux 
rois , & celui qui donnait au parlement 
le pouvoir de modérer les volontés des 

rois. 

Entre 
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Entre ces deux extrémités un milieu jufte ch. IV. 
était impoflîble » trouver ; car enfin il n'y 
avait de loi bien reconnue , que celle de 
l'oceafion & du tems. Sous un gouverne- 
ment vigoureux le parlement n'était rien î 
il était tout fous un roi faible -, & l'on pou- 
vait lui appliquer ce que dit Mr. de Guî- 
mené , quand cette compagnie fe plaignit \ 

fous Louis XIII- d'avoir été précédée par v 

les députés de la nobleflè : Mejfieurs , vous 
prendrez bien votre revanche dans la minorité. 

On ne veut point répéter ici tout ce qui 
a été écrit fur ces troubles , & copier des 
livres , pour remettre fous les yeux tant de 
détails alors 11 chers & ù importans , & au- 
jourd'hui prefqu'oubliés : mais on doit dire 
ce qui caraclérife Pefprit de la nation , & 
moins ce qtii appartient à toutes les guerres 
civiles , que . ce qui dHtingue celle de la 
fronde. ''•'■■■ 

Deux pouvoirs établis chez les hommes , Le psrle- 
nniquement pour le maintien île la paix ; ment «c 
on archevêque & un parlement de Paris l'éveque 
ayant commencé les troubles , le peuple j! e j > * ri * 
crut tout fes emportçmens juftifiés. La reine j^j jj™^ 
ne pouvait paraître en public fans être ou- tre j c 
tragée ; on ne l'appellait que Dame Anne ; roi. 
& fî l'on y ajoutait quelque titre, c'était 
un opprobre. Le peuple lui reprochait avec 
fureur de facrifier l'état à fon amitié pour 
Mazàrin ; & ce qu'il y avait de plus infup- 
portable, elle entendait de tous côtés ces 
-chanfons & ces vaudevilles} momimens de 
plaUan- 
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*— — plaifanterie &'de malignité, qui fcmblaïent 
Ch.IV. devoir . éterniler le doute pu l'on affectait 
d'être de fa vertu. Madame de MottvilU 
dit avec fa noble & fincètt naïveté , que 
ces infolenets faisaient horreur à la reine » 
& que les Parijiens trompés lui faifaiettt pi- 
tié. 
£ j^ ■ Elle s'enfuit de Paris avec fes . enfans , 
1001649 ^ miniftre ., le duc d'Orléans frère de 
■Louis XIII. i- le grand Coudé- lui-même , Se 
alla à St. Germain , où prefque toute la 
«our coucha fur la paille. On fut oblige 
de mettre en gage chez des lifurjers les pier- 
* reries de la couronne. Le rai manqua fou- 
vent du néceflaire. Les pages : de la cham- 
bre furent congédiés , parce qu'on n'avait 
pas de quoi les, nourrir. En ce.tems-là mê- 
me la tante de Lotus XIV. fille de, Henri 
te Grand, femme, du Roi d'Angleterre, ré- 
fugiée à Paris , y était réduite aux extré* 
. mités de la- pauvreté ; & fa -iHle.,. depuis rna- 
, . liée au frère de Louis XIV,. relriy£..au lit 
, n'ayant pas de quoi fe chauffer., .fans qu'eje, 
.' peuple de . Paris , euyvré de fejï.fj^eurs , fit. 
feulement attention aux .afflictions ^e j3 tarit 
_.""' 4e. perfonnes Royales. . , ji r , 11( ^' .! 

Anne d'Autriche dont on vantait l'efpnCj 
les grâces , la bonté . n'avait prefque ja* 
niais été en France que malhe'ureufe. Long- 
temps traitée comme une criminelle par (un. 
époux, perlécutée par le. çaidinaLde Riche. 
feu, elle avait vu, fes papiâs iâîfis au Val 
4c Grâce \.. elle avait cte obligée .de ligner' 
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en plein coiifeil qu'elle était coupable en- * ■■ "Jl 
vers le roi fon mari. Quand elle accoucha Ca, '" i 
de Lmtts XIV. ce même mari ne voulut ja- 
mais l'èmbraflër félon Pufage , & cet affront 
altéra fa faute au point de mettre en danger 
fa vie. En6n , dans fà régence , après avoir 
comblé de grâces tous ceux qui l'avaient -im- 
plorée , elle fe voyait chaflee de la capitale 
par un peuple volage & furieux. Elle & la 
reine d'Angleterre fa belle- foeur, étaient tou- 
tes deux un mémorable exemple des révo- 
lutions que peuvent éprouver les têtes cou- 
ronnées, & fa belle-mère Catherine de Ma- 
Mets avait été encor plus malheureufe. 

La reine , les larmes aux yeux , preflà 
le prince de Condé de fèrvir de protecteur ' 
au roi. Le vainqueur de Rocroi , de Fri- 
bourg , de Lens & de Norlmgue , ne put 
démentir tant de fervkes pafles: il futflatti 
de l'honneur de défendre une cour qu'il 
croyait ingrate , contre la fronde qui re- 
cherchait ion apui. Le parlement eut donc 
le grand Condé à combattre , & il ofa fou- 
tenir la guerre. 

Le-princede Contï, frère du grand Cou- 
dé , auflî jaloux de fon aine qu'incapable de 
l'égaler , le duc de Longuevillt ', le duc de 
Beciufort , le duc de Bouillon , animés par 
l'elprit remuant du coadjuteur , & avides ^*P~J* 
de nouveautés , fe flattant d'élever leur gran- S*" * 
deur fur les ruines de l'état , & de taire jo^ç u 
fervir à leurs detfeins particuliers les mou- guerre 
vemens 'aveugles du parlement , vinrent lui civil» 
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g-.. - — offrir leurs fervices. On nomma dans 1» 
Gb.1V. grand' chambre les généraux d'une armée 
qu'on n'avait pas. Chacun fc taxa pour le- 
ver des troupes ; il y avait vingt confeiU 
lers pourvus de charges nouvelles , créée* 
par le cardinal de Richelieu. Leurs confrè- 
res , par une petitefle d'efprit dont toute fo- 
ciété eft fufceptible , femblaîent pourfuivre" 
fur eux la mémoire de Richelieu ; ils les 
accablaient de dégoûts , & ne les regardaient 
pas comme membres du Parlement : il falut 
qu'ils donnaient chacun quinze mille livre» 
pour les frais de la guerre , & pour ache- 
ter la tolérance de leurs confrères. 
IHève Lg grand' chambre , les enquêtes , les 
«estrou- requêtes ( i a c hambre des comptes, la cour 
*"** des aides , qui avaient tant crié contre des 
impôts faibles & ncceflàires, & furtout con- 
tre l'augmentation du tarif , laquelle n'al- 
lait qu'à deux cent mille livres , fournirent 
une fomme de près de dix millions de no- 
tre monnaie d'aujourd'hui, pour la fubver- 
fion de la patrie. On rendit un arrêt par 
lequel il fat ordonné de fe faifir de tout 
l'argent des partifàns de la cour. On erc 
prît pour douze cent mille de nos livres. 
y-Wvr. On leva douze mille hommes par arrêt du 
,( **9* parlement: chaque porte cochère fournit un 
- homme & un cheval. Cette .cavalerie fat 
appelles la cavalerie des portes cochères. Le 
coadjuteur avait un régiment à lui , qu'on 
nommait le régiment de Corintke , parce que 
le -coadjuteur était archevêque titulaire de 
Corinthe. Sans 
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Sans les noms de roi de France, de grand t 

ConJc , de capitale du royaume , cette Ch.IV. 
guerre de la fronde eût été auffi ridicule que J?"?™* 
celle des Barberins ; on ne favait pour- p^jjj^ ., 
quoi on était en armes. Le prince de Con- ridicule.' 
dé afliégea cinq cent mille bourgeois avec 
■huit mille foldats. Les pariiiens fortaîent en 
campagne ornés de plumes & de rubans ; 
leurs évolutions étaient le fu jet de plaifànterie 
des gens du métier. Ils fuyaient dès qu'ils 
rencontraient deux cent hommes de l'armée 
royale. Tout fè tournait en raillerie ; le 
régiment de Corinthe ayant été battu par 
un petit parti , on appella cet échec , la 
première aux Corinthiens. 

Ces vingt confeillers , qui avaient fourni 
chacun quinze mille livres , n'eurent d'au- 
tres honneurs que d'être appelles les quinze 
vingt. 

Le duc de Beaufort- Vendôme , petit- fils 
de Henri IV. , l'idole du peuple & l'infini- 
ment dont on fe fervit pour le foulëver , 
prince populaire , mais d'un cfprit borné , 
était publiquement l'objet des railleries de 
la cour & de la fronde même. On ne 
parlait jamais de lui * que fous le nom de 
roi des balles. LJne balle lui ayant fait une 
«ontufion au bras , il diiaît que ce n'était 
qu'une confufion. 

La duchejTe de Nemours raporte dans fes 

mémoires , que le prince de Coudé préfènta 

à la reine un petit nain boflù armé de 

pied en cap.' n Voila, dit-il , le généra- 

„ Uflane 
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s- — „ Mime de l'armée parifîenne. Il voulait 
Ck.IV. pjy. i^, défigner fon frère le prince de Conti, 
qui était en effet boflii , & que les pari- 
fiens avaient choifi pour leur général. Ce- 
pendant ce même Coudé fut enfiùte géné- 
ral des mêmes troupes : & madame de Ne- 
mours ajoute qu'il difait que toute cette 
guerre ne méritait d'être écrite qu'en vers 
burlefques. 
p „ „ Les troupes pariiîennes ,' qui fortaient de 
dèteu- Paris & qui revenaien t toujours battues , 
d^ " étaient reçues avec des huées & des éclats 
de rire. On ne réparait tous" ces petits échecs 
que par des couplets & des épigrammes. 
Les cabarets , & les autres maifons de dé- 
bauche étaient les tentes où l'on tenait les 
confeils de guerre , au milieu des plaifaii- 
teries , des chanfons , & de la gayeté la 
plus diflbluë. La licence était fi effrénée , 
qu'une nuit les principaux officiers de la 
fronde , ayant rencontré le st facrcment 
qu'on portait dans les rues à un homme 
qu'on foupçonnait d'être Mazarin , recon- 
duisirent les prêtres à coups de plat-d'épée. 
L'arche- Enfin on vit le coadjuteur , archevêque 
vëque va de Paris , venir prendre fëarice au parlement 
au parle- avec un p ign ar d dans fa poche , dont on 
nird'un" apercevait la poignée, & on criait : Voila 
poienard. le kriviMYe de notre archevêque. 

Il vint un héraut d'armes à la porte Se. 
Antoine , accompagné d'un gentilhomme 
«49* ordinaire de la chambre du roi , pour ligni- 
fier des prQpQfïùons. Le parlement ne vou- 
- lut 
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lut point le recevoir j mais il admit dans ■ ■ " '~f 
la grand' chambre un envoyé de l'archiduc Lh *"« 
Léopold qui fanait alors la guerre à la France: 

Au milieu de tous ces troubles , la no- 
blene s'afièmbla en corps aux Auguftins , 
nomma des lyudics , tint publiquement des 
féances réglées. On eût cru que c'était pout 
réformer la France, & pour aflèmbler les 
états- généraux ; c'était pour un tabouret 
que la reine avait accordé à madame de 
fonsi peut-être n'y a-t-il jatnais eu une 
preuve plus fenllble de la légèreté des ef- 
prits qu'on reprochait alors aux français. 

Les difcordes civiles , qui défolaient l'An- DiffiSrerf* 
gif terre précifement en même tems , fervent J* 60 "* 
bien à faire voir les caractères des deux r " &^~ 
nations. Les anglais avaient mis dans leurs j es j e 
troubles civils un acharnement mélancolique France& 
& une fureur raifonnée : ils donnaient dé d'Angle-; 
fenglafftes batailles ; le fer décidait tout ; terre - . 
les échaffàuts étaient drefles pour les vain- 
cus ; leur roi pris en combattant fut ame- 
né devant une cour de juftice, interrogé 
fur l'abus qu'on*lui reprochait d'avoir fait 
de fon pouvoir i condamné à perdre la têi 9. fôvr; ; 
te , & exécuté devant tout fon peuple , 1649. 
avec autant d'ordre & avec les mêmes for- 
malités de juftice , que 11 011 avait condam- 
né un citoyen criminel ; fans que dans le 
tours de ces troubles horribles , Londres fe 
fut reuentie un moment des calamités at- 
tachées aux guerres civiles. 

Les français au contraire fe précipitaient 
Séchât I,, XIV. gfc T. I T dan* 
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- dans les redirions , par caprice & en riant ; 



Çh, IV. ] es femmes étaient à la tête des fàdtions , 
l'amour fàifait & rompait les cabales. La 
ducheflè de Lottgueville engagea Turemte , 
à peine maréchal de France , à. faire ré- 
volter l'armée qu'il commandait pour le 
roi. 

C'était la même armée que le célèbre duc 
de Saxe Veymar avait raiïemblée. Elle était 
commandée après la mort du duc de Vey- 
mar par le comte d'Erlacb , d'une ancienne 
maifon du canton de Berne. Ce fut ce 
comte d'Erlacb qui donna cette armée à 
la France , & qui lui valut la pofleffion 
de l'Alzace. Le vicomte de Turemte voulut 
le féduîre ; l'Alzace eût été perdue peur 
Louis XIV. mais il fut inébranlable ; il 
contint les troupes Veymariennes dans la 
fidélité qu'elles devaient à leur ferment. Il 
fut même chargé par te cardinal Mazorin 
d'arrêter le vicomte. Ce grand homme in- 
fidèle alors par fatbleûe fut obligé de quitter 
en fugitif l'armée dont il était général , 
pour plaire à une femme qui fe moquait 
de fa paillon : il devînt de général du roi 
de France , lieutenant de don Efievan de 
Gamarre, avec lequel il fut battu à Retel 
par le maréchal du Plejfts ~ Pr'alin. On con- 
naît ce billet du maréchal d' Hoquincourt i 
la ducheflè de Montbazon , Peronne ejl à 
la belle des belles. On fait ces vers du duc 
de la Rochefoucaak pour la ducheflè de 
Longaevilk , lorfqu'il reçut au combat de 
St. 
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St. Antoine un coup de monfquet , qui — — r— 
lui fit perdre quelque tems la vue. ' **"« 

Pour mériter fin cœur , pour plaire à fis beauxyeux, 
f ai fait la guerre aux rois; je l'aurais faite aux dieux. 

On voit dans les mémoires de made- 
moifelle une lettre de Gajhn duc d'Orléans 
Ion père , dont l'adreflè e(l , à mesdames 
les comtejfes maréchales de camp dans l'ar- 
mée de ma fille contre le Mazarin. 

La guerre finît & recommença à plufieurs Faâîons 
reprjfes ; U n'y eut perfonne qui ne chan- *«ffi "&' 
geàt fouvent de parti Le prince de Coudé , ™ les V* 
ayant ramené dans Paris la cour triom- a 8 uenr& 
pliante, fe livra au plaifîr de la méprifer 
après l'avoir défendue j & ne trouvant pas 
qu'on lui donnât des récompenfes propor- 
tionnées à fa gloire & à lès Tenaces , il 
fut le premier à tourner Mazarin en ri- 
dicule , à braver la reine , & à infulter le 
gouvernement qu'il dédaignait. Il écrivit, 
à ce qu'on prétend , au cardinal , aPli- 
lujhijftmo Signor Faquino. Il lui dit un jour, 
Adieu Mars. Il encouragea un marquis de 
Jarfai à faire une déclaration d'amour à la 
reine , & trouva mauvais qu'elle osât s'en 
offenfer. U fe ligua avec le prince de Conti 
fon frère , & le duc de Longucvilie , qui 
abandonnèrent le parti de la fronde. On 
avait appelle la cabale du duc de Beaufort 
au commencement de la régence , celle des 
importons -, on appeilait celle de Condé , le 
farti des petits -maîtres , parce qu'ils vou- 
T % laient 



j a ,tiz B dbvG00gle 



£$ï CvEtlRË C I V I L £ 

■ laient être les maîtres de l'état D tt'eff 

Ch.IV. re {ié de tous ces troubles d'autres trace» 
que ce nom de petit-maître , qu'on applique 
aujourd'hui à la jeuneflè avantagcufe & mal 
élevée , & le nom de frondeurs qu'on donn* 
aux cenfeurs du gouvernement. 

Ofi employa de tous côtés des moyen* 
suffi bas qu'odieux. Jofy confeiller an châ- 
telet , depuis Secrétaire du cardinal de Retz* 
imagina de fe faire une incifion au bras, 
& de fe faire tirer un coup de piftolet dans 
fon caroflè , pour faire accroire que la cour 
avait voulu l'aflàffiner. 
» Quelques jours après , pour diviier le 

parti du prince de Çondé & les frondeurs , 
& pour les rendre irréconciliables , on tire! 
des coups de rufil dans' les caroffes du grand 
Çondé , & on tue un de fes valets de pied ., 
ce_qui s'appellah une joliade renforcée. Qui 
fit cette étrange entreprife? efhce le parti 
du cardinal Mazarht ? IL en fut très foup- 
çonné. On en accula le cardinal de Retz * 
le duc de Beaufort & le vieux Brùuffel en 
plein parlement , & ils furent hifKfies. 

Tous les partis fe choquaient , négociaient » 
fe trahifTaient tour- à -tour. Chaque hom- 
me important , ou qui voulait l'être , pré-i 
tendait établir fa fortuite fur la ruine pu- 
blique , & le bien public était dans la bou- 
che de tout le monde. Gajfon était jaloux 
de la gloire du grand Çondé & du crédit 
de Mazarin. Coudé ne les aimait ni ne les 
eftimak. Le coadjuteur de l'arcljevèché de 
faiisr 
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Taris voulait être cardinal par la no- -■ "■? 
jnination de la reine , & il fe dévouait H \ ' 
alors à elle pour obtenir cette dignité étran- 
gère qui ne donnait aucune autorité , mais 
un grand relief. Tel était alors la force du 
préjugé que le prince de Çonti frère du 
grand Coudé voulait auiîi couvrir fa cou- 
ronne de prince d'un chapeau rouge.. Et 
tel était en même temps le pouvoir des 
intrigues qu'un abbé fans naiiïance & fans 
mérite nommé La Rivière difputait cç cha- 
peau romain au prince ; ils ne l'eurent ni 
l'un ni l'autre , le prince parce qu'enfin il 
fut le méprifer, La Rivière parce qu'on fç 
moqua de fon ambition. Mais le coadjuteur 
l'obtint pour avoir abandonné le prince de 
Condi aux reflèntimens de la reine. 

Ces reflèntimens n'avaient d'autre . fon- 
dement que de petites querelles d'intérêt 
entre le grand Cohdé & Mazarin. Nul cri- 
me d'état ne pouvait être imputé à Condèi 
cependant on l'arrêta dans le louvre, lui, Lesprin- 
fon frère de Conti & fon beau-frère de Lcm- ce de 
gueville, fans aucune formalité , & unique- Condé 
ment parce que Mozart* le craignait. Cette -*. 
démarche était à la vérité contre toutes les & ™j uc 
loix , mais on ne connaiflfdt les loix dans de ton- 
aucun des partis. gueville, 
' Le cardinal pour fe rendre maître de arrêtes, 
ces princes ufâ d'une fourberie qu'on ap- jf ™ 
pella politique. Les frondeurs étaient accu-r ,6?q'" 
lé? d'avoir tenté d'aûaffiner le prince <ft 
T 3 Mi 
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fc— — Condé i Afazarin lui Eût accroire qtfîl s'agît 
pH.IV. d'arrêter un des conjurés , & de tromper les 
frondeurs ; que c'eft à fon altefle à figner 
l'ordre aux gens -d'armes de la garde de 
fe tenir prêts au louvre. Le grand Coudé 
figne lui-même l'ordre de fa détention. On 
ne vit jamais mieux que la politique con, 
fifte fbuvent dans le menfonge , & que l'ha- 
bileté eft de .pénétrer le menteur. 

Le prince de Condé eût pu gouverner l'é- 
tat , s'il avait feulement voulu plaire i mais 
il fe contentait d'être adrnlré. Le peuple 
de Paris , qui avait fait des barricades pour 
un confeillcr- clerc prefque imbécîlle , fit 
des feux de joye lorfqu'on mena au don- 
jon de Vincennes le défenïèur & le héros 
de ta France. 

Ce qui montre encor combien les évé- 
nemçns' trompent les hommes, c'eft que 
cette prifqn des trois princes qui femblaît 
devoir afioupir le$ factions fut ce qui les 
releva. La pritteefle de Condé. la mère exi- 
lée refta dans Paris malgré la cour , & 
porta, fa requête au pàrlertient. Sa femme 
1649. après mille périls fè. réfugia dans la ville 
de Bordeaux aidée des ducs de Bouillon & 
de la Rochefoiïcattt ; elle ïbuleva cette ville 
& arma l'EXpagne. ■" . 

Toute la France redemandait le grand 
Condé. S'il avait paru alors; la cour était 

frdue: Gôarville qui de fîmple valet de 
ambre du dac de la RoJxJbucaut , était 
£c3!ëW un homme Confidérable par fon ca- 
ractère 
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ia&ère hardi & prudent , imagina un moyen ■ " ■ — -* 
fur de délivrer les princes enfermés alors C"-*V\ 
à Vincennes. Un des conjurés eut la bè- 
tife de Te confetTcr à un prêtre de la fron- 
de. Ce malheureux prêtre avertit le coad- 
juteur , perfecuteur en ce temps-là du grand 
Candi. L'entreprîfe échoua par la révélation 
de la confeïfion fi ordinaire dans les guerres 
civiles. 

On voit par les mémoires du confeïllcr 
d'état Lotit , plus curieux que connus , 
combien dans ces temps de licence effrénée , 
de troubles , d'iniquités , & même d'impie* 
tés , les prêtres avaient encor de pouvoir 
fur les efprits. Il raporte qu'en Bourgogn» 
le doyen de la fainte- chapelle attaché au 
prince de Comté* oéfiït pour tout fecours 
de faire parler en fa faveur tous les prédi- 
cateurs en chaire , & de faire manœuvrer 
tous les prêtres dans la confeilîon. 

Pour mieux faire connaître encor les 
mœurs du temps , il dit que lorfque la fem- 
me du grand Candi alla fe réfugier dans 
Bordeaux , les ducs de Bouillon & de là 
Rochefoucaut allèrent au devant d'elle k la 
tète d'une foule de jeunes gentilhommes i 
qui crièrent à fes oreilles , Vive Coitdé àjOuj 
tant un mot obfcène pour le Mazm'in , St 
la priant de joindre fa voix aux leurs. 

Un an après, les mêmes frondeurs qui 
avaient vendu le grand Coudé & les, prin- 
ces à la vengeance timide de Mazarm , for- 
cèrent la reine à ouvrir leurs prifons & 
T 4 * 
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g — .— à chaffer du royaume fon premier mira* 
ii V * ftw- Mazarin alla lui-même au Havre 'où 

2ci/" ils étaient détenus * il leur rendit leur li- 
berté , & ne fat reçu d'eux qu'avec le mé- 
pris qu'il en devait attendre ; après quoi 
il fe retira à Liège. Coudé revint dans Pa- 
lis aux acclamations de ce même peuple qui 
l'avait tant haï. Sa préfenee renouvela les 
cabales , les diflenfions , & les meurtres. 

Le royaume refta dans cette combufHon 
encor quelques années. Le gouvernement 
ne prit prefque jamais que des partis fia- 
bles & incertains : il femblait devoir fuc- 
comber : mais les révoltés turent toujours 
défunis * & c'fft ce qui fauva la cour. Le 
coadjuteur , tantôt ami , tantôt ennemi du 
prince de Candi , fufcita contre lui une par- 
tie du parlement & du peuple : il ofa en 
même tems fervir la reine en tenant tète 
à ce prince , & l'outrager en la forçant d'é- 
loigner le cardinal Mazarm, qui fe retira 
k Cologne. La reine , par une contradic- 
tion trop ordinaire aux gouvernemens fai- 
bles , fut obligée de recevoir à la fais fes 
fervices & fes offenfes , & de nommer au 
cardinalat ce même coadjuteur , l'auteur 
des barricades. , qui avait contraint la fa- 
mille royale à fortir de la capitale & à M- 
péger. 



CHA. 
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. CHAPITRE CINQUIEME. 

SUITE 

P'É LA GUERRE CIVILE, 

JVSQITA LA FIN 
DE LA REBELLION EN MDCHV. 

ENfin le prince de Coudé fe réfolut à t 
une guerre , qu'il eût dû commencer ch. v. * 
du tems de la fronde , s'il avait voulu être Jf g" 111 ! 
le maître de l'état , ou qu'il n'aurait dû r? D . dé 
jamais faire , s'il avait été citoyen. Il part JJ,errc 
de Paris j il va foulever la Guienne , le civile. 
Poitou & l'Anjou , & mendier contre la 
France le fecours des efpagtiols , dont il 
avait été le fléau le plus terrible. 

Rien ne marque mieux la manie de ce 
tems , & le dérèglement qui déterminait 
toutes les démarches , que ce qui arriva 
alors à ce prince. La reine lui envoya un 
courier de Paris , avec des propofitions qui 
devaient l'engager au retour & à la paix. 
Le courier Te trompa ; & au lieu d'aller 
à Angerville , où était le prince , il alla 
p Augerville. La lettre vint trop tard. Condé 
dij; que s'il l'avait reçue 1 plus tôt , il aurait 
accepté 
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■ accepté les proportions de paix ; mais que 



H * v * puîfqu'il était déjà aflèz loin de Paris , "ce 
n'était pas la peine d'y retourner. Ainfi la 
méprife d'un çourier , & le pur caprice de 
ce prince , replongèrent la France dans la 
guerre civile. ' 

Mazjrin Alors le cardinal Mazarift , qui du fond 
rentre de fou exil à Cologne avait gouverné la 
dans le ^^ t rentra dans le royaume , moins en 
^oyau- mM ift re q U i veila i c reprendre fon pofte , 
Decemt. qu'en fouverain qui fe remettait en pofleP- 
1651. non de fes états ; il était conduit par une 
petite armée de fept mille hommes levés à 
fes dépens , c'eft-à-dire > avec l'argent du 
royaume qu'il s'était approprié. 
Il vient On lait dire au roi dans une déclaration 
avec une j e œ tems _] a ( q Ue ) e cardinal avait en effet 
levée à * ev ^ ces trou P es de fon argent : ce qui doit 
fes frais, confondre l'opinion de ceux qui ont écrit , 
qu'à (a première forcie du royaume , Ma. 
Zffrin s'était trouvé dans l'indigence. 11 don- 
na le commandement de là petite armée au 
maréchal tPHoqumcourt. Tous les ' officiers 
portaient des écharpes vertes j c'était la cou- 
leur des livrées du cardinal. Chaque parti 
avait alors fon écharpe. La blanche était 
celle du roi i l'ïfabelie , celle du prince de 
ConJé. Il était étonnant que le cardinal Ma* 
zarin , qui avait jufques alors affeâc taiit 
de modeftie, eût la hardîeilè de taire por- 
ter fes livrées à une armée , comme s'il avak 
un parti différent de celui de fon maître j 
î»ais il ne put réfifter à cette vanité. Ci- 
tait 
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tait ptécifement ce qu'avait fait le maréchal : — - 

à? Ancre , & ce qui contribua beaucoup à fa Ch> v " 
perte. La même témérité réuflït au cardi- 
nal Mazarm. La reine l'approuva. Le roi , 
déjà majeur , & fon frère , allèrent aude- 
vant de lui. 

Aux premières nouvelles de fon retour , 
Gafion d'Orléans, frère de Lows XIII. qui 
avait demandé Péloignement du cardinal , 
leva des troupes dans Paris , fans favoir à 
quoi elles feraient employées. Le parlement teparlc- 
renouvella fes arrêts j il proferivuy Maza- ™ e ™ m!t 
rtn , & mît fà tète à prix. Il fàlut chercher * '"* 
dans les regiftres , quel était le prix d'une Oéetmb. 
tête ennemie du royaume. On trouva que iôjj. 
fous Charles IX. on avait promis par arrêt 
cinquante mille écus à celui qui repréfente- 
rait l'amiral Coligni mort ou vif On crut 
très - ferieufement procéder en règle , en met- 
tant ce même prix à Paflàffinat d'un cardi- 
nal premier miniftre. Cette profeription ne 
donna à perfonne la tentation de mériter les 
cinquante mille écus , qui après tout n'eut 
fent point été payés. Chez une autre na- 
tion & dans un autre tems , un tel arrêt 
eût trouvé des exécuteurs ; mais il ne fer- 
vit qu'à faire de nouvelles plaifanteries. Les 
Blots & les Marigny , beaux efprits qui por- 
taient la gayeté dans les tumultes de ces 
troubles , firent afficher dans Paris uns ré- 
partition de cent cinquante mille livres ; 
tant pour qui couperait le nez au cardinal , ' 
tint pont une oreille , tant polir un œil , 
tant 
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*■■■ — tant pour le faire eunuque. Ce ridicule fiiê 
Cf. V. tout i' c ff et ,j e ] a profcription contre la per- 
foijne du minière ; mais fcs meubles & fi. 
bibliotèque furent vendus par un fécond ar- 
rêt ; cet argent était deftiné à payer unaflàt 
fin ; il fut dUTipé par les dépofitaires , com> 
me tout l'argent qu'on levait alors. Le car- 
dinal , de fon côté , n'employait contre fes 
ennemis , ni le poifon , ni Paflàfluiat ; & 
malgré l'aigreur & la manie de tant de par- 
tis & da tant de haines , on ne commit pas 
autant de grands crimes , les chefs de parti 
furent moins cruels & les peuples moins 
furieux que du temps de la ligue ; car ce 
n'était pas une guerre de religion- 
Dèccrab. L'efprit de vertige qui régnait encetems, 
i6ji. pofieda fi bien tout le corps du parlement 
T"^mI * >ar * s > l"' 30 . 1 ^ avo * c fôlemnellemcnt or- 
nutés $ onn & un aflaflînat dont on fe moquait , il 
contre rendit un arrêt , par lequel plufieurs con-. 
l'année feillers devaient fe transporter fur la froru 
de Ma- ttérc, pour informer contre l'armée. du car- 
wïin. , dinal Mazarin , c'eft - à - dire , contre l'armée 
royale. 

Deux çonfeillers furent aflèz imprudens , 
pour aller avec quelques payfans', faire rom- 
pre les ponts par où le cardinal devait paf- 
fer : l'un d'eux nommé Bitaut fut fait, pru 
fonnier par les troupes du roi , relâché 
avec indulgence > & moqué de tous les par- 
tis. 
6. Aouft Cependant le roi majeur interdit le par- 
165». lenjent de Paris , & le transfère à Pontoî, 

fe, 
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fi. Quatorae membres attachés à la cour "' ''"T* 
obeïflènt j les autres réfutent. Voilà deux "' * ' . 
parlements qui pour mettre te comble à la 
confufion fc fbudroyertt par des arrêts réci- 
proques comme du tenfps de Henri IV. St 
de Châties Vî. 

Précifément dans le teins que cette Le parlcJ 
compagnie s'abandonnait à ces extrémités m «" 
centre le- miniftre du roi , elle déclarait J^u**' 
criminel de léze-majefté le prifice de Con- prince dé 
dé, qui n'était armé que -contre ce mi- Conde, 
mitre ; & par un renversement d'eiprit , & fait la 
que toutes les démarches précédentes ren- guerre an 
dent croyable , elle ordonna que les nou- toi * 
Telles troupes de Gafton duc d'Orléans mar- 
cheraient contre Mazarin i & elle défendit 
en même tems qu'on prit aucuns denien 
dans les recettes publiques pour les fou- 
doyer. 

On ne pouvait attendre autre chofe d'une 
compagnie de maglftrats , qui jettée hors 
de la fphère , & ne connaiâanr- ni Tes droits > 
ni fdn pouvoir réel , ni les affaires politi- 
ques , ni la guerre , s'afiemblant & décidant 
en tumulte «prenait des partis auxquels elle 
n'avait pas penfé le jour d'auparavant , & 
dont elle-même s'étonnait enfuite. 

Le parlement de Bordeaux fervait alors 
le prince de Coftdéi mais il tint une conduite 
plus uniforme , parce qu'étant plus éloigné 
de la cour , il était moins agité par des fac- 
tions oppofees. Des objets plus confidéra- 
bles iiitéreûaieirtt toute la France. 

CtaZf, 
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— — p Conàé , ligué avec les efpagnols » était 
Twrenne ea caropag" 6 contre le roi , & Turetmtr 
reprend ayant quitté ces mêmes espagnols , avec 
le parti lefquels il avait été battu à Réteï , venait de 
4e ta faire fa paix avec la cour , & commandait 
ccur ' l'armée royale. L'épuifement des finances ne 
permettait ni à l'un ni à l'autre des deux 
partis , d'avoir de grandes armées ; mais de 
petites ne décidaient pas moins du fort de 
l'état II y a des tems où cent mille hom- 
mes en campagne peuvent à peine prendre 
deux villes : il y en a d'autres où une ba- 
taille entre fept ou huit mille hommes peu* 
renverfer un trône ou l'affermir, 
\m?£ ■ Lotus XIV. élevé dans l'adverfité , allait 
dam fon avec ^ m ^ re > ^ on ^re » &■ ' e cardinal Ma~ 
royaume, zcerin , de province en province , n'ayant 
pas autant de troupes autour de là peribn- 
ne , à beaucoup près , qu"il en eut depuis 
en tems de . paix pour fa feule garde. Cinq 
à fix mille hommes , les uns envoyés d'Ef- 
pagne , les autres levés par les partifans du 
prince de Coudé, le pourfuivaient au cœur 
de Ion royaume. 

Le prince de Coudé courait cependant de- 
Bordeaux à Montauban , prenait des villes , 
& grofïïiTait partout fon parti. 
Comlé Toute l'efpcrance de la cour était dans 
bat l'ar- le maréchal de Turbine. L'armée royale fe 
mée d« trouva auprès de Gien fur la Loire. Celle 
" l,St du prince de Cottdé était à quelques lieues 
la fauve. ^ ous ' cs ort ^ res du duc de Nemours & du 
duc de Beatifort. Les divifians de ces deux 
gêné- 
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généraux allaient être funeftes au parti du " — rr* 
prince. Le duc de Beaufbrt était incapable H " * 
du moindre commandement. Le duc de Né~ 
mottrs paflàit pour être plus brave & plus 
aimable qu'habile. Tous deux enfembte rui- 
naient leur armée. Les foldats lavaient que 
Je grand Coudé était à cent lieues de là , & 
fe croyaient perdus , lorfqu'au milieu de la 
nuit un courier fe prêtent» dans la forèc 
d'Orléans devant les grandes gardes. Les 
fcntinclles reconnurent dans ce courier le 
prince de Çwâè lui-même , qui venait d'Agen ' 

à travers mille avantures , & toujours dé- 
guifé, fe mettre à la tète de fon armée. 

Sa préfence faifait beaucoup , & cette ar- 
rivée imprévue eneor davantage. Il favait que 
tout ce qui eft foudain & inefpéré , trans- 
porte les hommes. Il profita à l'inftant de 
la confiance & de l'audace qu'il venait d'info 
pirer. Le grand talent de ce prince dans la 
guerre était de prendre en un inftant les ré- 
solutions les plus hardies , & de les exécu- 
ter avec non moins de conduite que de 
promptitude. 

L'armée royale était leparée en deux '* "™* 
corps. Coudé fondit fur celui qui était à Ble- il * 
nau , commandé par le maréchal A*Hoqttin- 
cmirt i & ce corps fut dilïîpé en même 
tems qu'attaqué. Turewte n'en put être aver- 
ti. Le cardinal Mazariu 1 enrayé , courut 
à Gien au milieu de la nuit , réveiller le roi 
qui dormait , pour lui apprendre cette nou- 
velle. Sa petite cour fut concernée •> on 
pro- 
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*■ 7 " v ~ propofa de fauver le roi par la fuite , & ii 
' " le conduire fecrettement à Bourges. Le prin- 
ce de Condé victorieux , approchait de Gien j 
la défolation & la crainte augmentaient Tu- 
renne par fa fermeté raffura les efprits , & 
fauva la cour par fon habileté : il fit , avec 
le peu qui lui reliait de troupes , des mou- 
temens fi heureux , profita fi bien du ter- 
rain & du tems , qu'il empêcha Condé de 
pourfuivre fou avantage. II fut difficile alors 
de décider , lequel avait acquis le plus d'hon- 
neur, ou de Condé victorieux, ou dé Tu- 
renne qui lui avait arraché le fruit de fa vic- 
toire. Il eft vrai que dans ce combat de Ble- 
nau , fi longtems célèbre en France , il n'y 
avait pas eu quatre cent hommes de tués î 
maïs le prince de Condé n'en fut pas moins 
fur le point de fe rendre maître de toute 
la famille royale , & d'avoir entre fes mains - 
fon ennemi , le cardinal Mazarin. On ne 
pouvait guères voir un plus petit combat , 
de plus grands intérêts & un danger plus 
preflànt. 
On mar- Condé , qui ne fe flattait pas de furpren- 
cne vers dre Turenne , comme il avait furpris ÀHo- 
Paris. quincourt , fit marcher fon armée vers Pa- 
ris : il fe hâta d'aller dans cette ville jouir 
de fa gloire, & des" difpofitions favorable* 
d'un peuple aveugle. L'admiration qu'on 
avait pour ce dernier combat , dont on exa- 
gérait encor toutes les circonftances , la hai- 
ne qu'on portait à Mazarin , le nom & k 
préfence du grand Condé , fembîaient d'au 
bord. 
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tord le rendre maître abïblu de la capitale. — ■*-"■ * 
Mais dans le fond, tous les efprits étaient tH ' *" 
divifésj chaque parti était fubdivifé en ac- 
tions, comme il arrive dans: tous les trou. 
blés. Le coadjuteur devenu - cardinal de 
■Jî&z t raccommodé en apparence avec .là 
cour, qui le craignait & dont il fe défiait, 
n'était plus le maître du peuple *i& ne.jousit 
plus le principal rôle. Il gouvernait le duc 
d'Orléans , 8$ était oppctfëà Comté, Le pari 
lement .flotait entre la cour, le duc d'Or- ... ... 

léans , & le prince, quoique tout le mon*. „..;'...' 
de s'accordât à i crier contre Afazarin ; cha> 
cun ménageait en fecreç désintérêts partu 
culiers i le peuple était une, mer orageule., 
dont les vagues étaient pmiûees au.hazard 
par tanf de : vents contraires. On fit pro- 
mener 49hs ; Paris la châflè de Ste. Gmeviim 
•ve , pQ«r-obtenir l'expulfioit' du cardinal 
minitire ; & la populace ne douta pas que 
cette Tamte n'opérât ce miracle , comme elle 
donne de la pluye. 

On, ne voyait que négociations entre les 
chefs de parti , dépurations du -parlement, 
aflemblées de chambres , (éditions dans la 
populace, gens de guerre dans la campa- 
gne. On montait la garde à la porte des 
monaftères. Le prince avait appelle les ef- 
pagnpls à fon Tecours, Charkt^lV. ce duc 
de Lorraine châle de fes états , & à qui it 
xeftait pour tout bien une armée dohuit 
mille hommes ,.: qu'il vendait tous les an* 
au roi d'Efpagne, vint auprès de Paris avec 
" Siècle de L XIV. &c. T. L V cette 
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+- -— i C etœ armée;- Le cardinal Mazarin lui offriÉ 
Cm. V. pi us d'argent pour s'en retourner , que le 
prince de Coudé ne lui en avait donne pour 
venir. Le duc de Lorraine quitta bientôt 
la France * après l'avoir défolée fur fon pat 
fige , emportant l'argent des deux partis. 

Coudé fefta donc dan6 Paris , avec un 
pouvoir qui diminua tous les jours , & une" 
armée plus faible encore. Turmne mena le 
Bataille ^ £ f a ^^ ver ^ Paris. Le roi , à l'âge» 
bou>« St. de fpinae ans , vit de la hauteur de Charon- 
AntQînc. ne. la bataille de Se. .Antoine , où ces deux 
Juillet généraux firent ;arec fi peu de troupes de 
1651. fi grandes chôfes, que la réputation de l'un 
& de l'autre - , qui . fernblait rie pouvoir plus 
croître, en fut augmentée. 
- Le 'prince de Coudé , avec un petit nom- 
bre de feigne urs de fon parti 'J finvi de peu 
de foldats , 'foùtint & repoufla l'enort de t'ar- 
mée royale. Le roi regardait ce- combat 
du haut d'une éminence avec Mazarin. Le? 
due d'Orléans , incertain du parti qu'il de- 
vait prendre , retrait dans fon parais du 
Luxembourg. Le -cardinal de Retz était can- 
tonné dans fon archevêché. Le parlement 
attendait l'ifiue de la bataille, pour donner 
quelque arrêt. La reine en larmes était prof- 
ternée dans une chapelle aux carmélites. 
Le peuple, -qui craignait alors également & 
les troupes du roi' & celles de monfîeur le 
prince , avait' fermé les portes de la ville , 
& ne laiflait plss entrer ni Ibrtir perfonne, 
pendant que ce qu'il y avait de plus grand! 
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étl France ; s'acharnait au combat & ver- .-......,.'■£ 

fait fori fàng dans le fàuxbourg. Ce fut là ™. if. 
que le duc de /a Rocbefoucault , il illuftre 
par ion courage & par Ion cfprit , reçut un 
coup au-dèflus des yeux , qui lui fit perdre 
la vue pour quelque tems. Un neveu dû 
cardinal Mazarin y fut tué , & le peuple 
fe crut vengé. On ne voyait que jeunes 
feigneurs tués ou blefies , qu'on raportait 
à la porte St. Antoine , qui ne s'ouvrait 
point. 

Enfin Mademoilèlle , fille de Gafion , pre- 
nant le parti de Condi , que fou père n'ofa 
fecourir , fit ouvrir les portes aux bleues , 
& eut la hardieffe de faire tirer fur les trou- 
pes du roi le canon de la Baftille. L'armée 
royale fe retira : Coudé n'aGquit que de la 
gloire i mais Mademoiselle fe perdit pour ja- 
mais dans l'efprit du roi fon coufiri par cet- 
te action violente ; & le cardinal Mazarin, 
qui -favait l'extrême envie qu'avait Made. 
moifelle d'époufer une tête couronnée, dit 
alors : Ce canon-là vient de tuer fon wari* 

La plupart de nos hiftoriens n'étalent à 
leurs lecteurs que ces combats & ces pro- 
diges de courage & de politique ,■ mais qui 
{aurait quels relions honteux il falait faire 
jouer, dans quelles miféres ôii était obligé 
de plonger les peuples , & à quelles baf- 
fefles on était réduit , verrait la gloire des 
héros de ce tems - là avec plus de pitié que 
d'admiration. On en peut juger par les feula 
traits que rapporte Gourvillc , homme atta- 
V» ché 
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• ■ ché à Mr. le prince. Il avoue que lui-mi- 

Ch.-v. me j pouf lui procurer de l'argent , vola ce- 
lui d'une recette , & qu'il alla prendre dans 
fon logis un directeur des portes , à qui il 
Et payer une rançon : & il raporte ces vio- 
lences comme des choies ordinaires. 

La livre de pain valait alors à Paris vingt- 
quatre de nos fous. Le peuple foufrait , les 
aumônes ne fuffifaient pas ; plufieurs pro- 
vinces étaient dans la difette. 

Y a - 1 - H rien de plus funefte que ce qui 
fe parla dans cette guerre devant Bordeaux? 
Un gentilhomme eft pris par les troupes 
royales , on lui tranche la tète. Le duc de 
la Rochefoucaut fait pendre un gentilhomme 
du parti du roi , & ce duc de la Roche- 
foucaut pailè pourtant pour un philofophe. 
Toutes ces horreurs étaient bientôt oubliées 
pour les grands intérêts des chefs de parti. 

Mais en .même temps y a - 1- il rien de 
plus ridicule que de voir le grand Coudé. 
baifer la chaffe de Ste. Geneviève dans une 
proceflion , y froter fbn chapelet , le mon- 
trer au peuple , & prouver par cette facétie 
que les héros facrifient fouvent à la ca- 



naille ? 
Nulle* 



Vulle décence , nulle bienféance ni dans 
les procédés , ni dans les paroles. Orner Ta- 
lon raporte qu'il entendit des confeillers ap- 
pelter en opinant le cardinal premier mi. 
niftre Faquin. Un confeiller nommé Qua- 
tre fous apoflropha rudement le grand Condé 
en plein parlement j on fe donna des gour- 
' -"' mades 
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inades dans le fanituaire de la juftice. —— — 
. Il y avait eu des coups donnés à nôtre Ch - vi ' 
dame pour une place que les présidents des 
enquêtes' difputaient au doyen de la grand* 
chambre en 1644. On lauTa entrer dans le 
parquet des gens du roi en 1645. des fem- 
mes du peuple qui demandèrent à genoux 
que le parlement fit révoquer les impôts. 

Ce détordre en tout genre continua depuis 
"1644 jufqu'en 1653. d'abord fans trçuble, 
enfin dans des {éditions continuelles d'un 
bout du royaume à l'autre. 

Le grand Condé s'oublia jufqu'à donner un *-*S a * 
fouflet au comte de Sieux fils du prince d'iï. 
beuf chez le duc d'Orléans ; ce n'était pas 
le moyen de regagner le cœur des parilîens. 
Le comte de Kieux rendit le fouflet au 
vainqueur de Rocroi , de Fribourg , de Nor- 
lingue & de Lens. Cette étrange avantUre 
ne produifit rien ; Monfieur fit mettre pour 
quelques jours le fils du duc JCElbeuf à la 
"Baftiile , & il n'en fut plus parlé. 

La querelle du duc de Beatifort & du duc 
de Nemours fon beau - frère fat férieufe. Ils 
s'appellèrent en duel ayant chacun quatre 
féconds. Le duc de Nemours fut tué par le 
duc de Beaufort , & le marquis de Viliars 
farnommé Ormdate, qui fécondait Nemours, 
tua Ibn adverfaîre Héi-icourt qu'il n'avait 
jamais vu auparavant. De juftice il n'y en 
avait pas l'ombre. Les duels étaient fréquents, 
les déprédations continuelles ; les débauches 
pouûees jufqu'à l'impudence publique ; mais 
V 3 au 
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? '■■ : " au milieu de ces défbrdres il régna toujouri 
Cl h V- une gaieté qui les rendit moins funeites. 
Après le langlant & inutile combat de St 
Antoine , le roi ne put rentrer dans Paris, 
& le prince n'y put demeurer long tems. 
Une émotion populaire » & le meurtre de 
plusieurs citoyens dont on le crut l'auteur , 
Le parle- | e rendirent odieux au peuple. Cependant il 
a'/ïr * va * c encor ^ brigue au parlement. Ce 
encore corps , peu intimidé alors par une cour 
contre la errante , & chaûee en quelque façon de la 
cour. . capitale , preffé par les cabales du duc 
j^ d'Orléans & du prince, déclara par un ar. 
Juillet rét le duc d'Orléans lieutenant-général du 
»6ï». royaume, quoique le roi fût majeur: c'é- 
tait le même titre qu'on avait donné au duc 
de Mayenne du tems de la ligue. Le prin- 
ce de Coudé fut nommé géneraluTime des 
armées. Les deux parlemens de Paris & de 
Pontoife fe contenant l'un à l'autre leur 
autorité , donnant des arrêts contraires , & 
qui par -là fe feraient rendus le mépris du 
peuple , s'accordaient à demander l'expulfion 
de Mazarin ; tant la haine contre ce minit 
tre femblait alors, le devoir eflentiel d'un 
français. 
FaiHeffe Jl ne fe trouva dans ce tems aucun parti 
de tous q U j ne r ÛE gûble i celui de la cour l'était 
les partis. autant ^ ue j es autres . l'argent & les forces 
manquaient à tous ; les factions fe multipli- 
aient j les combats n'avaient prpduit de cha- 
que côté que des pertes & des regrets. La 
cour fe vit obligée de facrifier encor Jfr- 
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zarin » que tout le monde appellait la caufe r- — «. 
des troubles, & qui n'en était que le pré. . c *- v : 
texte. Il fortit une féconde fois du royau. naienco" 
me j pour furcroit de honte , il falut que le renvoyé, 
roi donnât une déclaration publique , par n. Adjt 
laquelle il renvoyait fon miniftre , en van- 1651. 
tant fcs fervices , & en fe plaignant de Ton 
exil. 

Clmrles I. roi d'Angleterre venait de per* 
dre la tète fur un échafàut , pour avoir 
dans le commencement des troubles , aban- 
donné le fang de Straffbrd Ton ami à fon 
parlement. Louis XIV- au contraire, devint 
le maitre paifible de fon royaume en fouf, 
frant l'exil de Mazarin. Ainfî les mêmes faù 
bleflès eurent des fuccès bien dift'érens. La 
roi d'Angleterre , en abandonnant fon fa- 
vori , enhardît un peuple qui refptrak la 
guerre & qui haiflàit les rois : & Louis XIV.-, 
ou plutôt la reine mère, en renvoyant le 
cardinal , ôta tout prétexte de révolte à un 
peuple las de la guerre , & qui aimait la 
royauté. 

Le cardinal à peine parti pour aller à Le ro[ 
Bouillon, lieu de fa nouvelle retraite, les rentre 
citoyens de Paris , de leur feul mouvement, dans p*> 
députèrent au roi pour le fupplier de rêve- «*ie> 
nir dans fa capitale. Il y rentra; & tout °« obr > 
y fut fi paifible , qu'il eût été difficile à% l Sï> 
maginer que quelques jours auparavant tout 
avait été dans la confufion. Gafion d'Or- 
léans , malheureux dans fes entreprifes qu'il 
ne fut jamais foutenir , fut relégué à Biais , 
. ' V4 <* 
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■ où il paflà le refte de là vie dans le repenC 

Ch. V. t | r . & il fut le deuxième fils" de Henri te 
Granit qui mourut fans beaucoup de gloi- 
re. Le cardinal de Retz , peut-être auflï im- 
prudent que fublime & audacieux , fut ar- 
rêté dans le louvre ; & après avoir été con- 
duit de prifon en prifon , il mena longtems 
une vie errante , qu'il finit enfin dans la 
retraite , où il acquit des vertus que fort 
grand courage n'avait pu connaître dans les 
agitations de fa fortune. 

Quelques confeiilers , qui avaient le plus 
abufé de leur miniftère , payèrent leurs dé- 
marches par l'exil ; les autres fè renfermè- 
rent dans les bornes de la magtftrature , & 
quelques-uns s'attachèrent, à leur devoir par 
une gratification annuelle de cinq cent écus , 
que Fonqtut , procureur - général & furin- 
tendant des finances , leur fit donner fous 
main *. 

Le prince de Condé cependant, abandon- 
né eii France de prefque tous fes partifans , 
& mal fecouru des efpagnols , continuait 
fur les frontières de la Champagne une gueN 
re malheureufe. Il refiait encor des factions 
dans Bordeaux ; mais elles furent bientôt ap- 
paifées. 
Le cardi- Ce calme du royaume était l'effet du ban- 
nalre- niffement du cardinaj Mazarin ; cependant 
J^ au à peine fut - il chafle par le ai général des 
jg"*. Français, & par une, déclaration du roi, 

que 
* Mémoires de Gourvilk. 
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«rue lt roi le fit revenir. Il fut éjonné de 

rentrer dans Paris , tout-puiflànt* & tran- Ch y 
quille. Louis XIV. le reçut comme un pè- 
re , & le peuple comme un maître. On lui 
fit un feftin à l'hôtel de ville ,■ au. milieu 
des acclamations des citoyens : il jctta de 
l'argent à la populace ; mais on dit que dans 
la joie d'un fi heureux changement , il mar- 
qua du mépris pour notre inconftance. Les 
officiers du parlement , après avoir mis fa 
tète à prix comme celle d'un voleur public* 
briguèrent prefque tous l'honneur de venir 
lui demander fa protection i & ce même 
parlement peu de tems après condamna par 
contumace le prince de (-'onde à perdre la 27. Mars 
vie; changement ordinaire dans de pareils 1653. 
tems , & d'autant plus humiliant; , que Ton 
condamnait par des arrêts celui dont on avait 
fi longtems partage les fautes. 

On vit le cardinal , qui prenait cette con- 
damnation de Coudé , marier au prince de 
Coati fon frère l'une de fes nièces : preuve 
que le pouvoir de ce miniltre allait être fans 
bornes. 

Le roi réunit les parlements de Paris & 
de Pontoïfe ; il défendit les affemblées des 
chambres. lie parlement voulut remontrer , 
on mit en prifon un confeilkr, on en exila 1651. 
quelques autres; le parlement fe tut; tout 
était déjà change. 
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CHAPITRE SIXIEME. 

ETAT 

DE LA FRANCE, 

JttfyWà h mort du cardinal Mazarin m,\66ï, 

—4 — TJ Endant que l'état avait été ainfi déehiré 
tu. VI. J^ au dedans , il avait été attaqué & affaibli 
au-dehors. Tout le fruit des batailles de Ro- 
croi, de Lens & de Norlingue fut perdu. 
La place importante de Dunkerque fut re, 
prife par les efpagnols : ils chafferent les 
en 1651. français de Barcelone ; ils reprirent Cafal 
en Italie. 

Cependant , malgré les tumultes (Tune 
guerre civile , & le poids d'une guerre étran- 
gère , le cardinal Mazarin avait été allez 
habile & aflèz heureux pour conclure cette 
Paix de célèbre paix de Veftphalie , par laquelle 
Munfter. l'empereur & l'empire vendirent au roi & 
M11648. £ j a couronne j e France , la fouveraine- 
té de l'Alface , pour trois millions de livres 
payables à l'archiduc , c'eft-à-dire, pour 
environ fix millions d'aujourd'hui. Par ce 
traité , devenu pour l'avenir la bafe de tous 
les traités , un nouvel électorat fut créé 
pour la maifon de Bavière. Les droits de 
•ous les princes & des villes impériales , 
les 
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les privilèges des moindres gentilshommes 

allemans furent confirmés. Le pouvoir de ^ H - 
l'empereur fut reftraint dans des bornes, 
étroites , & les français joints aux fuédois 
devinrent les légiflaceurs de l'empire. Cet- 
te gloire de la France était au moins en 
partie due aux armes de la Suède. Gufta- 
ve-Adolphe avait commencé d'ébranler l'em- 
pire. Ses généraux avaient encor pouffe 
aûez loin leurs conquêtes fous le gouverne- 
ment de fa fille Çhrifiine, Son général Vran~ 
gel était prêt d'entrer en Autriche. Le com- 
te de Kmtigfmark était maître de la moitié 
de la ville de Prague , & aflîégeait l'autre, 
torique cette paix fut conclue. Pour acca- 
bler ainfi l'empereur , il n'en coûta guère à ' 
la France qu'environ un million par an don- 
né aux fuedois. 

Auûi la Suéde obtint par ces traités de 
plus grands avantages que la France ■> elle 
eut la Poméranie , beaucoup de places , & de 
l'argent Elle força l'empereur de faire pat 
fer entre les mains des luthériens des bé- 
néfices qui appartenaient aux catholiques-ro- 
mains. Rome cria à l'impiété, & dit que la 
caufe de Dieu était trahie. Les proteftans 
fe vantèrent qu'ils avaient fanclifie l'ouvra- 
ge de la paix , en dépouillant des papilles. 
L'intérêt feul fit parler tout le monde. 

L'Efpagne n'entra point dans cette paix , 
& avec aura de raifon; car voyant la Fran- 
ce plongée dans les guerres civiles , le mi- 
nime efpagnol efpéra profiter des divifîons 
de 
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3i£ Etat de la France 

» — — ■ de la France. Les troupes allemandes Hcen- 

™* VL ciées devinrent aux efpagnols un nouveau 
fecours. L'empereur depuis la paix de Munf- 
ter fit pafler en Flandres , en quatre ans de 
tems , près de trente mille hommes. C'é- 
tait une violation manifefte des traités ; 
mais ils ne font prefque jamais exécutés 
autrement. 

Les miniftres de Madrid eurent dans le 
commencement de ces négociations de Veft- 
phalie , l'adrcne de faire une paix particu- 
lière avec la Hollande. La monarchie ef- 
pagnole Fut enfin trop heureufe de n'avoir 
plus pour ennemis , & de reconnaître pour 
îbuverains , ceux qu'elle avait traités fi long- 
tenu de rebelles , indignes de pardon. Ces 
républicains augmentèrent i leurs richeilès , 
& affermirent leur grandeur & leur tranquil- 
lité , en traitant avec l'Efpagne , fans rom- 
pre avec la France. 

•n 1653. Ils étaient fi puiflàns , que dans une guer- 
re qu'ils eurent quelque tems après avec 
l'Angleterre , ils mirent en mer cent vaif- 
feaux de ligne ; & la victoire demeura fou- 
vent indécife entre Black l'amiral anglais, 
& Tromp l'amiral de Hollande , qui étaient 
tous deux fur mer ce que les Condés & les 
Tarantes étaient fur terre. La France n'a- 
vait pas en ce tems dix vaùîeaux de cin- 
quante pièces de canon qu'elle pût mettre 
en mer ; fa marine s'anéantiûait de jour en 

Etat de Ii jour. 

France. lotit XIV. & trouva donc. 'en 16 j 3. maî- 
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trc abfolu d'un royaume encor ébranle des * 

fecouûes qu'il avait reçues ; rempli de def- Ch " ^ 
ordres en tout genre d'adminiftration, mais 
plein de reflburces ; n'ayant aucun allié , 
excepté la Savoye, pour faire une guerre 
offenflve, & n'ayant plus d'ennemis étran- 
gers que l'Efpagne , qui était alors en plus 
mauvais état que la France. Tous les fran- 
çais , qui avaient fait la guerre civile , étaient Le prln- 
fournis , hors le prince de Coudé & quel- « de 
ques- uns de fes partifàns , dont Un ou deux 1 ?™A 
lui étaient demeurés fidèles, par amitié & ^ra^n^ 
par grandeur d'ame , comme le comte de cont « U 
Coligni & Bouievilie ; & les autres , parce France, 
que la cour ne voulut pas les acheter aflbz 
chèrement 

Condé , devenu général des armées efpa- „ -.^ 
gnôles , ne put relever un parti qu'il avait/ 
affaibli lui-même par la deftru<fUon de leurf„* 
infanterie aux journées de Rocroi & def?. 
Lens. Il combattait avec des troupes nou- \ 
velles , dont il n'était pas le maître , con- 
tre les vieux régimens français, qui avaient 
appris à vaincre fous lui , & qui étaient 
commandés par Turenne. 

Le fort de Turenne & de Condé fut d'è- Tnrem>e 
tre toujours vainqueurs , quand ils combat, oppoftà 
tirent enfemble a la tête des français , & Condfc - 
d'être battus , quand ils commandèrent les 
efpaguols. 

Turenne avait à peine fauve les débris de 

l'armée d'Efpagne à la bataille de Rétel , 

lorfque de général du coi de France, il 

s'était 
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t— s'était fait le lieutenant d'un général efpaï 

Ch. VI. gnoi . i e p r j nce fe Cotidi eut le même fort . 
i6î4 ° Ut devant Arras. L'archîduc & lui affiégeàient 
Turenne cette V1 ^ e - Turenne les afliégéa dans leur 
viâo- camp, & força leurs lignes ■> les troupes de 
rieux. l y àrchiduc furent mifes en fuite. Cottdé, avec 
deux régimens de français & de lorrains , 
foûtint Feul les efforts de l'armée de Turen- 
ne; & tandis que l'archiduc fuyait, il bat- 
.. tit le maréchal À'Hoquincourt , il repouflà 
le maréchal de la Ferté , & fe retira victo- 
rieux en couvrant la retraite des efpagnols 
vaincus. Aulïî le roi d'Efpagne lui écrivit 
ces propres paroles : J'ai fit que tout était 
perdu , & que vous avez tout confervê. 

Il eft difficile de dire ce qui fait perdre 
ou gagner les batailles ; mais il eft certain 
que Coudé était un des grands hommes de 
guerre qui eufiènt jamais paru , & que l'ar- 
chiduc & fon confeil ne voulurent rien fai- 
re dans cette journée de ce que Coudé avait 
propofe. 

Arras iàuvé , les lignes forcées , & l'ar- 
chiduc mis en- fuite , comblèrent Turenne 
de gloire ; & on obferva que dans la lettre 
écrite au nom du roi au parlement * fur 
cette victoire , on y attribua le fuccès de 
toute la campagne au cardinal Mazarht , 
& qu'on ne fit pas même mention du nom 
de Turenne. Le cardinal s'était trouvé, ert 
effet 

# Datée de Vioccnnn du u. SopteuJjrc i6;4> 
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effet à quelques lieues d'Arras avec le roi. • : ; • _ ■" * 
Il était même entré dans le camp au fiége 
de Stenai , que Turenne avait pris avant de 
fccourir Arras. On avait tenu devant le 
cardinal des confeils de guerre. Sur ce fon- 
dement il s'atttibua l'honneur des événe- 
mens , & cette vanité lui donna un ridi- 
cule que toute l'autorité du minUrère ne put 
erïacer. 

Le roi ne fe trouva point à la bataille 
d'Arras, & aurait pu y être : il était allé à 
la tranché: au fiége de Stenai; mais le car- 
dinal Mazarin ne voulut pas qu'il expoiat 
davantage fa perfonne , à laquelle le repos 
de l'état & la' puiflànce dp Minhtre rem- 
blaient attachés. 

D'un côté , Mazarin , maître abfolu de Mrorin 
la France & du jeune roi ; de l'autre , Don *°'JJ er - 
Louïs de Haro , qui gouvernait PEfpagne ^naoc • 
& Philippe IV. continuaient fous h nom de &Lou» 
leurs maîtres cette guerre peu vivement de Haro 
foutenuë. Il n'était pas encor queftion dans l'Empa- 
le monde du nom de Louts XIV. & jamais 8 ne * 
on n'avait parlé du roi d'Efpagne. Il n'y 
avait alors qu'une tète couronnée en Eu- 
rope qui eût une gloire perlbnnelle : La feu- 
le Cliriftine , reine de Suède , gouvernait par 
elle-même , & foûtenait l'honneur du trô- 
ne , abandonné , ou flétri 3 ou inconnu dans 
les autres états. Crom- 

Charles II. roi d'Angleterre , fugitif en vel! goii- 
France avec fa mère & (on frère , y traînait v f™* 
fes malheurs & fes eipéranoes. Un fimple l ' Ao $ 6 - 
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— — oitoyen avait fubjugué l'Angleterre , l'Ecofte 

Ch. VI. & l'jjiande, Cromuell , cet ufurpateur digne 
de régner , avait pris le nom de ProteSeur , 
& non celui de roi ; parce que les anglais 
favaient jufqu'où les droits de, leurs rois 
devaient s'étendre , & ne connaiffâient pas 
quelles: étaient les bornes de l'autorité d'un 
protecteur. 
Condui- H affermit Ion pouvoir en fachaant le ré- 
** ** e primer à propos : il n'entreprit point fut 
.? m " les privilèges, dont le peuple était jaloux; 
il ne logea jamais de gens de guerre dans 
la cité de Londres ; il ne mit aucun impôt 
dont on pût murmurer ; il n'offenfa point 
les yeux par trop de fade ; il ne fe permit 
aucun plaifir ; il n'accumula point de tré- 
fors i il eut foin que la juftice fût pbfervée- 
avec cette impartialité impitoyable , qui ne 
diftingue point les grands des petits. 

Le frère de Pantalêon Sa ambafiadeur de 
Portugal en Angleterre , ayant cru que fa li- 
cence lèrait impunie , parce que la perfqnne 
de fon frère était facrée , infulta des citoy- 
ens de Londres , & en Et aflàiliner un pour 
fe venger de la réfïftance des autres ; il fut 
condamné à être pendu. Cromvell , qui pou- 
vait lui faire grâce , le laiffà exécuter , 
& ligna enfuite un traité avec l'ambaûa- 
deur. 

jamais le commerce ne fut fi libre ni fi 

floriûant f jamais l' Angleterre n'avait été fi 

riche. Ses flottes viclorieufes faifaient ref- 

peder fon nom fur toutes les mers ; tan. 

dis 
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flîs qiie Mazarin , uniquement occupé de ' "'" ' ' "■ 
dominer & de s'enrichir , laiûaît languk Hl * 
dans la France la juftice , le. commerce , 
la marine , & même les finances. Maîtra 
de la France , comme Cromvell de l'Angle- 
terre , après une guerre civile , il eût pli 
faire pour le pays qu'il gouvernait , ce que 
Cromvell avait tait pour le fien j mais il était 
étranger , & l'ame de Maztirin, qui n'avait ' 
pas la barbarie de celle de Cromvell, n'en 
avait pas auflï la grandeur. . c ' 

Toutes les nations de l'Europe , qui «llcouf 
avaient négligé l'alliance de l'Angleterre fous tifé par la 
Jacques I. & fous Charles , la briguèrent Franceôï 
fous le protecteur. La reine Ch-ijtine elle- P" l'Ef- 
Kième , quoiqu'elle eût détefté le meurtre PS"*" 
de Charles J. , entra dans l'alliance d'un ty- 
ran qu'elle eftimait, 

Mazarin & Don Louis de Haro, prodiguè- 
rent k l'envi leur politique , pour s'unir avec- 
le protecteur. Il goûta quelque téms la fa- 
tisfaétioh de, fë voir courtifé par les deusi 
plus puiflàns royaumes de la chrétienté. 

Le mîniftre efpagnol lui offrait de l'ai- 
der à prendre Calais j Mazârin lui propo* 
fait d'aflïéger Dunkerque, & de lui remet- 
tre cette ville. Cromvell avait à choifir en- 
tre les clés de la France & celles dé la Flart- 
dre. Il fut beaucoup follicité aufli par Condéi 
mais il ne voulut point négocier avec uri 
prince, qui n'avait. çlus pour lui que fort 
nom, & qui était fans parti en France, & ' 
fans pouvoir chez les efpagnols. 

Siècle de L XIV.T.l X \M 
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-," Le protecteur fe détermiria pour la Fraii- 

tu. VI. CCj jnajg f ans foire de traité particulier, 
uT^i & fa ns partage des «hiniétti P" avance: 
qne fl voulait illuftrer fonufurparion par de plus 
grandes entreprifes. Son deflein était d'en* 
lever le Mexique aux efpagnols ; mais ils 
Mai furent avertis à tems. Les amiraux de Çrmu 
t6tf. velt leur prirent du moins la Jamaïque, pro- 
vince que les anglais pofledent encor , & 
.... qui aflùre leur commerce dans le nouveau! 
tcle monde. Ce ne fut qu'après l'expédition dé 
îoi de la Jamaïque , que Cromvell fîgna fon traité 
France avec le roi de France , mais fans faire ert- 
âe cou- cor mention de Dunkerque. Le prote&eur 
ronne à tra j ta ^gal à égal ; il força le roi à lui 
touron- j onner fe titre d e frère dans fes lettres. Son 
'"*' fecrétaire fîgna avant le plénipotentiaire de 
, France , dans la minute du traité , qui refta 

en Angleterre \ mais il traita véritablement 
en fnpérieur , en obligeant le roi de Fran- 
ce de faire fortir de fes états Ckartts II. & 
le duc d'Yorck , petit-fils de Henri IV. à 
qui la France devait un afyle. On ne pou- 
vait faire un plus grand facrifice de l'hon- 
neur à ta fortune. • 

Tandis que Mazarin faifait ce traite g 
Charles II. lui demandait une de fes nièces 
*n mariage. Le mauvais état de fes affaires t 
jui obligeait ce prince à cette démarche , 
.'ut ce qui lui attira un refus. On a même 
ïoupçonné le cardinal -d'avoir voulu marier 
au fils de Cfomvell celle qu'il refufait au roi 
,d' Angleterre. Ce qui,eft fur, c'eft que tort 
1 . qu'il 
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fut 



.à dus Mazarin. 32? 
*ju*il vie enfuite lé chemin du trône moins ■ 



fermé à Charles H. il voulut renouer ce ma- Ch " vl 
riage ; mais il fut refufé à fofl tour. 

La mère de ces deux princes , Henriette ** £"* 
de France , 611e de Henri le Grande de- Jj He £» 
meurée en France fans fecours , fut réduite ve „™ j-- 
à conjurer le cardinal d'obtenir au moins Charles 
de Cromvell qu'on lui payât fon douaire. L. , de- 
C'était le comble des humiliations les plus mande à 
douloiireufes , de demander une.fubliftance^ 1 '*™.' 
à celui qui avait verfé le fang de fon mari V" ." 
fur un échafàut. Mazarin 6t de faibles in- \\ i c re _" 
fiances en Angleterre au nom de cette Reine, fof e , 
& lui annonça qu'il n'avait rien obtenu. 
Elle relia à Paris dans la pauvreté , & dans 
la honte d'avoir imploré la pitié de Crom~ 
-oeil; tandis que feS enfans allaient dans l'ar- 
mée de Coudé & de Don Juan d'Autriche 
apprendre le métier de. la guerre contre la 
France qui les abandonnait. 

Les enfans de Charles I. chafles de France 
fe réfugièrent en Elpagne. Les nùniftres 
efpagnols éclatèrent dans toutes les cours * 
& furtout à Rome , de vive voix & par 
écrit , contre un cardinal , qui facrifiait . 
difaient-îls , les loix divines & humaines , 
l'honneur & la religion , au meurtrier d'un 
roi , & qui châtiait de France Charles IL 
& le duc d'Yorck , coufins de Louis XIV* 
pour plaire au bourreau de leur père. Pour 
toute réponfe aux cris des efpagnols » on 
produilît les offres qu'Us avaient faites eux- 
mêmes au protecteur. 
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Ch. vi. La guerre continuait toujours en Flandre 
Turenne avec des fuccès divers. Turenne ayant af- 
contrc fiégé Valencienne , avec le maréchal de la 
Condé. pgytf t éprouva le même revers que Gùttdi 
avait elTuyé devant Arras. Le prince , fc 
luîUet con ^^ a ' ors ** e f* 071 ^ uan £ Autriche , pies 
iC%6. digne de combattre à fes côtés que n'était 
l'archiduc , força les lignes du maréchal dé 
la Férié , le prit priîonnier , & délivra 
Valencienne. Tvrenne fit ce que ConM avait 
fait dans une déroute pareille.- Il fauva l'ar- 
mée battue , & fit tète partout à l'ennemi ; 
il alla même un mois après aflîéger & pren- 
dre la petite ville de la Capelle. ' C'était 
peut-être la première fois qu'une armée bat- 
tue avait oie faire un fiége. 

Cette marche de Turenne fi effimée, après- 
laquelle il prit la Capelle , fut éclîpfée par 
une marche plus balle encor du prince de 
Condé. Turenne affiégeait à peine Cambrai , 
que Condé , fûivi de deux mille chevaux , 
30. Mai perça à travers l'armée des aifiégeans , & 
.1058. avant renverfe tout ce qui voulait l'arrêter j 
il.fe jetta dans la ville. Les citoyens re- 
çurent à genoux leur libérateur. Ainfï ces 
deux hommes oppofes l'un à l'autre , dé^ 
ployaient les reflburces de leur génie. On 
les admirait dans leurs retraites , comme 
dans leurs victoires , dans leur bonne con- 
duite , & dans leurs fautes mêmes , qu'ils 
favaient toujours réparer. Leurs talens arrfc. < 
taient tour-à-tour les progrès de l'une k 
île l'autre monarchie j mais le défordre des 
finances 
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financés en Efpagne & en France était en- - « 
^cot un plus grand obftacle à leurs fuccès. Ch * v *" 

La ligue faite avec Cromvel donna enfin 
à la France une fupériorité plus marquée ; 
d'un côté , l'amiral Black alla brûler les 
gallions d'Efpagne auprès des ifles Cana- 
ries , & leur fit perdre les feuls tréfors avec 
lefquels la guerre pouvait fe foûtenir : de 
l'autre , vingt vaûTeaux anglais vinrent blo- 
quer le port de Dunkerque , & fix mille 
vieux fol Jais , qui avaient lait la révolu- 
don d'Angleterre, renforcèrent l'armée de 
Turemte. 

Alors Dunkerque ,- la plus importante 
place de la Flandre , fut affiégée par mer 
& par terre. Coudé & Don Juan d'Autri- 
che , ayant ramafle toutes leurs forces , fe 
prélèntèrent pour la lècourir. L'Europe 
avait les yeux fur cet événement. Le car- 
dinal Mazarin mena Louis XIV. auprès du 
théâtre de la guerre , fans lui permettre d'y 
monter , quoiqu'il eût près de vingt ans. 
Ce prince fe tînt dans Calais. Ce fut là 
que Cromvel lui envoya une ambâffade fàf- 
tueufe , à la tête de laquelle était fou gen- 
dre le lord Falcombridge. Le roi lui en- Ambaff*: 
voya le duc de Crequi & Mancini duc de de & [«- 
Nevers neveu du cardinal , fuivis de deux J« fingu-, 
cent gentilshommes. Mancini préfehta au^ red . e ' 
prote&eur une lettre du cardinal. Cette à Crom- 
lettre eft remarquable ; Mazarin lui dit , vc ii. 
qu'il eji affligé de ne pouvoir lui rendre en 
perfomte les refpe&i dhs au plus grand hom. 
■ X 3 tue 
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"■ w me dû monde. Ceft ainfi qu'il parlait à Pat 
faffin du gendre de Henri IV. & de l'oncle 
de Louïs XIV fon maître. 

Cependant , le prince maréchal de Tu, 
renne attaqua l'armée d'Efpagne , ou plutôt 
l'armée de Flandre , près des Dunes. EJIe 
était commandée par Don Juan £ Autriche 
fils de Philippe IV. & d'une comédienne , 
& qui devint deux ans après beau-frère de 
Louis XIV. Le prince de Cqndé était dans- 
cette armée, mais il ne commandait pas. 
Bataille Ainfi il ne fut pas difficile à Turenne de 
des Du- vaincre. Les (îx mille anglais contribuèrent 
*"*, . à la victoire , elle fut complette. Les deux 
\t s"" P 1 " 11 ^ d'Angleterre qui furent depuis rois 
' ' virent leurs malheurs augmentés dans cette 
journée par rafcendant de Cromvel. 

Le génie du grand Coudé ne put rien contre 
les meilleures troupes de France & d'Angle- 
terre. L'armée efpagnole fut détruite. Dun- 
kerque fe rendu bientôt après. Le roi ac- 
courut avec fon miniftre pour voir palier 
la garnifon. .Le cardinal ne laiflà paraître 
Louïs XIV. ni comme guerrier , ni com. 
me roi v il n'avait point d'argent à diftri, 
buer aux foldats ; à peine était - il fervi ; 
il allait manger chez Mazarin , ou chez le 
prince de Turenne , quand il était à l'armée. 
Cet oubli de la dignité royale n'était pas 
dans Louîs XIV. l'effet du mépris pour le 
ftfte , mais celui du dérangement de fes. 
aâàires , & du foin que le cardinal avait de 
réunir pour foi-même la fplendeur & l'au- 
twifé, ' Umi 
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'Louis n'entra dans Dunjcerque , que pour - ■ ' ' „/ 
]a rendre au lord Lockbart ambafladeur de * 

Cromvell. Mazarin eflaya * fi par quelque 
finefle il pourrait éluder le traité , & ne 
pas remettre la place. Mais Lockbart me- 
naça , & la fermeté anglaife l'emporta fur 
l'habileté italienne. 

Pluûeurs perfonnes ont affurc que le 
cardinal , qui s'était attribué l'événement 
d'Arras , voulut engager Turemte à lui ce- " ' 

der encor l'honneur de la bataille des Du- 
nes. Du Bec - Crépht comte de Moret vint , 
dit-on , de la part du miniftre , propofer 
au général d'écrire une lettre, pat laquelle 
il parût , que le cardinal avait arrangé lui-mê- 
me tout le plan des opérations. Turenne reçut 
avec mépris ces infinuations , & ne voulut 
point donner un aveu , qui eût produit 
la honte d'un général d'armée & le ridi- 
'cule d'un homme d'églife. Mazarht , qui 
avait eu cette fcibleâe , eut celle de refier 
brouillé jufqu'à fa mort avec Turemte. 

Au milieu de ce premier triomphe , le Maladie 
loi tomba malade à Calais , & fut plufieurs du roi. 
jours à la mort. Aufli-tôt tous les courtifans 
le tournèrent vers ion frère Monfictir. Ma- 
zarm prodigua les ménagements , les flat- 
teries & les promenés au maréchal Du Plef~ 
fis Pralin ancien gouverneur de ce jeune 
prince , & au comte de Gufche fbn favori, 
îl fe forma dans Paris une cabale aflèz har- 
die pour écrire à Calais contre le cardi- 
nal. U prit fes meuves pour fortir du roy- 
X 4 awme 
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'L n ™me & pour mettre à couvert Tes richeC 
fa immenfes. Un empirique d'Abbevilte 
guérit le roi avec du vin émétique que 
les médecins de la cour regardaient com- 
me un poifon. Ce bon homme s'affeyaic fur 
le lit du roi , & difait , Voilà un garçon 
bien malade , mais il n'en mourra pas. Dès 
qu'il fut cpnvalefcent , le cardinal exila tous 
ceux qui avaient cabale contre lui. 
Mert de Peu de mois après mourut Cromvel à 
Crom- l'âge de cinquante -cinq ans , au milieu des 
H Sept -P* )"" 1»'" fiàûie . pour l'affermiflèment 
nsis. °° " pulfûnce , & pour la gloire de fa na- 
tion. Il avait humilié la Hollande , impofê 
les conditions d'un traité au Portugal , vain- 
cu l'Efpagne , & forcé la France à briguer 
fou alliance. D avait dit depuis peu , en ap- 
prenant avec quelle hauteur fes amiraux 
s'étaient conduits à Lisbonne-: Je veux qu'où 
nfpcSe.h république angtaife , autant qu'a* 
a refpeSé autrefois la république romaine. 
Les médecins lui annoncèrent la mort. Je 
ne. fais s'il eft vrai qu'il fit dans ce mo- 
ment lentoufiatte «s i e prop „ête , & s'il 
leur repondit que Dieu ferait- un miracle 
en a faveur. Thurk fon fécretaire prétend 
qu il leur dit , La nature peut plus que la mi. 
ieant. Ces mots ne font point d'un pro. 
pnete, mais d'un homme très-ftnfè. B 
le peut qu'étant convaincu que les méde- 
cins pouvaient fe tromper Al voulut en 
cas ou il en rechapât fe donner auprès du 
peuple la gloire d'avoir prédit fa guérifon, 
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: & rendre par-là fa perfonhe plus refpeâa- -r" 

ble, & même facrée, Ca.Vt 

Il fut enterré en monarque légitime , & 
laiâà dans l'Europe la réputation d'un 
homme intrépide , tantôt fanatique , tantôt 
fourbe , & d'un ufurpateur qui avait fu ré- 
gner. 

Le ' chevalier Temple prétend que Crom~ 
vell avait voulu avant fa mort s'unir avec 
l'Efpagne contre la France , & fe faire don- 
ner Calais avec le fecours des efpagnols , 
comme il avait eu Ounkerque par les mains 
.des français. Rien n'était plus dans fon 
caractère & dans fa politique. Il eût été 
l'idole du peuple anglais , en dépouillant 
ainû , l'une après l'autre , deux nations que 
la fienne haïflàit également. La mort ren- 
verfà fes grands deûeins, fa tyrannie , & 
la grandeur de l'Angleterre. 

Il eft à remarquer qu'on porta le deuil 
de Cromvell à la cour de France, & que 
Mademoifelle fut la feule qui ne rendit 
point cet hommage à la mémoire du meur- 
trier d'un roi fon parent. 

Nous avons vu déjà * que Richard Crom- 
vell fuccèda patûblement & fans contradic- 
tion au protectorat de fou père , comme 
un prince de Galles aurait fuccèdé à un 
roi d'Angleterre. Richard fit voir , que du 
caractère d'un feul homme dépend fou vent la 
defldnée d'un état. Il avait un génie bien 
con- 

" Dans l'hiftoirc générale, 
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-* "> contraire à celui â'OHvicr CrmvèB , toutt 
Cu- VJ. ja douceur des vertus civiles , & rien de 
cette intrépidité féroce, qui facrifie tout à 
fes intérêts. Il eût confervé l'héritage ac- 
quis par les travaux de Ion père , s'il eût 
voulu foire tuer trois ou quatre principaur 
officiers de l'armée , qui s'oppofoient à fon 
élévation. Il aima mieux fe démettre dû 
gouvernement, que de régner par des afla£ 
finals ; il vécut particulier , & même igno- 
ré , jufqu'à l'âge de quatre-vingt-dix ans , 
dans le pays dont il avait été quelques 
jours le fouverain. Après là démitfion du 
protectorat , il voyagea en France : on fait 
qu'à Montpellier le prince de Conti , frère 
du grand Condé , en lui parlant fans le 
connaître , lui dit un jour : Olivier Crom- 
vell était un grand homme , mais fon fis 
Richard efl un miférable de n'avoir pas fk 
jouir du fruit des crimes de fon pire. Ce- 
pendant ce Richard vécut heureux , & fou 
père n'avait jamais connu le bonheur. - 
Voyage ~ Quelque tems auparavant , ta France vit 
de Chrif- un autre exemple bien plus mémorable do 
tinereine mépris d'une couronne. Cbriftine reine de 
de £uède Suède vutt à Paris. On admira en elle une 
_ jeune reine , qui a vingt-iept ans avait re- 

noncé à la fouveraîneté dont elle était au 
gne , pour vivre libre & tranquille. Il eft 
honteux aux écrivains ptoteftans , d'avoir 
ofé dire , fans la moindre preuve , qu'elle 
ne quitta fa couronne que parce qu'elle ne 
pouvait plus la garder. Elle avait formé ce 
deflsw 
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$efie\n dès l'âge de vingt ans , & l'avait - 
laiiîe meurîr fept années. Cette rélblwîon , ' 
fi fupérieure aux idées vulgaires , & fi long. 
teins méditée , devait fermer la bouche à 
ceux qui tui reprochèrent de la légèreté & 
«ne abdication involontaire. L'un de ces 
deux reproches détruirait l'autre ; mais il 
làut toujours que ce qui eft grand foit at- 
taqué par les petits efprits. 

Pour connaître le génie unique de cette 
reine, on n'a qu'à lire Tes lettres. Elle dit 
dans celle qu'elle écrivit à Chattut , autre- 
fois ambaûadeur de France auprès, d'elle j 
S) J'ai pofledé fans fafte , je quitte avec fa- 
„ cilité. Après cela, ne craignez pas pour 
„ moi ; mon bien n'eft pas au pouvoir de 
sî la fortune. " Elle écrivit au prince de Cou- 
dé : „ Je me tiens autant honorée par vo- 
„ tre eAime , que par la couronne que j'ai 
„ portée. Si, après l'avoir quittée , vous 
„ m'en jugez moins digne , j'avouerai que 
„ le repos que j'ai tant fouhaité me coûte 
„ cher j mais je ne me repentirai pourtant 
„ point de l'avoir acheté au prix d'une cou» 
„ ronne , & je ne noircirai jamais une ao 
„ don , qui m'a femblé fi belle , par un 
,, lâche repentir ; & s'il arrive que vous 
„ condamniez cette action , je vous dirai 
i, pour toute exeufe , que je n'aurais pas 
„ quitté les biens que la fortune m'a don- 
„ nés , fi je les eune cru néceûaires à ma 
„ félicité } & que j'aurais prétendu à l'em» 
M pure du monde, fij'eulfe été aufiï alfa* 
„ rée 
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r . „, i, rée tPy réunir , ou de mourir , que là 
' „ ferait le grand Coudé. 

Telle était l'âme de cette perfonne fi fin. 
gulière; tel était Ton ftile dans notre lan- 
gue , qu'elle avait parlée rarement. Elle fà- 
vait huit langues ; elle avait été difciple & 
amie de Defcartet , qui mourut à Stockolm 
dans fon palais , après n'avoir pu obtenir 
feulement une penfion en France , où fes 
ouvrages fujent mime prolcrits pour les 
feules bonnes chofès qui y futfent Elle avait 
attiré en Suède tous ceux qui pouvaient 
l'éclairer. Le chagrin de n'en trouver au- 
cun parmi lès fujets , l'avait dégoûtée de 
régner fur un peuple qui n'était que fol. 
dat. Elle crut qu'il valait mieux vivre avec 
des hommes qui. penfent , que de comman- 
der à des hommes fans lettres ou fans gé- 
nie. Elle avait cultivé tous les arts dans un 
climat où ils étaient alors inconnus. Son 
deflein était d'aller fe retirer au milieu d'eux 
en Italie. Elle ne vint en France que pour 
y palier , parce que ces ' arts ne com men- 
taient qu'à y naître. Son goût la fixait à 
Rome. Dans cette vue elle avait quitté la 
religion luthérienne pour la catholique j 
indifférente pour l'une & pour l'autre , elle 
■ne fit point fcrupule de fe conformer en 
apparence aux fentimens du peuple , chez 
lequel elle voulut paffer fa vie. Elle avait 
quitté fon royaume en i6s-\- & &it publi- 
quement à Infpruck la cérémonie de fon 
abjuration. Elle plut à' la cour de France, 
quoi. 
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Quoiqu'il né s'y trouvât pas une femme , '" ■*■* 
dont le génie pût atteindre au fien. Le roi CBi ¥ * 
la vit & lui fit de grands honneurs , mais 
ïl lui parla à peine. Elevé dans l'ignorance , 
le bon fens avec lequel il était né , le ren- 
dait timide. 

La plupart des femmes & des courtifansLaeloîrt 
n'obfervèrent autre chofe dans cette reine deChrit 
philofophe, finon qu'elle n'était pas coeffée t,n ? à î 1 " 
à la françaife , & qu'elle danfàit mal. Les fouinai 
feges ne condamnèrent dans elle , que le par jyi 
meurtre de Momtldefchi fon écuyer, qu'elle (affinât 
fit aflàffiner à Fontainebleau dans un fécond de Mo-" 
Voyagé. De quelque faute qu'il fût coupa-™*™* 1 ' 
ble envers elle, ayant renoncé à la royau- 
té , elle devait demander juftîce & non fêla 
faire. Ce n'était pas une reine qui puniflàit 
un fujet ; c'était une femme qui terminait 
Une galanterie par un meurtre ; c'était un 
italien qui en faifait affaffiner un autre par 
l'ordre d'une fuèdoife dans un palais d'un 
roi de France. Nul ne doit être mis à mort 
que pair les loix. Chrifiine en Suède n'aurait 
eu le droit de faire aflàffiner perfonne ; & 
certes ce qui eût été un crime k Stockolm t 
n'était pas permis à Fontainebleau. Ceux 
qui ont juuafié cette action , méritent de 
fervir de pareils maîtres. Cette honte & cette 
cruauté ternirent la phllofophie de Cljrijiitie, 
qui lui avait fait quitter un trône. Elle eût 
été punte en Angleterre , & dans <tous le» 
pays où les loix régnent : mais la France 
ferma les yeux à cet attentat contre l'autcw 
rite 
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- rite du roi , contre le droit des nations , 



€h. VI. contre l'humanité. 

'Après la mort de. Cromvell, & la dépoli- 

tion de fon fils , l'Angleterre refta un an 

dans la confufion de l'anarchie. Charles- Guf- 

tave , à qui la reine Chriftitte avait donné 

le 

* Un nommé La BaumtUt qui falfifia le fiécle de 
Louis XIV. Se. qui le fit imprimer à Francfort avec 
des notes auflî fcandaleufes que faunes , dit a ce fu- 
jet que Ckriflint était en droit de taire aflaffiner 
Monaldtfchi , parce qu'elle ne voyageait pas inco- 
gnito ; K il ajoute que Pian It Grand entrant 
dans un cafTé a Londres , tout écumant de colère t 
parce que , difait-il , un de fes généraux lui avait 
menti , s'écria qu'il avait été tenté de le fendre' 
en deux d'un coup de fabre ; qu'alors an marchand 
anglais avait dit au Czar qu'où aurait condamné fit 
majefte à être pendue. 

On eft obligé de relever ici Pinfolence abfurdc 
d'un pareil conte. Peut -on imaginer que le Czar 
Pitm aille dire dans un caffé qu'un de les gé- 
néraux lui a menti ï Fend-on aujourd'hui un hom- 
me en deux d'un coup de fabre ? Un empereur 
Va-t-il fe plaindre a un marchand anglais de ce 
qu'un général lui a menti ! En quelle langue par- 
lait-il à ce marchand ; lui qui ne favait pas l'an- 
glais ? Comment ce fiufeur de notes peut-il dire 
que Chrifiine , après fon abdication , était en droit 
de faire aflafliner un italien à Fontainebleau , fie 
ajouter pour le prouver , qu'on aurait pendu Fient 
le Grand à Londres ï On fera forcé de remarquer 
' quelquefois les abfurdités de ce même éditeur. En 
tait d'hiftoire il ne faut pas dédaigner de répondre 
quelquefois aux plus vils écrivains ; il n'y a que 
trop de lecteurs qui fe laiflent féduire par les men- 
fortges d'un écrivain fans pudeur & fans retenue,. 
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le royaume de Suède, fe faifaît redouter dans — ■ -*4- 
le Nord & dans l'Allemagne. L'empereur C"^ 
Ferdinand était mort en i6f 7. i fon fils Léo- Lé opo a 
poli âgé de dîx-fept ans , déjà roi de Hon- «nj^ï 
grie & de Bohême , n'avait point été élu t tatt 
foi des romains du vivant de fon père. 
Mazarin voulut eflayer de faire Louis XIV. 
empereur. Ce deffein était chimérique j il eût 
Fallu ou forcer les électeurs , ou les féduire. 
La France n'était ni aflèz forte pour ravir 
l'empire, ni aûez riche pour l'acheter; suffi 
les premières ouvertures faites à Francfort 
par le maréchal de Graittmont & par Lion- 
ne , furent-elles abandonnées auffi-tôt que 
propofées. Léopotd fut élu. Tout ce que put 
la politique de Mazarin , ce fut de feire une 
ligue avec' des princes allcmans , pour l'obi Ligue dtl 
fervation des traités de Munfter , & pour *%• 
donner un frein à l'autorité de rempereHt £°£ 
fur l'empire. , ' * 

La France , après la bataille des Dunes * 
était puifTante au - dehors , par la gloire de 
fes armes , & par l'état où étaient réduites 
les autres nations : mais le dedans fouffirait ) 
U était épuife d'argent ; on avait befoin de 
la paix. 

Les nations, dans les monarchies chré- 
tiennes , n'ont prefque jamais d'intérêt aux 
guerres de leurs fouverains. Des armées 
mercenaires levées par ordre d'un miniftre, 
& conduites par un général qui obéit eri 
aveugle à ce miniftre , font plusieurs cam- 
pagnes ruineufes , fans que les rois au nom 
def. 
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defquels elles combattent , ayent Feipérafi-* 
Câ. VL ce t ou même le defléin de ravir tout le* 
patrimoine l'un de l'autre. Le peuplé vain- 
queur ne profite jamais des dépouilles du 
peuple vaincu : il paye tout ; il Souffre dans 
la profpérité des armes, comme dans Fad- 
verfité ; & la paix lui efl preique aulïi né- 
ceûaire , après la plus grande victoire t 
que quand les ennemis ont pris fés placés 
frontières. 

Il falait deux choies au cardinal , pour 
éonfommer heureufement fon rainiftère : fai- 
te la paix , & affurer le repos de l'état par 
le mariage du roi. Les cabales pendant fa 
maladie lui faifaient fèntlr combien un héri- 
tier du trône était néceflàire à la grandeut 
du miniftre. Toutes ces confîdérations le dé; 
terminèrent à marier Louis XIV. prompte^ 
ment. Deux partis fe préfentaientf , la filltf 
- . du foi d'Efpagne , & la princeffe de Savoye. 
vjy Le cœur du roi avait pris un autre enga- 
veut" gementj il aimait éperdument Mlle. Mandai 
époufer l'une des nièces du cardinal : né avec un 
la nièce cœur tendre & de la fermeté dans fes vo-; 
jf? Ca î d ' lontés y plein de paflîon & fans expérience t 
IU> ' il aurait pu fe réfoudre à époufer fa mai» 
treflê. 

Madame de Moti&bilk , favorite de la rei= 
né rnère , dont les mémoires ont un grand 
air de vérité , prétend que Mazarin fut tenté 
de laiffér agir l'amour du roi , & de met- 
tre fa nièce fur le trône. 11 avait déjà ma- 
zié une autre nièce an prince ds Conti, une 
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au chic de 'Mwcmtr : celle que Lotus XIV. * 

aimait, avait été demandée en mariage par Ci». VI.. 
le roi d'Angleterre. C'étaient autant de ti- 
tres qui pouvaient juftifier fon ambition. 
Il preûcntit adroitement la reine mère : Je 
crains bien , lui dit-il , que le roi ne veuille 
trop fortement époufer ma nièce. La reine , 
qui connaiflait le miniftre , comprît qu'il 
foqhaitait ce qu'il feignait de craindre. Elle 
lui répondit avec ta hauteur d'une princefiè 
dufang d'Autriche , fille, femme & mère 
de rois , & avec l'aigreur que lui infpitait 
depuis quelque tems un miniftre qui affec- 
tait de ne -plus dépendre d'elle.' Elle lui dit: 
Si. le. roi était capable de cette indignité, je 
me mettrais avec mon fécond fils à la tête de 
toute la nation , •contre k-roi -Ç# contre 
■uous. ' ■ 

Mazarih ne pardonna jamais, dit -on i 
cette ' réponfe à la reine : mais il. prit le 
parti fage de pcnfer comme elle ; il fe fit 
lui-même un honneur & un mérite de s'op- 
pofer à la pailion de Louis XIV. Son pou- 
voir n'avait pas befoin d'une reine de fon 
îàng pour appui II craignait même le ca- 
raftére de fa rùéce » & il crut affermir en* 
cor la puiflàncé'de fon miniftère, en fuyant 
la gloire dangereufe d'élever trop famaifon. 

Dès l'année 1656. il avait envoyé Lionne 
en Espagne , folliciter la paix & demander 
l'infante.; mais Don Louis de Haro, per- 
ftade- que quelque; faible que fut l'Efpagrie , 
h France -ne Tétait pas moins 1 , 'avait rejette 

$Ud$ 4c L. XIV. Qfc T. L Y 1« 
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* ■ < les offres du cardinal.. L'infante , fille dû 
î??'? 1 " premier Ût, était deftinée au jeune LéopobL 
Le roi d'Efpagne Philippe IV. n'avait alors 
de Ton fécond mariage qu'un fils , dont 
l'enfance mal -faine fallait craindre pour fi 
vie. On voulait que l'infante , qui pouvait 
être héritière de tant d'états , portât fes 
ijr.oits dans, la maifon d'Autriche , & non 
dans une maifon ennemie : mais enfin Phi- 
lippe IV. ayant eu un autre fils Don Phi- 
lippe Profper-, St. fa femme étant encor en- 
ceinte , le. danger de ■ donner l'infante au 
{loi de France lui parut moins grand , & la 
bataille des ; Dunes lui rendit la paix nécef- 
faire. 

Les elpagnols promirent l'infante , & de- 
rô;y. mandèrent une Jufpcnfion d'armes. Maza- 
ritt & Don Lotus fe rendirent fur les fron- 
tières d'Efpa.gne & de, France - f dans l'ifle 
des fàiians.. Qyoîque le mariage d'un roi 
de France $ la : paix. générale .ïuiïènt l'ob- 
jet de leurs conférences , cependant plus d'un 
mois fe paflà , à arranger les difficultés fui 
la préféance & à régler des cérémonies. Les 
cardinaux & difaient . égaux aux rois, & 
Supérieurs aux autres fouverains, La France 
prétendait avec plus de juftîce ia prééminen- 
ce fur les autres puiflànces. .Cependant Don 
Loiù's de Haro mit une égalité, parfaite en- 
tre Mazariu & lui , entre la France & l'E£ 
pagne, .■'■■■; 

Confit- Les copférences durèrent ^riatrempis. Ma>- 
tsaasitzgrîH & JQonlfuus y déployèrent toute leur 
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politique i celle du cardinal ; était fa/fineflè, "c^vïT 
celle de Dow £oaï> la lenteur. Celui-ci ne Màau* 
donnait prefque jamais de paroles , & celui. Scd«H*î 
là en donnait toujours d'équivoques. Le gé- t9 
nie du miniftre italien était de vouloir fur- 
prendre; celui de l'efpagnol était de s'em- 
pêcher d'être furpris. On prétend qu'il di- 
fatt du cardinal : II a un grand défaut m 
politique , àefi qtCil veut toujours tromper. 
. Telle eft la viciflitude des ohofes humai- 
nes , que de ce fameux traité des Pirénées 
il n'y a pas deux articles qui fublîitent au- 
jourd'hui. Le toi dé France garda le Rouf- 
iillon, qu'il eût toujours confecyé fans cette 
paix : mais à l'égard de la Flandre » la mo- * 
narchie efpagnole n'y a plus rien. 'LnFran-> 
ce était alors l'amie néceifaire du Portugal $ 
elle ne l'eft' plus ■: tout eft changé. -Mais fï 
J3oa \Louïs de Haro avait dit que le cardinal 
Mazarin favuit tromper , on a dit depuis qu'il 
lavait prévoir. Il méditait dès longtems l'al- 
liance des maifons.de France & d'Efpagne. 
On cite cette fàmeufe lettre de lui, écrite 
pendant les négociations de Munfter ; „ Si 
„ le roi très-chrétien pouvait avoir les Pays- 
„ Bas & la JFranche-Comté en dpc, en épou* 
„ faut l'infante , alors nous pourrions afpi- 
„ ret à la fucceifion d'Efpagne , quelque ' 
„ renonciation qu'on fît aire à l'infante ; 
„ & ce ne ferait pas une attente fort éloi- 
„ gnée , puifqn'il n'y a que la vie du prin- 
„ ce'ibn frère. qui l'en pût eaclure. " Ce 
prince était alors- BaMafar , qui moamt 
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^~" Le oariinal fe trompait évidemment , ot 
Ptix'des penlànt' qu'on pourait donnée tes Pays-Bas 
Pirenées. &-1» Franche-Comté en mariage .à l'infante. 
On ne ftipula pas une feule ville pour là 
dot. Au contraire on rendit à la monarchie 
espagnole des villes cbnfidérables qu'on avait 
conquifes , comme St. Orner , Ypres , Me- 
nin ,. Oudenarde & d'autres places. On en 
garda quelques-unes. Le cardinal ne fe trom- 
pa pas , en croyant que la renonciation fe- 
rait un jour inutile ; mais ceux qui lui font 
honneur de cette prédiction , lui font donc 
prévoir que le prince Don Baltbafar mour- 
rait, en 16*49.; qu'enfuite les trois enfkns 
* du fécond mariage feraient enlevés au ber- 
ceau ; que Charles , le cinquième de tous ces 
enfims maies , mourrait fans poftérité , & 
que ce roï Autrichien ferait un jour un tes- 
tament en faveur d'un petit-fils de Louis 
XIV- Maïs enfin' le cardinal Mazarin pré- 
vit ce que. vaudraient des renonciations , 
en cas que la poftérité mâle de Philippe. IV. 
s'éteignit > & des événemens étranges l'ont 
juftifié après plus de cinquante années. 
- Marie, Thérèfc, pouvant avoir pour dot 
les villes que la France rendait , n'apporta 
par fon contrat de mariage, que cinq cent 
mille écus.d'or au foleili il en coûta davan- 
tage au roi pour l'aller recevoir fur la fron- 
tière. Ces cinq cent mille écus, valant alors 
deùx^millions cinq cent mille livres , furent 
pourtant le fujet de beaucoup de contefta- 
ùoru entre les deux miniftres. Enfin la Fran- 
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ce Wen reçut jamais que cent mille francs. — rrr r * 
Loin que ce mariage apportât' aucun au- q^]?' 
Cre avantage préfent & réel , que celui de ,i' on ,dii 
la paix , l'infante renonça à tous les droits mariage 
qu'elle pourait jamais avoir fur aucune des de Louis 
■terres de fon .père j & Lotus XI y. ratifia*"" 
cette renonciation de la manière la plus fo- 
lemnelle , & la fit enfuite enregiftrer au par- 
lement. 

Ces renonciations & ces cinq cent mille 
ecus de dot remblaient être les claufes ordi- 
naires des mariages des infantes d'Efpagne 
avec les rois de France. La reine Anne à" Au- 
triche fille de Philippe III. avait été mariée 
à Louis XIII. à ces mêmes conditions ; & 
quand on avait donné Ifabetle , fille de Hen- 
ri le Grand, a Philippe IV. roi d'Efpagne , 
on n'avait pas ftipulé plus de cinq cent 
mille écus d'or pour fa dot , dont même 
on ne lui paya jamais rien j de forte qu'il 
ne paraiâàit pas qu'il y eut alors aucun avan- 
tage dans ces grands mariages : on n'y voyait 
que des filles de rois mariées à des rois , 
ayant à peine un préfent de noces. 

Le duc de Lorraine Charles W- de qui 
la France & 1'Efpagne avaient beaucoup à 
je plaindre , ou plutôt , qui avait beaucoup 
à fe plaindre d'elles , rut compris dans le 
traité , mais en prince malheureux , qu'on 
punMàit parce qu'il ne pouvait fe faire crain- 
dre. La France lui rendit fes états en dé. 
moliflànt Nanci , & en lui défendant d'avoir 
îles troupes. Dm Louis de Haro obligea le 

X î «Ht, 
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p - cardinal Mazarin à faire recevoir en grâce 
Ça. VL le prince de Coudé , en menaçant de lui laîf- 
fer .en fouveraineté Rocroi , le Câtelet & 
d'autres places , dont il était en pofleflïon. 
Ainii la France gagna, à la fois ces villes & 
le grand Çondi. Il perdit fa charge de grand- 
maître de la maïfbn du roi , qu'on donna 
enfuite à Ton fils > & ne revint prefque qu'a- 
vec fa gloire. 

Charles II. roi titulaire d'Angleterre , plia 
malheureux alors que le duc de Lorraine , 
Tint près des Pirénees , où l'on traitait cette 
paix. Il implora le fecours de Don Louis & 
de Mazarin. Il fe flattait que leurs rois , 
i fes coufins - germains , réunis , oferaient en- 
fin venger une caufe commune à tous les 
Souverains , puifqu'enfin CromveU n'était 
plus ; îl ne put feulement obtenir une en- 
trevue , ni avec Mazarin , ni avec Don Louis. 
Lockhart , cet ambalfadeur de la république 
d'Angleterre , était à St. Jean de Lu% j il fe 
fallait refpecter encor même après la mort 
du protecteur > & les deux miniftres , dans 
la crainte de choquer cet anglais , réfutè- 
rent de ifeir Charles II. Us penlàient que 
Ion rétab Internent était impoffible , & que 
toutes les factions anglaifes , quoique divi- 
- fées enu'clles , confpiraient également à ne 
jamais reconnaître de rois. Ils fe trompè- 
rent tous deux : la fortune fit peu de mois 
après ce que ces deux miiiïftres auraient pu 
avoir 'la gloire- d'entreprendre. Charles hit 
rappelé -dans fts" etaa pas les anglais , fans 

« i JU'UB 
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fcfu'un feul patentas de l'Eartipo fe fût jà-" ïj* Î" 1 
mais mis ëri devoir, ai d'empêcher le meut 1 - àetsMifc 
tre du père, ni de férvir ail rétabliiTemem fei«ÊHt : » 
du fils. 11 rut reçu dans les plaines de Don- de Ctetr- 
vres , pir vingt -mille citoyens, qui fe jed- 1***1; 
tèrent à genoux devant lui. Des vieillards ,™ ! d ' An " 
qui étaient de ce nombre , m'on^dujjj que Ê e,m *' 
préfque tout le .monde fondait en larmes. 
Il n'y eut peut - être jamais de fpectacle plus Juin 
touchant , ni de révolution plus fubite. Ce 1660. 
changement fè fit en bien moins de tems , 
que le traité des Pyrénées ne fut conclu ; & 
Charles IL était déjà paiiïble poneileur de 
l'Angleterre , que Louis XIV. n'était pas 
même encor marié par procureur.. . . 

Enfin le cardinal Mazarin ramena Je roi Août 
& la nouvelle reine à Paris. Un père, qui 1660. 
aurait marié fon fils fans lui donner l'ad- 
minirtration de fon bien , n'en eût pas ule 
autrement que Mazarin ; il revint plus puif- 
fant & plus jaloux de fa puiflànce , & raê- , 
me de fes honneurs , que jamais. Il exigea 
& il obtint que le parlement vint le haran- 
guer par députés. C'était une chofè fans 
exemple dans la monarchie , mais ce n'é- 
tait pas une trop grande réparation du 
mal que le parlement lui avait fait. H ne 
donna plus la main aux princes du fang 
en lieu tiers , comme autrefois. Celui qui 
avait traité >£>o» Louis de Haro en égar , 
voulut traiter le grand Condi en inférieur. 
Il marchait alors avec un fafte royal , ayant 
cotre Ses gardes m»- compagnie- de moufc 
Y 4 ^oe- 
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■ - .,— i quetaires , qui cft aujourd'hui la fécond* 
■Sjl^ compagnie des moufquetaires du roi. On 
devenu* D,eat P ms au P r ès de lui un accès libre : 
aulfi ht- £ quelqu'un était aflèz mauvais courtûan 
tuenx pour demander une grâce au roi* il était 
<r»e puif- perdu. La reine mère , li longtems protec- 
"■*■• . trice J>blfcinée de Mazarin contre la France, 
reftn fans crédit, dès qu'il n'eut plus be- 
foin d'elle. Le roi fon fils , élevé dans une 
foumiliion aveugle pour ce mirûftre , ne 
pouvait fecouer le joug qu'elle lui avait inv 
pofé aufli - bien qu'à elle-même ; elle res- 
pectait fou ouvrage , & Lotos XI y. n'ofàit 
pas encor régner du vivant de Mazarin. 

Un mimltre eft excufablé du mal qu'il 
rai: , brique le gouvernail de l'état cft forcé 
dans fa main par les tempêtes : mais dans 
le calme il e(l coupable de tout le bien qu'il 
ne fait pas. Mazarin ne fit de bien qu'à lui* 
& à fa famille par rapport à lui. Huit an- 
nées de puilfance ablbluè & tranquille depuis 
fon dernier retour jufqu'à fa mort, ne fu- 
rent marquées par aucun -ctablillement glo- 
rieux ou utile» car le collège des quatre na- 
tions ne fut que l'effet de . fon teftament. 

Il gouvernait les finances comme l'inten- 
dant - d'un feigneur obéré. Le roi demanda 
quelquefois de l'argent à Fouquet , qui lui 
répondait : Sire, il ti'y a rien dans les coffres 
de votre majejté , mais moniteur le cardinal 
vous en prêtera. Mazarin était riche d'en- 
viron deux cent millions , à compter com- 
me on Élit aujourd'hui, Plufiéurs mémoires 
difint» 
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jflïfent, qu'il en amaflà une partie par des ' '^J"* 
moyens trop au-deffbus de la grandeur de . E " . . 
fà place. Us rapportent, qu'il partageait aveo 
les armateurs les profits de leurs courtes : 
c'efl ce qui ne fut jamais prouvé ; mais les 
hollandais l'en foupçonnèrent , & ils n'au- 
raient pas foupçonné le cardinal de Ri- 
chelieu. 

On dit qu'en mourant il eût des fcrupu- 
les , quoiqu'au • dehors il montrât du cou- 
rage. Du moins il craignit pour fes biens , 
& il en fit au roi une donation entière , 
croyant que le roi les lui rendrait. 11 ne fc 
trompa point ; le roi lui remit la donation 
au bout de trois jours. Enfin il mourut : 9- Ma « 
&il n'y eut que le roi quifemblât le regret- ,661 - 
ter , car ce prince favait déjà dillimuler. 
Le joug commençait à lui peler ; il était im- 
patient de régner. Cependant il voulut pa- 
raître fenlïble à une mort qui le mettait en 
pofielfion de Ton trône. 

Louis XIV. & la cour portèrent le deuil La coup 
du cardinal Mazarin , honneur peu ordi- jj or î e le 
mire , & que Henri IV. avait fait à la mé- J^™, 
moire de Gabritlk SEfirèes. 

On n'entreprendra pas ici d'examiner , fi 
le cardinal Mazarin a été un grand miniftre 
ou non : c'eft à fes actions de parler , & à 
la poftérité de juger. Le vulgaire fuppofe 
quelquefois une étendue d'efpnt prodigieufe, 
& un génie prefque divin , dans ceux qui 
ont gouverné des empires avec quelque fuc- 
«ès. Ce n'eu; point une pénétration fupé- 
rieure » 
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m i.i rieaifl , qui foie les hommes d'état , C'eft 
Ch." VL leur caraiâére. Les hommes , pour peu qu'ils 
ayent de bon feus , voyait tous à peu près 
leurs intérêts. Un bourgeois d'Amfterdam, 
ou de Berné , en (ait fur ce point , autant 
que Séjan , Ximenès , Bukingham , Richelieu 
ou Mazarin •' mais notre conduite & nos 
entreprîtes dépendent uniquement de la trem- 
pe de notre ame , & nos fuccès dépendent 
de la fortune. 

- Par exemple : fi un génie , tel que le pa- 
pe Alexandre VI. ou Borgia fon fils , avait 
eu la Rochelle à prendre, il aurait invité 
dans fon camp les principaux chefs fous un 
ferment lacré , & fe ferait défait d'eux. Ma- 
zarin ferait entré dans la ville deux ou trois 
ans plus tard , en gagnant & en divifant 
les bourgeois. Don Louis de Haro n'eût pas 
hazardé l'entreprife. Richelieu fit une digue 
fur la mer à l'exemple d'Alexandre, & en- 
tra dans la Rochelle en conquérant ; mais 
une marée un peu forte , ou un peu plus 
de diligence de la part des anglais , déli- 
vraient la Rochelle , & fanaient paner Ri- 
chelieu pour un téméraire. 

Gn peut juger du caractère des hommes 
par leurs entreprifes. On peut bien affûter 
que l'ame de Richelieu refpirait la hauteur 
& la vengeance ; que Mazarïn était ftge , 
fouple & avid« de biens. Mais pour con- 
naître à quel point un minittre a de l'ef- 
prit , il faut ou -l'éntendte fouvent parler , 
ou lire ce qu'à a écrit. ; Il arrive fouvenc 
pat- 
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parmi les hommes d'état, ce qu'on voit ■ 

tous les jours parmi les courtHans ; celui Ch.vi, 
qui a le plus d'efprit échoue ; & celui qui 
a dans le caractère plus de patieneç., de foc- 
ce , de foupleûe & de fuite , réuifit. 

En Ufant les lettres du cardinal Mazarin 
& les mémoires du cardinal de Retz , on 
voit aiiement que Retz était le génie fupé- 
lieur. Cependant Mazarin fut tout-puif-v 
fant , & Retz fut accablé. Enfin il eft très- 
vrai , que pour faire un puiuant miniftre , 
il ne faut fouverit qu'un efprit médiocre, 
du bon lens & de la fortune ; mais pour 
être un bon minijhe , il faut avoir pour 
pallion dominante , l'amour du bien public. 
Le grand homme d'état , eft celui dont il 
relie de grands monumens utiles à la pa- 
trie. 

Le monument qui immortalife le cardi- 
nal Mazarin , eft l'acquîfition de l'Alface. Il 
donna cette province à la France dans le tems 
que la France était déchaînée contre lui; 
& par une fatalité fingulicre , il fit plus de 
bien au royaume lorfqu'il y était perfécuté, 
que dans la tranquillité- d'une puÛEuice ab- 
solue. 



* 
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CHAPITRE SEPTIEME. 

LOUIS XIV. gouverne par lui - même. Il 
force la branche <F Autriche -Efpagnoie à 
lui céder partout la préféance , & la coitr 
de Rome à lui faire fatisfaSion. Il achète 
Dunktrque. Il donne des fecours à tempe- 
reur , au Portugal, aux Etats-Généraux, 
& rend fon royaume jlarijfant & redou- 

. table. 

JAmaïs il n'y eut dans une cour plus d'in- 
trigues & d'efpérances , que durant l'ago- 
nie du cardinal Mazarin. Les femmes , qui 
prétendaient à la beauté , fe nattaient de 
gouverner un prince de vingt -deux ans, 
que l'amour avait déjà feduît, jufqu'à lui faire 
offrir fa* couronne à fa maîtrefiè. Les jeu- 
nes courtitàns croyaient renouveller le ré- 
gne des favoris. Chaque miniftre efpéraît 
la première place. Aucun d'eux. ne penfait, 
qu'un roi élevé dans l'éloigneraent des affai- 
res , ofat prendre fur lui le fardeau du gou- 
vernement. Mazarin avait prolongé .l'en- 
fance de ce monarque autant qu'il l'avait pu. 
H ne i'inltruifait que depuis fort peu de 
terris , & parce que le roi avait voulu être 
inftruit. 

On était 13 loin d'ejpérer d'être gouverné 

par fon fouverain , que de tous ceux qui 

avaient travaillé jufqu'alors avec le premier 

mioit 
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•tiiniftre , il n'y en eut aucun qui deman- - «ï 
dât au roi , quand il voudrait les entendre. Us C"- V* 
lui demandèrent tous : A qui nous adrejferons- 
nous ? & Louis XIV- leur répondit : A moù 
On fut encor plus furpris de le voir perfevérer.. 
Il y avait quelque tems qu'il confultait Tes 
forces , & qu'il eâàyait en fecret fon génie 
pour régner. Sa réfblution prifè une fois , il 
la maintint jufqu'au dernier moment de fa vie. 
Il fixai chacun de fes miniftres les bornes de 
fon pouvoir , fe fâifant rendre compte de 
tout par eux à des heures réglées , leur don- 
nant la confiance qu'il falait pour accréditer 
leur miniftère , & veillant fur eux pour les 
empêcher d'en trop abufer. 

Madame de Moiteville nous aprend que la 
réputation de Charles II. roi d'Angleterre , 
qui palîàit alors pour gouverner par lui-même! 
infpira de l'émulation à Louis XIV. Si cela 
eft , il furpaûa beaucoup fon rival , & il mé- 
rita toute ià vie ce qu'on avait dit d'abord 
de Charles. 

Il commença par mettre de l'ordre dans Ordre 
les finances , dérangées par un long brigan. établi 
dage. La difcipline rut rétablie dans les trou- pwwut 
pes , comme l'ordre dans les finances. La 
magnificence & la ' décence embellirent fa 
cour. Les plaifîrs même eurent de l'éclat 
& de la grandeur. Tous les arts furent en- 
courages , & tous employés à la gloire du 
roi & de la France. 

Ge n'eft pas ici le lieu de le repréfenter 

dans fa vie privée , ni dans l'intérieur de 

fon 
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*z; — ~ fon gouvernement ; c'eftce que nous feront 
T». VII. ^ p art jj fijffit de dire que fes peuples, 
qui depuis la mort de Henri U Grand n'a- 
vaient point vu de véritable roi , & qui 
'■ détenaient l'empire d'un premier nuniftre , 
furent remplis d'admiration & d'efpérance, 
quand Us virent Louis XIV. faire à vingt- 
deux ans ce que Henri avait fait à cinquante. 
Si Henri IV. avait eu un premier miniftre , 
U eût été perdu, parce que la haine contre 
«n particulier eût ranime vingt factions trop 
puisantes. Si Louis XIII. n'en avait pas eu, 
ce prince , dont un corps faible & malade 
énervait l'arce , eût fuccombé {bus le poids. 
Louis XIV. pouvait, làns péril , avoir ou 
n'avoir pas de premier miniftre, Il.nereftait 
pas ta moindre trace des anciennes factions ; 
il n'y a,vait plus en France qu'un maître 
& des fujets. -Il montra d'abord qu'il am- 
bitionnait toute forte de gloire , & qu'il vou- 
lait être auffi' confidéré au-dehors qu'abfolu 
au dedans. 
Le- roi Les anciens rois de l'Europe prétendent 
d'EJpa- entre eux une entière égalité , ce qui eft 
gwcéde très-naturel * mais les rois de France, ont 
£P r ' toujours réclamé la préleance , que mérite 
roi de l'antiquité de leur race & de leur royaume : 
France. .& s 'i' s ont cédé aux empereurs , c'eft parce 
que les hommes ne fontprefque jamais aifez 
hardis pour renverfer un long ufàge. Le 
chef de la république d'Allemagne, prince 
électif & peu puiâànt par lui-même , a le 
.pas fans contredit fur tous les fouverains . 
i à 
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à eaufe de «e titre de Céfar & d'héritier de ' - " '■***■ 
Charlemagae. Sa chancellerie aUeroande ne Clt ^ 
traitait pas même alors les autres rois de 
majefté. Les. rois de France pouvaient dif- 
puter la préféance aux empereurs , puifque 
la France avait fondé le .véritable empire 
d'Occident , dont. le nom feul fuhfifte en 
Allemagne. Ils avaient pour eux , non-feule- 
ment la fupériorité d'une couronne héréiJL 
taire fur une dignité élective , mais l'avan- 
tage d'être iûus par une fuite non interrom- 
pue 4e fouverains qui régnaient fur une gran- 
de monarchie .; plulîeurs fiécles avant que 
dans le monde, entier aucune des'maiions qui 
pofledent aujourd'hui des couronnes fût par- 
venue à quelque élévation. Ils voulaient au 
moins précéder les autres puiiïànces de l'Eu- 
rope. On alléguait en leur faveur le nom 
de très-chrétien. Les rois d'Efpaghe oppo- 
faient le titre de' catholique ; & depuis que 
Çhartes-Qtlint avait eu un roi de France pri- 
fonnier à Madrid , la fierté efpagnole était 
bien loin de' céder ce rang. Les anglais & 
les fuédbis , qui n'allèguent aujourd'hui au- 
cun de ees furnoms , reconnanTent , le moins 
qu'ils peuvent , cette fupériorité. 

C'était à Rome que ces prétentions étaient 
autrefois débattues. Les papes qui donnaient 
les états avec une bulle , fe croyaient à plu* 
forte, raifon en droit de décider du rang en- 
tre les couronnes. Cette cour , où tout le 
pafle. en cérémonies , était le tribunal où fe 
jugeaient ces vanités de la grandeur. La 
France 
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• France y avait eu toujours la fupériorité , 
" quand elle était plus puiflànte que l'Efpa- 
gne ; mais depuis le régne de Chârlts-Qtimt, 
rEfpagne n'avait négligé aucune occaGon de 
fe donner l'égalité. La difpute reliait indé- 
cife ; un pas de plus ou de moins dans une 
proceflîon, un fauteuil placé près d'un au- 
tel , ou vts-à-vis la chaire d'un prédicateur * 
étaient des triomphes , & établiraient des 
titres pour cette prééminence. La chimère 
du point d'honneur était extrême alors fur 
cet article entre les couronnes , comme la 
fureur des duels entre les particuliers. 

Il arriva qu'à l'entrée d'un ambaflàdeur 
de Suède à Londres , le comte d'Efo-oAc 
ambaflàdeur de France, & le baron de Vau 
teville ambaflàdeur d'Efpagne , fe députèrent 
le pas. L'efpagnol , avec plus d'argent & 
une plus nombreuse fuite , avait gagné la 
populace anglaife : il fait d'abord tuer les 
chevaux des caroflès français , & bientôt 
les gens du comte i'EJhade , blefles & dif- 
perfes , laifsèrent les efpagnols marcher l'é- 
pée nue comme en triomphe. 

Lotus XIV. informé de cette infulte, 
rappella l'ambafladeur qu'il avait à Madrid , 
fit fortir de France celui d'Efpagne , rom- 
pit les conférences qui fe tenaient encor en 
Flandre au fujet des limites , & fit dire au 
roi Philippe IV. fon beau-père , que s'il ne 
reconnailiàit la fupérîorite de la couronne 
de France , & ne réparait cet affront par une 
fatisfaction folemnelle , la guerre allait re- 
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Commencer. Philippe IV. ne voulut pas re- ■—'■■ * 
plonger Ton royaume dans une guerre nou- H VH ' 
velle , pour la préféance d'un ambaffadeur : *4- Mart l 
il envoya le comte de Tuentes déclfrer au ** 
loi à Fontainebleau , en prélènce de tous 
les miniftres étrangers qui étaient en Fran- 
ce , que les mimjtres espagnols ne concour- 
raient plus doresnavant avec ceux de France. 
Ce n'en était pas allez pour reconnaître net- 
tement la prééminence du roi ; mais c'en 
était aflèz pour un aveu autentîque de la 
faiblefie .efpagnole. Cette cour encor fiére , 
murmura longtems de Ton humiliation. De- 
puis , plusieurs miniftres efpagnols ont re- 
nouvelle leurs anciennes prétentions : ils 
ont obtenu l'égalité à Nimèguc i mais Louis 
XI V. acquît alors , par fà fermeté , une fu- 
périorité réelle dans l'Europe , en faifant 
voir combien il était à craindre. 

A peine fortî dé cette petite affaire avoc 
tant de grandeur , il en marqua encor da- 
vantage dans une occalîon où la gloire fêm- 
fclaît moins mtéreflee. Les jeunes français, 
dans les guerres faites depuis longtems en 
Italie contre l'Efpagne , avaient donné aux 
italiens circonfpecls & jaloux , l'idée d'un» 
ijation impétùeufe. L'Italie regardait toutes: 
les nations , dont elle était inondée , com- 
me des barbares, & les français comme des 
barbares plus gais que les autres , niais plus 
dangereux , qui portaient dans toutes' lesr 
maifons les plaifîrs avec le mépris , & la 
débauche avec l'infulte. Ils étaient crainte- 

Èfok de i. Xjy. &c, T. h 1 s*i 
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- partout , & furtout à Rome. 



'ïifc ^ e ^ uct ^ e Requit ambaffadeur auprès h 

le (tape à P a P e ' ava ' t " vol té 1« romains par fa hau- 
lui d«- tcur : ^ es domeftiques , gens qui puuifen; 
mander toujours à l'extrémité les défauts de leur 
pudon. maître , commettaient dans Rome les mêmes 
défordres que la jeunefie indifciplïnablede 
Paris , qui fe fallait alors un honneur d'at- 
taquer toutes les nuits le guet qui veille i 
la garde de la ville. 

Quelques laquais du duc de Créqui s'a. 
vifèrent de charger l'épée à la main une 
éfcouade des corfes ( ce font des gardes du 
pape qui appuyent les exécutions de la juiti- 
ce. ) Tout le corps des corfes , oflènfé & 
fecrettement animé par Don Mario Chigi fifé- 
re du pape Alexandre VU. qui haïilait le 
*f« ° uc ^ e &*¥** » v " lt en armes aflîéger la 
maifon de î'ambaflàdeur. Ils tirèrent fur 
le caroûe de l'ambanadrice qui rentrait alon 
dans fou palais ; ils lui tuèrent un page , 
& bleflêrent plufieurs domeftiques. Le duc 
de Créqui fortit de Rome , aceufant les pa- 
ïens du pape , & le pape lui-même, d'a- 
voir ravorife cet aflaiîïnat. Le pape différa 
tant qu'il put la réparation , perfuadé qu'avec 
les français il n'y a qu'à temporifer , & que 
tout s'oublie. Il 6t pendre un corïè & un 
sbirre au bout de quatre mois , & il fit for- 
tir de Rome le gouverneur , foupçpnné d'à. 
yoir autorife l'attentat : mais il fut conilerné 
d'apprendre , que le roi menaçait de faire 
affiéger Rjome , qu'il faifait déjà paffer des 
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ttoupes en Italie , & que le maréchal du """ ** 
Pkjfis-Pralin était nommé pour les comman- Cm * v *** j 
«1er. L'affaire était devenue une querelle de 
nation à nation , & le roi voulait faire ref- 
pe&er la Henné. Le pape , avant de Eure 
la fatisfaction qu'on demandait , implora la 
médiation de tous les princes catholiques; 
il fit ce~ qu'il put pour les animer contre 
Lotus XIV. mais les circonftances n'étaient 
pas favorables au pape. L'empire était atta- 
qué par les turcs : l'Efpagne était embarraC 
fée dans une guerre peu heureufe contre le • 
Portugal. 

La cour romaine ne fit qu'irriter le roi 
fans pouvoir lui nuire. Le parlement de 
Provence cita le pape, & fit faifir le corn- 
tat d'Avignon. Dans d'autres tems les ex- 
communications de Rome auraient fuivi ces 
ouvrages ; mais c'était des armes ufees , & 
devenues ridicules : il fallut que le pape pliât; 
il fut forcé d'exiler de Rome fou propre frè- 
re , d'envoyer fon neveu le cardinal Chigi , 
en qualité de légat à latere, faire iàtisftc- 
tion au roi , de cafler la garde corfe , & 
d'élever dans Rome une pyramide , avec 
une mfcriptioa qui contenait l'injure & la 
réparation. Le cardinal Cbigi fut le premier 
légat dç la cour romaine , qui fut jamais 
envoyé pour demander pardon. Les légats 
auparavant venaient donner des lob: & im- 
poïer des décimes. Le roi ne s'en tint pas 
à faire réparer un outrage par des cérémo- 
nies pa&gèreti & par des monumens qui 
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*■- le font auffi ; ( car il permît , quelques a» 

*- VH# liées après, la deftrucaon de la pyramide}) 
mais il força la cour de Rome à rendre 
Caftxo & Ronciglione au duc de Parme , * 
dédommager le duc de Modène de fes droits 
fur Commachio ,- & il tira ainfi d'une in fui- 
te, l'honneur folide d'être le protecteur des 
princes d'Italie. 

En foûtenant fa dignité , il n'oubliait pas 
d'augmenter fou pouvoir. Ses finances bien 
adminiftrées par Colbert , le mirent en état 

Il tchèiç d'acheter Dunkerque & Mardik du roi d'An- 
" ■ gleterre , pour cinq millions de livres , à 

37- Oc- vingt-fix livres dix fois le marc Charles IL 

tobre prodigue & pauvre , eut la honte de vert. 

1661. dre le prix du fane des anglais. Son chan- 
celier Hidt , aceufe d'avoir ou conseillé ou 
fouffert cette faibleffe, fut banni depuis par 
le': parlement d'Angleterre , qui punit fou- 
vent les fautes des favoris , & qui quel- 
quefois même juge fes rois. 
1663. ' Louï's fit travailler trente mille hommes à 
fortifier Dunkerque du côté de la terre & 
de la mer. On creufa , entre la ville & la 
citadelle , un baffin capable de contenir tren- 
te vaiffèaux de guerre , de forte qu'à peine 
les anglais eurent vendu cette ville , qu'elle 
devint l'objet; de leur terreur. 

30. Ac-uft Quelque tems après , le roi força le duc 

1663. de Lorraine à lui donner la forte ville de 
AïarfaL Ce malheureux Charles IV. guer- 
rier alfez illuftrc , mais prince faible , incon- 
ftant & imprudent; venait défaire un traité, 

;. paç 
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par lequel il donnait la Lorraine à la France ■ — ■■' i 
après là mort , à condition que le roi lui ""* *" 
permettrait de lever un million fur l'état 
qu'il abandonnait , & que les princes du 
fang de Lorraine feraient réputés princes du 
iang de France. Ce traité , vainement vé- 
rifie au parlement de Paris, ne fèrvit qu'à 
produire de nouvelles inconfiances dans lé 
duc de Lorraine i trop heureux enfuite de 
donner Mariai , & de fe remettre à la clé- 
mence du roi. 

Louis augmentait fes états même pendant ,' 
la paix , & le tenait toujours prêt pour la 
guerre , faifant fortifier feS frontières , te- 
nant fes troupes dans la difcipline , aug- 
mentant leur nombre, faifaht des revues 
fréquentes. ' 

Les turcs étaient alors très-redoutables en Louis en. 
Europe ) ils attaquaient à la fois l'empereur voye du 
d'Allemagne & les vénitiens. La politique Jf"««i k 
des rois de France a toujours été , depuis em P e - 
François premier, d'être alliés des empereurs ^"i^ on * 
turcs , non-feulement pour les avantages du turcs, 
commerce , mais pour empêcher la maîibn 
d'Autriche de trop prévaloir. Cependant un 
roi chrétien ne pouvait refiifer du fecours ■ ■ 
à l'empereur trop en danger , & l'intérêt de 
la France était bien que les turcs inquié- 
taient la Hongrie , mais non pas qu'ils 
renvahiûent -, enfin fes traités avec l'em- 
pire lui faifaient un devoir de cette démar- 
che honorable. Il envoya donc lîx mille 
hommes en Hongrie , fous les ordres du 
Z ? ÇOinW 
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tlr «unw de Coligni , fèul rette delà maiioii 

C«. VD. de ce Coltgtù autrefois fi célèbre dans not 
guerres civiles , & qui mérite peut-être une 
auffi grande renommée que cet amiral , par 
fon courage & par fa vertu. L'amitié l'avait 
attaché au grand Candi , & toutes les offres 
du cardinal Mazarin n'avaient jamais pu 
l'engager à manquer à fon ami. Il mena 
avec lui l'élite de la nobleflè de France , & 
entre autres le jeune /* Fettillade , homme 
entreprenant, & avide de gloire & de fortu- 
'Aoj'ft ne. Ces français allèrent fervir en Hongrie 
***4' f ous le général MontécucuU, qui tenait tète 
alors au grand-vifir Kiuperli , ou Kouprogli, 
& qui depuis en fervant contre la France , 
balança la réputation de Turennt. Il y eut 
un grand combat à St. Gothard au bord du 
Raab a entre les turcs & l'armée de l'empe- 
reur. Les français y firent des prodiges de 
valeur ; les allemans même , qui ne les ai- 
maient point , furent obligés de leur ren- 
dre juftice i mais ce n'eu: pas la rendre aux 
allemans , de dire , comme on a fait dans 
tant de livres , que les français eurent feule 
l'honneur de la victoire. 
IHecourt Le roi, en mettant fa grandeur à fecou- 
«ncor le rir ouvertement l'empereur , & à donner d» 
fvttapl. l'éclat aux armes françaifes , mettait fa po- 
litique à foutenir fecrçttement le Portugal con, 
tre l'Efpagne. Le cardinal Mazarin avait 
abandonné formellement les portugais par le 
traité des Pirénées a mais t'elpagnol . avait 
fcît plusieurs petites v, iniracu'oni tacites à la 
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fVXi Le français «n fit une hardie & .déci- : — 

five : le maréchal de Schomberg , étranger Se c ?l,' mi 
huguenot , paflà en Portugal avec quatre 
mille foldats franchis , qu'il payait de l'ar- 
gent de Louis XIV. & qu'il feignait de fou-. 
doyer au nom du roi de Portugal. Ces qua-r 
tre mille foldats français , joints aux trou- 
pes portugaïfes , remportèrent à Villa- Vi- 
ciofa une victoire complette, qui affermit 
le trûne dans- la maifon de Bragance. Ainfi _ 
Louis XI V. paflàit déjà pour un prince guer- 't'-'""?. -> 
rier Se politique , & l'Europe le redou- " 6s * 
tait même avant qu'il eût encor lait la] 
guerre. 

Ce fut par cette politique , qu'il évita , 
malgré Tes promefles , de joindre le peu de ' 
vaillèaux qu'il avait alors, aux flottes hol- 
landjifes. Il s'était allié avec la Hollande en 
1662. Cette république, environ ce tems- 
là , recommença la guerre contre l'Angle- 
terre , au fujet du vain & bizarre honneur 
du pavillon , Se des intérêts réels de fort 
commerce dans les Indes. Louïr voyait avec 
plailir ces deux puiflànces maritimes met- 
tre en mer tous les ans , l'une contre l'autre , 
des Bottes de plus de cent vaifleaux , &Te 
détruire mutuellement par les batailles les 
plus opiniâtres qui fe foïent jamais don- 
nées , dont tout le fruft était l'affaiblilTe- 
ment des deux partis. Il s'en donna une n. 12. 
qui dura trois jours entiers. Ce- fut dans ces ~. *)■ 
combats , que le hollandais Butter acquit la ^£1 
réputation du plus grand homme de mer 
Z 4' qu'on 



" DatoedbvGoogle 



Jtfo Puissance db la Fkakce ■*■ 

» . !■ i - ■ , qu'on eût vîi encore. Ce fut lui qui alla hvtU 
Cit. VII. j er | es pi us beaux vaiiTeaux d'Angleterre juC 
ques dans Tes ports à quatre lieues de Lon- 
dres. Il fit triompher la Hollande fur les 
mers dopt les anglais avaient toujours eu 
l'empire, & où Lotus XIV. n'était rien en- 
core. 
il fecomt La domination de l'Océan était partagée 
wffi la depuis quelque tems entre ces deux nations. 
Ho)lao,7 L' art d e CO nitruire les vaiiTeaux , & de s'en 
*** . . fervir pour le commerce & pour la guerre , 
n'était bien connu que d'elles. La France, 
fous le miniftère de Richelieu , fe croyait 
puilïànte fur mer, parce que d'environ foi- 
, xante vaiiTeaux ronds que l'on comptait dans 
fes ports, elle pouvait en mettre en mer en- 
viron trente , dont un feul portait fbixante 
& dix canons. Sous Mazarin , on acheta 
des hollandais le peu de vaiueaux que l'on 
avait On manquait de matelots , d'officiers , 
de manufactures , pour la conftruftion & 
pour l'équipement Le roi entreprit de ré- 
parer les ruines* de la marine, & de don- 
ner à la France tout ce qui lui manquait, 
avec une diligence incroyable : mais en 1 664, 
& I6*6"r. tandis que les anglais & les hol- 
landais couvraient l'Océan de près de trois 
cent gros vaiflèaux de guerre , il n'en avait 
encor que quinze ou feiae du dernier rang , 
-, que le duc de Beattfort occupait contre les 
pirates de Barbarie; & torique les Etats-gé- 
peraux prêtèrent Louis XTV. de joindre fa 
flatte k h leur ,_ il ne fe trouva dans le port 
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ifle Brefl qu'un feul brûlot , qu'on eut honte — 

de faire partir , & qu'il falut pourtant leur Ch ' v 
envoyer fur leurs inftances réitérées. Ce fut 
une honte que Louis XIV. ■s'empreflà bien 
vite d'effacer. 

Il donna aux états un feeours de fes for- 
ces de terre , plus ellèntiel & plus honora- 
ble. Il leur envoya fix mille français, pour 1665. 
les défendre contre l'évèque de Munfter , ' 
Chrijiofte Bernard de Gaîen , prélat guerrier 
& ennemi implacable , foudoyé par l'An- 
gleterre pour défoler la Hollande i mais il 
leur fit payer chèrement ce fècours , & les 
traita comme un homme puiflànt , qui vend 
fa protection à des marchands opulens. Col- 
bert mit fur leur compte , non - feulement 
lafoldede lès troupes, mats' julqu'aux fraix 
d'une ambaflàde envoyée en Angleterre , pour 
conclurre leur paix avec Chartes II. Jamais 
lècours ne fut donné de fi mauvaife grâce, 
ni reçu avec moins de reconnaillànce. 

Le roi ayant ainfi aguerri fes troupes & H de- 
formé de nouveaux officiers en Hongrie , en vient '? 
Hollande ," en Portugal, refpecri & vengé Ç lns p . 
dans Rome, ne voyait pas un feul poten- "J^ 
tat qu'il dût craindre. L'Angleterre ravagée l'Europe, 
par la pefte , Londres réduite en cendres 
par un incendie attribué injuftement aux 
catholiques; la prodigalité & l'indigence con- 
tinuelle de Charles II. auffi dangereufes pour 
lès affaires que la contagion &. l'incendie , 
mettaient la France en iureté du côté des 
anglais. L'empereur réparait à peine Pépiai- 
fernenc 
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■■■■■ ■ fement d'une guerre contre les turcs. Le 
Cm. VU. roi d'Efpagne Philippe IV mourant, & Ta 
monarchie auffî faible que lui , laînaîenc 
Louis XIV. le feul puiifant & le feul redou- 
table. Il était jeune , riche , bien fervt , obéi 
aveuglément , & marquait l'impatience de le 
fignalcr & d'être conquérant. . 



CHAPITRE HUITIEME. 

CONQUETE 

DE LA FLANDRE. 

L'Occalion fe préfenta bientôt à un roi 
qui la cherchait. Philippe I V. fon beau- 
père mourut : il avait eu de fa première 
femme, fœur de Lotus XIII. cette princeiîè 
Maria - Tbéréfe mariée à fon coufin Louis 
XIV. ; mariage, par lequel la monarchie et 
pagnole eft enfin tombée dans la maifon de 
Bourbon , Ci longtems fon ennemie. De fon 
fécond' mariage avec Marie - Anne d'Au- 
triche, était né Charles IL enfant faible & 
mal-fain, héritier de fa couronne & feul 
refte de trois entans mâles, dont deux étaient 
morts en bas âge. Louis XIV. prétendit , 
que la Flandre & le Brabant , la Franche- 
Comté , provinces du royaume d'Efpagne , 
devaient , félon la jurifprudence de ces pro- 
vince* , revenir à À femme , malgré fa re- 
non- 
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«îoncïation. Si les cairies des rois pouvaient fe — • — — 
juger par les loix des nations à un tribunal *■'"• vnt 
défimereiTé, l'affaire eût été un peu douteufe. 
Louis ât examiner Tes droits par fon con- 
feil & par des théologiens , qui les jugèrent ' 
inconteftables ; mais te confeîl & le confef- 
feur de la veuve de Philippe 1 V- les trou- 
vaient bien mauvais. Elle avait pour elle 
une puîfiante raifon, la loi expreflè de Chat- 
tes -Quint-, mais les loix de Charles - Quint 
n'étaient guère fuivies par ia cour de France. 
Un de fes prétextes , que prenait le con- 
feil du roi , était , que les cinq cent mille -*? 
écus donnés en dot à fa femme , n'avaient ^^j, 
point été payés ; mais on oubliait , que la ] a COQ _ 
dot de la fille de Henri IV. ne l'avait pas quête de 
été davantage. La France & l'Efpagnc com- !a Flan- 
battirent d'abord par des écrits , où l'op. drc * 
étala des calculs de banquier & des raiforts 
d'avocat s mais la feule raifon d'état était 
écoutée. Cette raifon d'état fut bien extra- 
ordinaire. Louis XIV. allait attaquer un en- 
trant dont il devait être naturellement le pro- 
tecteur , puis qu'il avait époufé la fccur de 
cet enfant. Comment pouvait-il croire que 
l'empereur Léopold regardé comme le chef 
de la maifon d'Autriche le laiflèrait oppri- 
mer cette maifon & s'agrandir dans la Flan- 
dre ? Qui croirait que l'empereur & le 
roi de France euflènt déjà partagé en idée 
Jes dépouilles du jeune Charles d'Autriche ' 
roi d'Ërpagne ? On trouve quelques traces de 
*sttc trifte vérité dans les mémoires du mar- 
quis 



j a ,tiz B dbvG00gle 



gS4 Conquête 

*"' '" quis<& Torri , * mais elles font peu démêlée».' 
Ch. VUL ^ tem p S a £„£„ dévoilé ce miftère qui prou- 
ve qu'entre les rois la convenance & le droit 
du plus fort , tiennent lieu de juftice, fur- 
tout quand cette juftice Terrible douteufe. 
Tous les frères de Charles II. roi d'Efpagne 
Secret étaient morts. Charles était d'une comple- 
craitéde xio|1 ^ b | e & ma i fa ne . Unis XIV. & Léo- 
Kur&de P°M firent dans fou enfance à- peu -près le 
Louis même traité de partage qu'ils entamèrent de- 
XIV. puis à fa mort Par ce traité qui e(t acIueL 
poordé- lement dans le dépôt du Louvre , Léopold 
j** 1 " 1 !" devait laiflèr Louis XIV. fe mettre déjà en 
d'Êfat- pofleifion de la Flandre , à condition qu'à 
«ne. là mort de Charles, l'Efpagne panerait fous 
la domination de l'empereur. Il n'eft pas 
dit s'il en coûta de l'argent pour cette étran- 

«s négociation. D'ordinaire ce principal ar- 
cle de tant de traités demeure fècret. 
Léopold n'eut pas fitôt ligné l'acte , qu'il 
s'en repentit. Il exigea au moins qu'aucune 
cour n'en eût connaiflànce , qu'on n'en fit 
point une double copie félon l'ufage , & que le 
ïeul infiniment qui devait fubfifter fiât en. 
■fermé dans une caûette de métal , dont l'em- 
pereur aurait une clef & le roi de France 
l'autre. Cette cadette dut être dépofée entre 
les mains du grand duc de Florence. L'em- 
pereur la remit pour cet effet entre les mains 
de Pambaflàdeur de France à Vienne , 8c. le 
loi envoya feize de fes gardes du corps aux 
por- 
* Tom. 1er. pag. 36, édition fuppofée de la Haye, 
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portes de Vienne pour accompagner le cou- V~«Jj£ 
ricr , de peur que l'empereur ne changeât d'à- H ' ^*- 
vis & ne fit enlever la cafiètte fur la route. 
Eiie tut portée à Verfailles & non à Florence ; 
ce qui laifle foupçonner que Léopold avait re- 
çu de l'argent , puis qu'il n'olà fe plaindre.' 

Voilà comme l'empereur laiiîà dépouiller 
le roi d'Efpagne. 

Le roi , comptant encor plus fur fes for- ,g£j 
ces que fur fes'railbns, marcha en Flandre 
à des conquêtes anurées. Il était à la tète 
de .trente- cinq mille hommes ; un autre 
corps de huit mille fut envoyé vers Dun- 
kerque i un de quatre mille vers Luxem- 
bourg. Turenne cuit fous lui le général de 
cette armée. Colbtrt avait multiplié les ref- 
fources de l'état pour fournir à ces dépen- 
fes. Louvois , nouveau mîniftre de la guer- 
re, avait fait des préparatifs immenfes pour 
la campagne." Des magazins de toute efpèce 
étaient diftribués fur la frontière. Il întro- 
duiiit le premier .cette méthode avantageu- 
fe , que la fàibleflè du gouvernement avait 
jufqu'alers rendue impraticable , de faire fub- 
filter les armées par magazin : quelque fié- 
ge que le roi voulût faire , de quelque côté 
qu'il tournât fes armes , les fecours en tout 
genre étaient prêts , les logemens des trou- 
pes marqués, leurs marches réglées. La dif- 
çipline , rendue plus févère de jour en jour 
par l'auftérité inflexible du miniftre , en- 
chaînait tous les officiers à leur devoir. La 
prélence d'un jeune roi, l'idole de fon ar- 
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- tnée , leur rendait la dureté de ce devoir 
' aifée & chère. Le grade militaire commença 
dès-lors à être un droit beaucoup au-deifus 
de celui de la naiûance. Les fervices , & 
non les ayeux , furent comptés , ce qui ne 
s'était guère vu encore. Par - là l'officier de 
la plus médiocre naiflànce fut encouragé , 
fans que ceux de la plus haute enflent à le 
plaindre. L'infanterie , fur qui tombait tout 
le poids de la guerre depuis l'inutilité re- 
connue des lances , partagea les récompen- 
fes , dont la cavalerie était en pofleffion. 
Des maximes nouvelles dans le gouverne- 
ment inipiraient un nouveau courage. 

Le roi , entre un chef & un minilire éga- 
lement habiles , tous deux jaloux l'un do 
l'autre , & cependant ne l'en fervant que 
mieux , fuivi des meilleures troupes de l'Eu- 
rope , enfin ligué de nouveau avec le Por- 
tugal , attaquait avec tous ces avantages , 
une province mal défendue- d'un royaume 
ruiné Se déchiré. Il n'avait à faire qu'à fa 
belle - mère , femme faible , gouvernée par 
un jéfuite , dont l'adminiftration mépriféer 
& malheureufe ,, laiffait la monarchie efpa- 
gnole làns défènfè. Le roi de France avait 
tout ce qui manquait à PEfpagne. 

L'art d'attaquer les places comme aujour- 
d'hui , n'était pas encor perfectionné , parce 
que celui de les bien fortifier & de les bien 
défendre, était plus ignoré. Les frontières 
de la Flandre efpagnole étaient prefque fan* 
fortifications & &ns garrùfons. 

Lotût 
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Louis n'eut qu'à fe préfenter devant elles. - — -" 
Il entra dans Charleroi , comme dans Paris ; Succès 
Ath , Tournai , furent prîtes en deux jours; rapida. 
Fumes , Armentiéres , Courtrai , ne tinrent 
pas davantage. U descendit dans la tranchée & Juillet 
devant Douai , & elle fe rendit le lende- 1667. 
main. Lille , la plus floriifunte ville de ces 
pays , la feule bien fortifiée , & qui avait 
une garnifbn de fix mille hommes , capi- 
tula après neuf jours defiége. Les efpagnols i7.Aoftu 
n'avaient que huit mille hommes à oppofer 
à l'armée victorieufe ; encor l'arriére -garde 
de cette petite armée fut-elle taillée en piè- 
ces par le marquis , depuis maréchal de Cré- 31, Août 
?'tii. Le relte fe cacha fous Bruxelles & 
bus Mons , laiifant le roi vaincre fans com- 
battre. • 

Cette campagne , faite au milieu de la plus 
grande abondance , parmi des fuccès fi faci- 
les , parut le voyage d'une cour. La bonn* 
chère , le luxe & les plaîfirs s'introduifi- 
rent alors dans les armées, dans le tems 
même que la difeipline s'affèrmiffait. Les 
officiers fàifaient le devoir militaire beau- 
coup plus exactement , mais avec des com- 
modités plus recherchées. Le maréchal de 

Turenne n'avait eu longtems que des aifiet- 
tes de fer en campagne. Le marquis d'//«- 
miéres fut le premier , au fiége d'Arras en 

l6%%. qui fe fit fervir en vaufelle d'argent 
à la tranchée , & qui y fit manger des ra- 
goûts & des entremets. Mais dans cette cam- 
pagne de 1667. où un jeune roi aimant la 
. magni- 
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*- magnificence , étalait celle de fa cour àarft 

tH. VIII. j es fà t ig Ues de ]a guerre, tout le monde fff 
piqua de fomptuofité & de goût dans la bon- 
ne chère , dans les habits , dans les équi- 
pages. Ce luxe, la marque certaine de la 
richeflb d'un grand état , & fouvent la caufo 
de la décadence d'un petit , était cependant 
encor très-peu de chofe auprès de celui qu'on 
a vu depuis. Le roi, fes généraux & les 
minières , allaient au rendez-vous de l'ar- 
mée à cheval, au lieu qu'aujourd'hui il n'y 
a point de capitaine de cavalerie , ni de fë- 
crétairc d'un officier- général , qui ne feue ce 
voyage en chaife de pofte avec des glaces & 
des relions , plus commodément & plus tran- 
quillement, qu'on ne fallait alors une vîûte' 
dans Paris d'un quartier à u%autte. 

La délicatefle des officiers ne les empêchait' 
point alors d'aller à la tranchée , avec le pot 
en tête & la cuiraâe fur le dos. Le roi en 
donnait l'exemple : il alla ahifi à la tran- 
chée devant Douai & devant Lille. Cette 
conduite fage conlèrva plus d'un grand 
homme. Elle a été trop négligée depuis par 
des jeunes gens peu robulies , pleins de 
valeur , mais de molleflè , & qui femblent 
plus craindre la fatigue que le danger. 

La rapidité de ces conquêtes remplit dV- 
larmes Bruxelles ; les citoyens tranfportaieiit 
déjà leurs effets dans Anvers. La conquête 
de la Flandre entière pouvait être l'ouvrage 
d'une campagne. Il ne manquait au roi que 
des troupes allez nombreufes , pour garder 
le» 
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les places , prêtes à s'ouvrir, à fes armes. — * 

Louvois lui confeilla de mettre de groflès Cu - v ^* 
garnifons dans les villes prifes , & de les 
fortifier. Vauban , l'un de tefi. grands hom- 
mes & de ces génies qui parurent dans ce 
ficelé pour le fervice de Lotus XIV fut 
chargé de ces fortifications. Il les fit fuivant 
fa méthode nouvelle , devenue aujourd'hui ■ 
la régie de tous les bons ingénieurs. On 
fut étonné de ne plus voir les places revê- 
tues que d'ouvrages prefque au niveau de . 

la-campagne. Les fortifications hautes ' & 
menaçantes n'en étaient que plus expofêei ■'■ " 
à être foudroyées par l'artillerie : plus il les ; 

rendit razanr.es , moins elles étaient en prife, • 

Il conftruifit la citadelle de Lille fur ces 1 ^- 
principes. On n'avait point encor en France ■ 
détache le gouvernement d'une ville de ce- 
lui de la foi térefiè. L'exemple commença en 
faveur de Vauban ; il fut le premier gou- 
verneur d'une citadelle. On peut encor ob- 
ferver , que lé premier de ces plans en re- 
lief qu'on voit dans la galerie du Louvre , 
fut celui des fortifications de Lille. 

Le roi fe hâta de venir jouir des accla- 
mations des peuples , des adorations de fes 
oourtifans & de fes maitreflei , & des fêtes 
qu'il donna à fa cour. 
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i CHAPITRE XEvriEM E. 

C ON QUETE 

DE LA. FRANCHE-COMTÉ. 

PAIX D'AJX. LA-CHAPELLE. 

Ch. IX. /"V N était plongé dans les diHertiâèmen» 
Prépara- V-/ à St. fiermara , torfqu'a» cœur de l'hU 

lions ha- • t i ■ /• . i fi 

biles ver aa m ? ls ™ J anviec » OB n* 6 étonne, de 
1668. voir dos troupes marcher de tous côtés. > 
- aUer & revenir fur les. chemins de la Cham- 
pagne , dans les trois évèchés : des trains 
d'artillerie , (tes .chariots de . imwjûons , s'ar.- 
rêraientifaus-: divers, ■prétexte»., dans, îa route 
qui mène der; Champagne en- Bourgogne. 
Cette partie de la France, était remplie de 
rnon vewiwiB dont an ignorait k ■caufe. Les 
étrangers, pan intérêt: , & les. ooartifans pat 
curiofité , . s'éauBaient ett.canjflâuires.;. l'Ai, 
letnagae: était aUarmée : l'objet de ces pré- 
paratifs & de. ces marches irréguliéres. , était 
irtcoiuiiL à. tout le rooude. Le fccret. rfaos. 
les confpirations n'a jamais, été miaux gardé 
qu'il le fut dans cette entreprife de Louis 
XIV. Enfin le 2. de Février il part de St. 
Germain , avec le jeune duc & Etighien fils 
du grand Coudé, & quelques courtifàns : 
les autres officiers étaient au rendez - vous 
-.■ .. *; ,.; -•: <te 
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des troupes. B va S oherat à grandes jour- ' . " 
nées, & arrive à Dijon. Vingt mille hont- '* 
mes aflemblés de virtgt routes' différentes , 
fe trouvent le même jour en Franche-Comté 
à quelques Ueues de Befânçon ,'■& le grand 
Comté < parait à leur tête', ayant pour fon 
principal lieutenant - général , B'mteviUe-- 
Mommorettd fon ami , détenu duc de £«. 
xembourg , toujours attache" à lut dans lit 
bonne & dans la manvaife forrane. Luxem- 
bourg était l'élève de Coude dans l'art de la- 
guerre i & il obligea , à force dé mérite, 
le -roi qui ne l'aimait pas , à remployer. 

Des intrigues eurent part a cetra entre- £* &£ 
prtTe imprévue .- te prince de Cprtdi était ch a™éd* 
jaloux dé là gloire de Ttrremte, 8t Lottvoir\ icaa „ 
de-ià feveur auprès du Maître i- Coude était quête, 
jaleux en héros , & Louvois '- en mtniftre. 
Le' prince gouverneur de la Bourgogne , 
qui touche à- la Franche - Comté ,- avait 
formé le denein de s'en rendre maître en 
HyvêT 1 , en- moins- de tems qwe Tttretme 
n'en avait mis - Tété précédW à conquérir 
ïiP Flandre ■ Prân^aife B communiqua- d'a- 
bord fon projet à- Louvois , qui- l'embraflS 
avidement , pour éloigner & rendre mutile 
Turetme, & pour fervir en même temsfbns 
maître. -' 

Cette province' aflèz pauvre alors en ar- 
gent, mais très.fèrtile , bien peuplée,, éten- 
due en long 'de quarante lièués , & large 
dte vingt,, ayéiê I^rtom de Franche, & l'é- 
tsifr en- elèt: £es rois- d'E^bagtrcien étaien* 
A a 2, plutôt 
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- ■ ■ ■ plutôt les protecteurs que les maîtres. Quoi- 
MliIX. qn e .ce pays fiât du gouvernement de la * 
Flandre , il n'en dépendait que peu. Tou- 
te l'adminiftration était partagée & difpu- 
tée entre le . parlement & le gouverneur 
de la Franche- Comté, Le peuple jouïnait 
de grands privilèges , toujours refpedés par 
la cour de Madrid, qui ménageai;: une pro- 
vince jaloufè de fes droits, &■ voifine de 
la France. Besançon même fe gouvernait 
comme une ville impériale. Jamais peuple 
ne vécut fous une adminiftration plus douce, 
& ne fut fi attaché à fes fouverains. Leur 
'—■i amour pour la maifon d'Autriche s'eft con- 
fervé pendant deux générations : mais cet 
amour était au fonds celui de leur liberté. 
Enfin la Franche - Comté était heureufè , 
mais pauvre : & puifqu'elle était une efpè- 
ce de république, il y avait des factions. 
Quoi qu'en dïfe Pelijjbn, on ne fe borna 
pas à employer h force. 
Maneeu- " On gagna d'abord quelques citoyens par 
■ vrc ' des préfens "& des efpérances. On s'aflùra 
l'abbé Jean de Vatttvitît, frère de celui qui 
ayant infulté à Londres l'ambaffadeur de 
France ,- avait procuré, par cet outrage, 
l'humiliation de la branche d'Autriche Es- 
pagnole. Cet abbé , autrefois officier , puis 
chartreux , puis longtems mufulman chez les 
turcs , & enfin eccléfiaftioue , eut parole 
d'être grand doyen & d'avoir d'autres bé. 
néfices. On acheta peu cher, quelques ma- 
giftrats , quejqijçs officiels j & à la fin me- 
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me le marquis à* Ternie gouverneur « géoé- ———"• 
rai devint fi traitable , qu'il accepta publi- Ch * 1X * 
quement après la guerre une greffe pen- 
fion & le grade de lieutenant - général en 
France. Ces intrigues fecrettes , à peine 
commencées , furent fbûteiruës par vingt 
mille hommes. Befançon , la capitale de la 
province , eft ïnveftie par le prince de Con- *f F ran- 
dé : Luxembourg court à Salins : le lende- ^ c " 
main Befançon. & Salins iè rendirent. Be- ; fc 
lançon ne demanda pour capitulation que 
la conlêrvation d'un Se Suaire fort ré- 
véré dans cette ville ; ce qu'on leur ac- 
corda très, - aifément. Le roi arrivait à Di- 
jon. Louvois , qui avait volé fur la fron- 
tière pour diriger toutes ces marches , vient 
lui apprendre , que ces deux villes font 
affiégées & prifes. Le roi courut auffi- tôt 
fe montrer à la fortune , qui fanait tout 
pour lui. 

Il alla aflîéger Dole en perfonne. Cette 
place était réputée forte : elle avait pour 
commandant le comte de Montrtvtl, hom- 
me d'un grand courage , fidèle par gran- 
deur d'ame aux efpagnols qu'il haïflàit , & 
au parlement qu'il meprifait. Il n'avait pour 
garmfoii que quatre cent foldats & les ci- 
toyens , & il ofa fe défendre. La tran- 
chée ne fut point pouflee dans les formes. 
A peine l'eut - on ouverte , qu'une foule 
de jeunes volontaires , qui fuivaient le roi , 
courut attaquer la conrrefearpe & s'y lo- 
gea. Le prince de Coudé, à qui l'âge & 

Aa 3 l'expÉ. " 
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374 ' CosaTiT» 
■' ■ l'expérience avaient donné -un courte trntù 
Ch. IX. qmUe, les fit foutenir a J propos, « parta- 
gea leur péril , pont les «n tirer. Ce prin- 
ce était partout avec fon fils , & venait en- 
iiïite rendre compte de tout au roi , com- 
me un officier qui aurait eu fa fortune a 
faire. Le roi , dans fon quartier , montrait 
plutôt la dignité d'un monarque dans fa 
cour, qu'une ardeur impéroeufe, qui n'é- 
tait pas nécefTaire. Tout le cérémonial de 
St. Germain était obfervé. Il avait Ion pe- 
tit coucher , fes grandes , fes petites en- 
trées , une (aile des audiances dans fa ten- 
te. Il ne tempérait le farte du trône qu'en 
feifant manger à fa table fes officiers -gé- 
néraux & es aides de camp. On ne lui 
voyait point , dans les travaux de la guer- 
re i ce courage emporté de François I. & 
de Henri IV. q\ii cherchaient toutes les ef- 
pèces de dangers. Il fe contentait de ne les 
pas craindre , & d'engager tout le mon- 
de à s'y précipiter pour lui avec ardeur. 
1 4.Vévr. U entra dans Dole au bout de quatre jours 
1668. de iiége , douze jours après fon départ <te 
St. Germain ; & enfin en moins de trois 
femaines , toute la FrancheXomté lui fut 
foumife. Le confeil d'Efpagne , étonné & 
indigné du peu de réfiftance , écrivit au 
gouverneur , „ que le roi de France au- 
„ rait dû envoyer fes laquais, prendre pof- 
„ felîîon de ce pays , au lieu d'y aller en 
Europe * P^ms. u 

allariaee. Tant de fortune & tflat d'ambition ré. 

yeib 
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veillèrent l'Europe aflbupié ; l'Empire confc. ls^=. 
mença à fe remue:, & l'empereur à lever Ch.K- 
des troupes. Les fuhTes , voifins des francs- 
comtois , & qui n'avaient guère alors d'au- 
tre bien que leur liberté, tremblèrent pour 
«41e. Le refte de la Flandre pouvait être en- 
vahi au printems prochain. Les hollandais ^ 
à qui ' il avait toujours importé d'avoir les 
français pour amis , rrémiiïaisnt de 'les avoir 
pour voifins. L'Efpagne alors eut recours 
à ces mêmes hollandais , & fut en effet pro- 
tégée par cette petite nadon , qui ne loi 
paraifiàit auparavant que méprifable & re- 
belle 

La Hollande était gouvernée par JtàH j^n 
de Vith , qui dès l'âge de vingt -cinq ans de Vittu 
avait été élu grand- pétitionnaire ; homme 
amoureux de la liberté de fon pays , au- 
tant que de fa grandeur perfdnnelle: aïfit- 
jetri à la frugalité & à la modifie de là 
république , S n'avait qu'un laquais & *one 
fervante , & allait à pied dans la Haye., 
tandis que dans les négociations de ^Eu- 
rope , fon nom était compté avec les noms 
des plus puiffans rois: homme infatigable 
dans le travail , plein d'ordre , de fage-flè-s 
d'induftrie dans les affaires. , excellent ci- 
toyen , grand politique , & qui cependant 
fut depuis très - malheureux. 

Il avait contracté avec le chevalier Tem- Temple. 

pie, ambaflàdetir d'Angleterre à la Haye , 

une amitié bien "rare entre des mitiiftree. 

Tcm$U était un philofsphe , qui joignait 

A a 4 les 
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.*' les lettres tur affaires j homme de bien; 

■V* Ht malgré les reproches que l'évêque Burtut 
lui a faits d'athéifine ; né avec le génie 
d'un fage républicain , aimant la Hollande, 
comme fon propre pays , parce qu'elle était 
libre i & auffi jaloux de cette liberté que 
le grand-penfionnaire lui - même. Ces deux 
citoyens s'unirent avec le comte de Dtona, 
ambafladeur de Suède , pour arrêter les pro- 
grès du roi de France. 

Ce tems était marqué pour les événe- 
mens rapides. La Flandre qu'on . nomme 
Flandre Française , avait été prife en trois 
mois ; la Franche-Comté en trois femaines. 
Le traité entre la Hollande , l'Angleterre 
& la Suède , pour tenir la balance de l'Eu- 
rope & réprimer l'ambition dç Lotûf XIV. 
.fut propofé & conclu en cinq jours. Le con- 
feil de l'empereur LéopoU n'ofa entrer dans 
cette intrigue. Il était lié par le traité ie- 
cret qu'il avait figné avec \4 roi de Fran- 
ce pour dépouiller le jeune roi d'Efba- 
gne. Il encourageait fecrétement l'union 
de l'Angleterre , de la Suède & de la Hol- 
lande : mais il ne prenait aucune mefures 
ouvertes. 

Louis XIV. fut indigné, qu'un petit état , 
tel que la Hollande , conçût l'idée de borner 
Tes conquêtes & d'être l'arbitre des rois , 
& plus encor qu'elle en fût capable. Cette 
entreprife des Proviuces- Unies lui fut un 
.outrage fenûble , qu'il fàlut dévorer , & 
' dont il médita dès-lors la vengeance. ■ 
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Tout ambitieux , tout - puùTaat & tout — ■ ■■ 
irrité qu'il était, il détourna l'otage qui <*■, IX. 
allait s'élever de tous les côtés de l'Euro- . R our 
pe. Il propofa lui-même la paix. La France ne prifi , 
& l'Efpagne choifirent Aix-la-Chapelle pour de plus 
le lieu des conférences , & le nouveau pape aux 
Rofpigliofi, Clément IX. pour médiateur. traités. 

La cour de Rome , pour décorer fa fai- 
bleûe d'un crédit apparent , rechercha par 
toute forte de moyens , l'honneur d'être 
l'arbitre entre les Couronnes. Elle n'avait 
pu l'obtenir au traité des Pirénées : elle 
parut l'avoir au moins à la paix d'Aix-la- 
Chapelle. Un nonce fut envoyé à ce con- 
grès , pour être un fantôme d'arbitre entre 
des fantômes de plénipotentiaires. Les hol- 
landais , déjà jaloux de la gloire , ne vou- 
lurent point partager celle de conclure ce 
qu'ils avaient commencé. Tout fe traitait 
en effet à St. Germain , par le miniftère 
de leur ambaflàdeur Van - Beuning. Ce qui J^ an \ 
avait été accordé en fecret par lui , était vf^T 1 * 
envoyé à Aix - la- Chapelle , pour être figné geois 
avec appareil par les miniftres afiemblés au d'Am- 
congrès. Qui eut dit trente ans auparavant, lîerdam. 
qu'un bourgeois de Hollande obligerait la n «" tête 
France & l'Efpagne à recevoir fa médiation ? try 

Ce Van Beuning , échevin d'Amfter- 
dam , avait la vivacité d'un français & 
la fierté d'un efpagnoL II fe plaifait à cho- 
quer , dans toutes les occafions , la hauteur 
impérieufe du roi ; & oppofait une inflexi- t> ^ ai 
bilifé républicaine , au ton 4e fupériorité , 1668. 
que 
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- que les tniniftrcs.de France commençaient £ 



**■ **• prendre, .Ne wjmj fiez-vous pas à la farok 
du roi ? lui difàit monfieur de Lionne dans 
une conférence. J'ignore et que veut le roi . 
dit V an - Beuaing -, je confiture ce qu'il peut, 
Enfin à la cour du plus fuperbe monarque 
du monde , un bourguetneftre conclut avec 
autorité une paix , par laquelle le roi fut 
obligé de rendre ta Franche - Comté. Lés 
hollandais enflent bien mieux aimé qu'il eût 
rendu la Flandre , & être délivrés d'un voî- 
fin fi redoutable : mais toutes les nations 
trouvèrent , que le roi marquait aflèz de mo- 
dération , en Te privant de la Franche-Com- 
té. Cependant il gagnait davantage , en re- 
tenant les villes de Flandre ; & il s'ouvrait; 
les portes de la Hollande , qu'il longeait à 
détruire dans le teins qu'il lui cédait. 



CHAPITRE DIXIEME. 

TRAVAUX ET MAGNIFICENCE 

DE LOUIS XIV. 

Aventure Jtnguiihe en Portugal. Cafimir en 
France. Secours en Candie. Conquête de ta 
Hollande. 

LOuis XIV. forcé de refter quelque tems 
tn paix, contint» , comme il avait com- 
meu- 
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tteiicé , à régler , à fortifier & ■embellir Ton ^- 

royaume. IL fit voir qu'un roi ablblu , qui ^ ff- *• 
veut le bien , vient à bout de tout fans pei- 
ne. Il n'avait qu'à commander , & les fuccès 
dans l'admintftration étaient atiflî rapides que 
l'avaient été fes' conquêtes. C'était une chofe 
véritablement admirable , de voir les ports 
de mer , auparavant déferts , ruinés , main- 
tenant entourés d'ouvrages, qui fàifaienrleur 
ornement & leur défenfe , couverts de navi- 
res & de matelots , & contenant déjà près 
de foutante grands vauTeaux , qu'il pouvait 
armée en guerre. De nouvelles colonies , 
protégées par fon pavillon , partaient de tous 
côtés pour FAmérique , pour les Indes orien- 
tales , pour les côtes de 'F Afrique. Cepen- 
dant en France , & fous fes yeux , des édi- 
fices immenfes occupaient des milliers d'hom- 
mes , avec tous les arts que Farchitecture 
entraine après elle ; & dans l'intérieur de 
fa cour & de fa capitale , des arts plus no- 
bles & plus ingénieux donnaient à la France 
des" plaifirs & une gloire , dont les fiéclcs 
précédens n'avaient pas eu même l'idée. Les Roi de 
lettres floriffaient. Le bon goût & la raifon *£fWfi 
pénétraient dans fes écoles de la barbarie. ■ J^r. 
Tous ces détails delà gloire & de la félicité &£ 
de la nation , trouveront leur véritable pla- maigre 
ce dans cette hiftoire ; il ne s'agit ici que fis bà- 
des affaires générales & militaires. jf rd *» * 

Le Portugal donnait en ce tems nn fpec- « ™w 
tacle étrange à l'Europe. Don Aiphonfe , fils ,g - 
iindigne de l'heureux Z>o» Jean de Bragom- 
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> ce y y Tenait. H était furieux & îmbéciUe.' 

CH - 3i - Sa femme, fille du duc de Nemours , amou- 
reufe de Don PéJre frère d'Aipbànfe , ofk 
concevoir te projet de détrôner fon mari & 
d'époufer fon amant. L'abrutiffement de fon 
mari juftifia l'audace do la reine. Il était 
d'une force de corps au - deflus de l'ordinai- 
re. Il avait eu publiquement d'une courti- 
fane un enfant qu'il avait reconnu. Enfin il 
avatt couché très - longcems avec la reine; 
Malgré tout cela , elle l'accufa d'mipuifTan- 
ee ; & ayant acquis dans le royaume , par 
fon habileté , l'autorité que ion mari avait 
perdue par fes fureurs , elle le fit enfermer. 
Elle obtint bientôt de Rome une bulle pour 
époufer fon beau - frère. Il n'eft pas éton- 
nant que Rome ait accordé cette bulle ; mais 
il l'eft , que des personnes toutes - puiuan- 
tes en ayent befoin. Ce que Jule II. avait 
accordé fans difficulté au roi d'Angleterre , 
Henri VIII. Urbain VIII. l'accorda à Pépoufe 
d'un roi de Portugal. La plus petite intrigue 
lait dans un tems ce que les plus grands reflbrts 
ne peuvent opérer dans un autre. Ily a toujours 
deux poids & deux mefures pour tous les droits 
des rois & des peuples ; & ces deux mefures 
étaient au Vatican depuis que les papes in- 
fluèrent fur les affaires de l'Europe. Il ferait, 
împoûible do comprendre , comment tant de 
nations avaient laifle une fi étrange autorité 
au pontife de Rome , fi on ne favait com- 
bien l'ufage a de force. 
Cet événement , qui ne fut une révolution 
que 



j ; :..«..i > r/ Google 



StÉOE de Candie. 381 

trne dans la famille royale , & non dans ~~ — ~p 
le royaume de Portugal , n'ayant rien chan- jj^ç^ 
gé aux affaires de l'Europe , ne mérite d'at- fimir roi 
tendon que par fa fingularité. de Polo- 

La France reçut bientôt après un roi qui g"e retiré 
defcendàit du trônejd'une autre manière. Jean *™" s - 
Caftmir roi de Pologne renouvella l'exemple ,g|g e 
de la reine Cljrïfline. Fatigué des embarras ' 
du gouvernement , & voulant vivre heu- 
reux , il choifit fa retraite à Paris , dans J'ab- 
baye de St. Germain dont il fut abbé. Pa- 
ris , devenu depuis quelques années le féjour 
de tous les arts , était une demeure délicieu- 
fe pour un roi , qui cherchait les douceurs 
de la focîété , 8c qui aimait les lettres. Il 
avait été jéfuite & cardinal , avant d'être 
roi ; & dégoûté également de la royauté & 
de Péglife , il ne cherchait qu'à vivre en par- 
ticulier & en fàge , & ne voulut jamais fouf- ' 
frir qu'on lui donnât à Paris le titre d« 
majefté. 

Mais une' 'affaire plus interéflànte tenait- Turcs ea. 
tous les princes chrétiens attentifs. Candie. 

Les turcs, moins formidables à la vérité 
que du tems des Mahomtts , des Sélims & 
des Soliman?, mais dangereux encor & forts 
de nos diviûons , ailiegeaient depuis deux 
ans Candie ; avec toutes les forces de leur 
empire. On ne:fait s'il était plus étonnant, 
que les vénitiens Se fuflent défendus fi long- 
tems , eu que 'les rois de l'Europe les euf- 
fent abandonnés;:: ; 

Les. tems, étaient bien changés, Autrefois, 
lorfque 
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— lorfque l'Europe chrétienne était barbare , oft 

c * & • p^e „ ou même un moine , envoyait des 
millions de chrétiens combattre les roaho- 
'_. \ métans dans leur empjre : nos états s'épui- 
; ■ faient d'hommes & d'argent , pour aller con- 

quérir la miférable & ftétile province de 
Judée: & maintenant que l'ifle de Candie, 
réputée le boulevart de la chrétienté , était 
inondée de foixante mille turcs , les rois 
chrétiens regardaient cette perte avec indif- 
férence. Quelques galères de Malte & du 
pape , étaient le feul lecours qui défendait 
cette république contre l'empire ottoman. 
Duc de Le fénat de Venue , auilï impuifiant que 
Beaufort fpge , ne pouvait-, avec Tes fbldats ruerce- 
à Candie. na j res & feg fecours fi faibles , réfifter au 
grand-vifir Kinperli , bon mioîftre , meilleur 
général, maître de l'empire de la Turquie, 
îpivi de troupes formidables , & qui même 
avait de bons: ingénieurs. 

Le roi donna inutilement aux autres prin. 
,. ces l'exemple de feeourir Candie; Ses galè- 

..res , & les vaiflêaux nouvellement conûruits 
dans le port de Toulon-* y portèrent fipt 
mille hommes ,, commandes par le duc do 
Beaufort : fecours devenu trop faible dans 
un fi grand danger j parce que la généra, 
fité trançaife n&.fut imitée de pecftmne. 
, La Feuillu Je , fîmple gentilhomme fran- 
çais , fit une action qui n'avait d'exetnpio 
que dans les. anciens tems delà chevalerie. 
^-Sep** fi mena près de trois cent gentilshommes 
*m> à'Ûndfe* à fo.<tért^,.:quoàquft.iio.'fïit 

pas 



j a fe B db y Google 



ÏÀ R LES Tu HCS. 385 

pas riche. Si quelque autre nation avait fait — — — * 
pour les vénitiens à proportion de la FeuiU Ch - *- 
fade , il eft à croire que Candie eût été dé- 
livrée. Ce recours ne fervit qu'à retarder la 
prife de quelques jours , & à verfèr du fang 
inutilement. Le duc de Beau fùrt périt dans 
une fortie ; & Kinptrlî entra, enfin par ca- 
pitulation dans cette ville , qui n'était plus 
qu'un monceau de ruines. -'■ ■ 

Les turcs, dans ce fiége s'étaient montrés 
lupérieurs aux chrétiens, même dans la cou- 
na$ànce de l'arc militaire. Les plus- gros 
canons qu'on eût vus encor en Europe, fu- 
rent fondus dans leur camp.. Us firent , pour 
la première fois , des, lignes parallèles dans 
les, tranchées. C'e(t d'eux que nous- avons 
appris cet ufage ; maïs ils. ne : le tinrent que 
d'uji ingénieur- U&Jjen. Il eft certain que , 
des vainqueurs , tels que les turcs , avec 
de l'expérience , dit courage,, des ricjieûes, 
$..<WIM çonftançfi dans le travail qui rai. ^aimi* 
fait alors leur cara&ère , devaient coaqué- g onV er- 
rir. l'Italie & prendre Rome, en bjefl peu de nemeot 
tems. Mais les lâches empereurs, qp'ils ont enHol- 
eus depuis, leurs, mauvais généraux , & le !ande " 
vice de leur gouvernement, ont, été le fa- 
tut do la chrétienté. * 

Le roi, peu touché de ces événemens 
éloigjsés , laiHàit meurir fon grand defiein 
de conquérir tojiS; les. Pays-Bas , & de com- 
mencer par la: Hollande, L'eccaiîon deve- 
nait tqu«'.lea, jftws 0us favorable, Cette 
Bftitt t^ublîqwi àevwm. Qa. les mers i 
.::. .■ mais ' ' 
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— mais fur la terre rien n'était plus faîMe? 

Gu - ** Liée avec l'Efpagne & avec l'Angleterre, en, 
paix avec la France , elle fe repofàit avec 
trop de lecurité fur les traités , & fur les 
avantages d'un commerce immenfe. Autant 
que fes armées navales étaient difcipUnées 
& invincibles , autant fes troupes de terre 
étaient mal tenues .& méprifables. Leur ca- 
valerie n'était compofëe que de bourgeois, 
qui ne fortaienf jamais de leurs maîfons , & 
qui payaient des gens de la lie du peuple 
pour faire le fervtce en leur place. L'infan- 
terie était à -peu -près fur le même pied; les 1 
officiers , les commandans même des places 
de guerre , étaient les enfans , ou les par'ens 
des bourguemeftres , nourris dans l'inexpé- 
rience & dans l'oïCveté, regardans leurs 
emplois comme des prêtres regardent leurs 
bénéfices. Le penfionnaire Jean de Vith avait 
voulu corriger cet abus , mais il ne l'avait 
pas aflèz voulu; & ce fuuine des grandes 
fautes de ce républicain. 

1670. Il falait d'abord détacher l'Angleterre de 

la Hollande. Cet apuï venant à manquer 
aux Provinces - Unies , leur ruine paraiua.it 
inévitable. Il ne fut pas difficile à Louis XIV. 
d'engafer Charles dans fes deneins. Le mo- 
narque anglais n'était pas à la vérité fort 
fenlible à la honte que fon règne & fa na- 
tion avaient reçue , lorique fes vaineaux fti- 

i rent brûlés jufques dans la rivière de la Ta- 

mife , par la flotte hollandaife. IUne refpî- 
rait ni la vengeance » ai les conquêtes. Il 

TOOj 
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Voûtait vivre dans les piailles , & régner avec " - f 
un pouvoir moins gêné > c'eft par là qu'on »**• X, 
le pouvait feduire. Loiù's , qui n'avait qu'à 
parler alors pour avoir de l'argent , en pro- 
mit beaucoup au roi Charles , qui n'en pou- ^7°* 
vait avoir fans fon parlement. Cette liaiibn 
fecrette entre les deux rois ne fut confiée 
en France qu'à Madame , iccur de Charles IL 
& époufé de Monjieur frère unique du roi , 
à Twenne & à totevois. 
- Une princeûè de vingt-fix ans fut le plé- 
nipotentiaire qui devait confommer ce traité 
avec le roi Charles. On prit pour prétexte 
du paûage de madame en Angleterre , un 
voyage que le roi voulut faire dans fès con- 
quêtes nouvelles vers Dunkerquè & vers 
Lille. La pompe & la*grandeur des anciens 
rois de l'Afie n'approchaient pas de l'éclat 
de ce voyage. Trente mille hommes précé- 
dèrent ou fuivirent la marche du roi ; les 
uns deftine's à renforcer les garnifbns des 
pays conquis , les autres à travailler aux for- 
tifications , quelques-uns à applanir les che- 
mins. Le roi menait avec lui la reine fa fem- 
me , toutes les princeiïes & les plus belles 
femmes de fa cour. Madame brillait au mi- 
lieu d'elles , & goûtait dans le fond de fon' 
coeur te plaifk & la gloire de tout cet appa- 
reil , qui couvrait fon voyage. Ce fut une' 
fête continuelle depuis St. Germain jufqu'à 
Lille. 

. Le roi , qui voulait gagner les coeurs de 

fes nouveaux fiijets , & éblouir fes voifine, 

■Siècle de L, XIV. &C.T.I l B b ré» 
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— • — répandait partout Tes libéralités avec profit 
£"■ \ fion-, l'or & les pierreries étaient prodigués 
A^eletcr à quiconque avait le moindre prétexte pour 
te fontré lui parler. La princeflè Henriette s'embar- 
laHol- qua a Calais, pour voir fon frère, quis'é- 
landc. tait avancé jusqu'à CantorberL Charles , fé- 
duit par foin amitié pour fa fœur & par Par.* 
gent de k France , figna tout ce que Lotus 
XIV. voulait, & prépara la ruine de la Hol- 
lande au milieu des plaifîrs & des fêtes. 

La perte de Madame, morte à fon retour 
d'une manière foudaine & affieufe ,^jetta 
des foupçons fur Monfieur , & ne changea 
rien aux réfolutions des deux rois. Les dé- 
pouilles de la république , qu'on devait dé- 
truire , étaient déjà partagées par le traité 
fecret entre les cours de France & d'An- 
gleterre, comme en i635- on avait partagé 
la Flandre avec les hollandais. Ainfï on chan- 
ge de vues , d'alliés & d'ennemis, & on eft 
fouvent trompé dans tous fes projets. Les 
bruits de cette entreprife prochaine com- 
mençaient à fe répandre; mais l'Europe les 
écoutait en fîlence. L'empereur occupé des 
{éditions de la Hongrie , la Suède endormie 
par des négotiations, l'Efpagne toujours fai. 
ble , toujours irréfolue & toujours lente , 
biffaient une libre carrière à l'ambition de 
Louis XIV 
Faâion» La Hollande , pour comble de malheur » 
en Hol- était divilèe en deux factions ; l'une , des 
Undt- républicains rigides, à qui toute ombre d'au- 
torité despotique femblait Va monftre con- 
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traire aux loix de l'humanité ; l'autre t des — ■■■- " ■ * 
républicains mitigés , qui voulaient établir Cm " *• 
dans les charges de fes ancêtres le jeune prin- 
ce d'Orange , fi célèbre depuis fous le nom 
de Guillaume III. Le grand - pensionnaire 
Jean de Vith & Corneille fou' frère étaient 
*à la tête dés partifans auftères de la liberté : 
mais le parti du jeune prince commençait 
à prévaloir. La république , plus occupée de 
fes diiïènfions domeftiques que de fon dan- 
ger , contribuait elle - même à fa ruine. 

Des mœurs étonnantes introduites depuis YjJPk 
plus de fept cent ans chez les chrétiens , per- d * ^"* 
mettaient que des prêtres fuflènt feîgneurs gg, j,^ 
temporels & guerriers. Louis foudoya Par- gmd. 
chévêque de Cologne Maximilien de Bavière, 
& ce même Van Gale évêque de Munfter 
abbé de Corbie , comme il foudoyait le roi 
d'Angleterre Otaries IL II avait précédem- 
ment recouru les hollandais contre cet évê- 
que , & maintenant il le paye pour les écra- 
fer. C'était un homme fingulier que l*hi£ 
toire ne doit point négliger de faire connaî- 
tre. Fils d'un meurtrier & né dans ta pri- 
fon où fon père fut enfermé quatorze ans, 
H était parvenu à Pévêché de Munfter par 
des intrigues fécondées de la fortune. A 
peine élu évêque il avait voulu dépouiller 
ta ville de lès privilèges. Elle réfifta , it- 
l'aflîégea, il mit à feu & à fang le pays qui 
l'avait choifi pour fon pafteur. Il traita de 
même fon abbaye de Corbie. On le regarv 
«lait comme un brigand à gages qui tantôt 
Bb a rece- 

D 3 'tiz«iby Google 



588 C O N Q_ U Ê T E 

«a. x. recevait de l'argent des hollandais pour fai- 
re la guerre à Tes voilîns , tantôt en rece- 
vait de la France contre la république. 

La Suède n'attaqua pas les Provinces- 
Unies , mais elle les abandonna dès qu'elle 
les vit menacées , & rentra avec la France 
dans fes anciennes liaifoiis moiennant quel- 
que fubfides. , Tout confpirait à la dettruc- 
tion de la Hollande. 

Il eft fîngulier & digne de remarque, que 
de tous les ennemis qui allaient fondre fur 
ce petit état, il n'y en eût pas un qui pût 
alléguer un prétexte de guerre. C'était une 
entreprife à peu -.près (embtable à cette ligue 
de Louis XII. , de l'empereur Maxmilien 
& du roi d'Efpagne , qui avaient autrefois 
conjuré la perte de la république de Ve- 
uife , parce qu'elle était riche & fière. 
Terreur Les états - généraux concernés écrivirent 
en Hot- au roi , lui demandant humblement , fi les 
lande. grands préparatifs qu'il faifatt étaient en ef- 
fet deftinés contre eux , fes anciens & fidè- 
les alliés 'i en quoi ils l'avaient ofFenfé? 
quelle réparation il exigeait ? il répondit 
,, qu'il ferait de fes troupes l'ufage que de- 
„ manderait fa dignité , dont il ne devait 
„ compte à perfonne. " Ses miniftres allé- 
guaient pour toute raifon. , que le gazettier 
de Hollande avait été trop infoleut , & qu'on 
difait que van- Beutiing avait fait fraper une 
médaille injurieufe à Louis XIV. Le goût 
des devifesrégnait alors en France. On avait 
donné à Louis XIV. la devife du foleil , avec 
cet» 
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cette légende , nec pluribus impar. On pré- " '~~ n 
tendait, que van - Beauing s'était fiait repré- CB.X. 
fenter avec un foleil, & ces mots pour ame, 
In confpeSu nuo ftetit Sol ; A mon afpefit h 
Soleil s'ejl arrêté. * Cette médaille n'exilta 
jamais. Il eil vrai que les états ' avaient fait 
fraper une médaille , dans laquelle ils avaient 
exprimé tout ce que la république avait fait 
de glorieux^ AJJertis legibus , emenâatis fa- 
cris , adjutis , defenfis , conàtiatis regibus , 
vmdicata mar'mm liber tate , fiabilita orbit Eu- 
ropœ quiète. „ Les loix affermies , la reli- 
„ gion épurée , les rois fecourus , défendus 
„ & réunis , la liberté des mers vengée , 
„ l'Europe pacifiée. 

Ils ne fe vantaient en effet de rien qu'ils 
n'euffent fait : cependant ils firent brilèr le 
coin de cette médaille , pour appaifer Louis 
XIV. 

Bb 3 Le 

* Il eft vrai que depuis on a frappé en Hollan- 
de une médaille qu'on a cru être celle de van- 
Btun'tng: mais elle ne porte point de date. Elle 
reprèfente un combat avec un foleil qui culmine 
fur la tête des combattons. La légende eft , Sutit 
Sot in mtdio Cali. Cette médaille que des particu- 
liers ont fabriquée , n'a été faite que pour la ba- 
taille d'Hocftet en 1709. à l'occahon de ces deux > 
vers qui coururent alors : 



Alttr in egrtpo nuper certamine Jofuc 
Clamam , fil fia gallict ,/olgue fiait. 

Or van- Baming ne s'appellaît point JofjU , 

Çonrard. 
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*J£7ïfc" ^e ro ' d'Angleterre de fon côté leur ». 
piochait , que leur flotte n'avait pas baine 
fbn pavillon devant un bateau anglais , & 
alléguait encor un certain tableau , où Cor- 
neille de Vitb frère du pétitionnaire était peint 
avec les attribua d'un vainqueur. On voy- 
ait des vaûTeaux pris & brûlés dans le fond 
du tableau. Ce CorneiHe de Vitb , qui en 
effet avait ou beaucoup de part aux exploits 
" maritimes contre l'Angleterre , avait founcrt 
ce faible monument de {a gloire ; mais ce 
tableau prefque ignoré était dans une cham- 
bre où l'on n'entrait prefque (jamais. Les 
nûniftres anglais , qui mirent par écrit les 
griefs de leur roi contre la Hollande , y fpé- 
cifièrent des tableaux injurieux , abit/ivepic- 
tttres. Les états , qui traduilàîent toujours 
les mémoires des miniftres en français, ayant 
traduit abufive , par le mot fautifs , trom- 
peurs , répondirent qu'ils ne lavaient ce que 
c'était que ces tableaux trompeurs. En effet 
Us ne devinèrent jamais , qu'il était quef- 
tion de ce portrait d'un de leurs concitoyens, 
& ils ue purent imaginer ce prétexte de la 
guerre. 
Prépara- jout ce que les efforts de l'ambition & de 
ire la"" ' a P™dence humaine peuvent préparer pour 
Holjan- détruire une nation , Loitïs XIV. l'avait fait. 
«le. Il n'y a pas chez les hommes d'exemple d'u- 

ne petite entreprife formée avec des prépa- 
ratifs plus formidables. De tous les conque- 
rans , qui ont envahi une partie du monde, 
il n'y «a a pas un qui aie commencé les 



j a ,tiz B dbvG00gle 



de la Hollande. 391 
■conquêtes avec autant de troupes réglées , - 
& autant d'argent, que Lotus en employa ' 
pour fubjuguer le petit état des Provinces- 
Unies. Cinquante millions , qui en feraient 
aujourd'hui quatre -vingt- dix -fept , furent 
confommés à cet appareil. Trente vaiflèaux 
de cinquante pièces de canon joignirent la 
flotte anglaife forte de cent voiles. Le roi 
avec fon frère alla fur les frontières de la 
Flandre efpagnole & de la Hollande» vers 
Maftricht & Charleroi , avec plus de cent 
douze mille hommes. L'évéque Aq Munfter 
& l'électeur de Cologne en avaient environ 
vingt mille, Les généraux de l'armée du 
roi étaient Condé & Turemte. Luxembourg 
commandait fous eux. Vauban devait con- 
duire les lièges. Lottvois était partout avec 
fa vigilance ordinaire. Jamais ou n'avait vu 
une armée fi magnifique, & en même tems 
mieux difciplïnée. C'était furtout un fpec- 
cacle impofant , que la maifon du roi nou- 
vellement réformée. On y voyait quatre com- 
pagnies des gardes du corps , -chacune <x>m- 
pofée de trois cent gentilshommes , entre 
lefquels il y avait beaucoup de jeunes est- 
dets fans paye , afiujettis comme les autres 
à la régularité du Service ; deux crnt gen- 
darmes de la garde , deux cent chevaux- 
légers , cinq cent moufquetaires > tous gen- 
. tilshommes choifis , parés de leur jeunefle 
& de leur bonne- mine j douze compagnies 
de la gendarmerie , depuis augmentées jus- 
qu'au nombre defeize s tes cent - {biffes mêr 
Bb*4 mes 
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'w ■ - mes accompagnaient le roi , & Tes régimens 
Ça. X. ^ gardes _ fenqaifcs & fuiflès montaient la 
garde devant fa maifbn , ou devant fa ten- 
te. Ses troupes , pour la plupart couvertes 
d'or & d'argent , étaient en même tems un 
objet de terreur & d'admiration , pour des 
peuples chez qui toute efpèce de magnificence 
Difclpli- était inconnue. Une dHciplJne , devenue en- 
ne inilï- cor plus exafte , avait mis dans l'armée un 
ttire ' nouvel ordre. Il n'y avait point encor d'inf- 
peâeurs de cavalerie & d'infanterie , com- 
me nous en avons vît depuis > mais deux: 
hommes uniques chacun dans leur genre , 
en faifaient les fondions. Martinet mettait 
alors l'infanterie fur le pied de difcipline où 
elle eft aujourd'hui. Le chevalier de Fou- 
riilts fkîfàit la même charge dans la cavale- 
rie. Il- y avait un an que Martinet avait 
mis la bayonnette en ufage dans quelques 
régimens. Avant lui on ne s'en fervait pas 
d'une manière confiante & uniforme. Ce 
dernier effort peut-être de ce que l'art mi- 
litaire a inventé de plus terrible , était con- 
nu , mais peu pratiqué , parce que les pi- 
ques prévalaient. Il avait imaginé des ba- 
teaux de cuivre , qu'on portait aifêment fur 
des charettes ou à dos de mulet. Le roi 
avec tant d'avantages , fur de fa fortune & 
de fa gloire , -menait avec lui un hiftorien , 
qui devait écrire fes vicloires ; c'était Pélif- 
fon , homme dont il a «té parlé dans l'article 
des beaux arts, plus capable de bien écrire, 
que de ne -pas flatter, 
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Ce qnî' avançait encor la. chute des hnL - - -• -. 
landais, c'eft que le marquis de IakitoiV avait Ch. 3C. . 
feit acheter chez eux par le comte de Ben- ™ini- 
them fecrettement gagné , une grande partie acheté» 
des munitions qui allaient fervir à les détrui- ,j ins i a 
re , & avait ainfi dégarni beaucoup leurs ma* Hollande 
gazins. Il n'eft point du tout étonnant que même 
-des marchands euflènt vendu ces provilïons P° ur |" 
avant la déclaration de la guerre , eus qui tmae ' 
en vendent tous les jours à leurs ennemis 
pendant les plus vives campagnes. On fait 
qu'un négociant de ce pays avait autrefois 
répondu au prince Maurice , qui le répri- 
mandait fur un tel négoce ; Monfeignettr >. 
fi on pouvait par mer faire quelque commerce 
avantageux avec Venfer , je hasarderais d'y • 
aller brûler nus voiles. Mais ce qui cft fur- 
prenant j c'eft qu'on a imprimé que le mar- 
quis de Louvois alla lui - même , déguifé , 
conclure fes marchés en Hollande. Com- 
ment peut-on avoir imaginé une avanture 
fi déplacée, fi dangereufe & fi inutile? 

Contre Turenne , Condé , Luxembourg , Guillau- 
Vauban, cent trente mille combattans', une me prince 
artillerie prodîgieufe , & de l'argent avec d'Oran- 
ïequel on attaquait encor la fidélité des corn- * e * 
rriandans des places ennemies , ■ la Hollande 
n'avait à oppofer qu'un jeune prince d'une 
conltitution faible , qui n'avait vu ni lièges 
ni combats , & environ vingt • cinq mille 
mauvais foldats en quoi conlîftait alors tou- : 

te la garde du pays. Le prince Guillaume ■ 
SQrange , âgç dç vingt- deux ans, ^venait 
d'êtr» 
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. —d'être élu capitaine -général des forces de 

C"« X. terre, par les vœux de la nation : Jean de 
V'tth le grand - penfionnaire y avait confenti 
par nécèffité. Ce prince nourrinait fous le 
flegme hollandais , une ardeur d'ambition 
& de gloire , qui éclata toujours depuis 
dans fa conduite, fans s'échaper jamais dans 
fes dilcours. Son humeur était froide & ié~ 
vère , fou génie actif & perçant : fon cou- 
rage , qui ne fe rebutait jamais , fît fup- 
porter à fon corps faible & languiuant , des 
fatigues au-defTus de fes forces. Il était va- 
leureux fans orientation , ambitieux , mais 
ennemi du faite , né avec une opiniâtreté 
flegmatique faite pour combattre l'adverfité, 
aimant les affaires & la guerre , ne connaif- , 
faut ni les plaifjrs attachés. à la grandeur , 
ni ceux de l'humanité j enfin prefque en tout 
l'oppofe de Lotus XIV. 

Il ne pue d'abord arrêter le torrent qui 
fe débordait fur là patrie. Ses forces étaient 
trop peu de chofe , fon pouvoir même était 
limité par les états. Les armes françaiies 
venaient fondre tout à coup fur la Hollan- 
de , que rien ne fecouraît. L'imprudent duc 
de Lorraine , qui avait voulu lever des 
troupes pour joindre la fortune à celle de 
cette république , venait de voir toute la 
Lorraine failk par les troupes françaifes , 
avec la même facilité qu'on s'empare d'A- 
Marehe vignon , quand on elt mécontent du pape 
de Lorâ, Cependant le roi fallait avancer fes armées 
X IV.« vos le rhui , dans ces pays qui confinent à 
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h Hollande , à Cologne & a la Flandre. Il * 
faifait diltribuer de l'argent dans tous les vil- 
lages , pour payer le dommage que lès trou- 
pes y pouvaient faire. Si quelque gentilhom- 
. me des environs venait le plaindre , il était 
fur d'avoir un préfent. Un envoyé du gou- 
verneur des Pays-Bas , étant venu faire une 
repréfentation au rot fur quelques dégâts 
commis par les troupes , reçut de ta main 
du roi Ton portrait enrichi de dtamans , 
eïtimé plus de douze mille francs. Cette con- 
duite attirait l'admiration des peuples , & 
augmentait la crainte de fa puifiance. 

Le roi était à la tête de fa maifon , & de 
fes plus belles troupes , qui composaient 
trente .mille hommes : Turenns les comman- 
dait fous lui. Le prince de Condé avait une 
armée auffi forte. Les autres corps , con- 
duits tantôt par Luxembourg , tantôt par 
Çhaittilli , faifaient dans l'occafion des ar- 
mées féparées , ou fe rejoignaient félon le 
feefoin. On commença par affiéger à la fois 
quatre villes , dont le nom ne mérite de 
place dans Vhiftoire que par cet événement : 
Rhinberg, Orfoi, Véfel , Burick. Elles fu- 
rent prifes prefque aufli-tôt qu'elles furent 
jnvefties. Celle de Rhinberg , que le roi 
voulut affiéger en perfonne , n'efluya pas un 
ooup de canon ; & pour affurer encor mieux 
fa prife , on eut foin de corrompre le lieu- 
tenant de la place , irlandais de nation , nom- 
mé Dojferi , qui eut la fâcheté de fe vendre, ■ 
& l'imprudence de le retirée eniuice à Ma£> 
trient, 
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"cJJTxT tt * c * lt ' ou ' e P ruice d'Orange le fit punir 
de mort. 

Toutes les places qui bordent le Rhin Sç 
Tluel , Ce rendirent. Quelques gouverneurs 
envoyèrent leurs clés , dès qu'ils ivirent feu- 
lement paifer de loin un ou deux efcadrons 
français : plufieurs officiers s'enfuirent des 
villes où ils étaient en garnifon , avant que 
l'ennemi fut dans leur territoire ; la confter- 
Paflige nation était générale. Le prince d'Orange 
duRhir. n'avait point encor affez de troupes pour pa- 
raître en campagne. Toute la Hollande s'at- 
tendait à palier fous le joug , dès que le roi 
ferait au-delà du Rhin. Le prince d'Oran- 
ge fit faire à la hâte des lignes au - delà de 
ce fleuve, & après les avoir faites , il connut 
l'impuiuance de les garder. Il ne s'agiflàit 
plus que de favoir en quel endroit les fran- 
çais voudraient faire Un pont de bateaux , 
& de s'oppofcr fi on pouvait , à ce paflà- 
ge. En effet l'intention du roi était de pat 
fer le fleuve fur un pont de' ces petits ba- 
teaux de cuivre inventés par Martinet. Des 
gens du pays informèrent alors le prince 
de Cmdé , que la féchereflè de la faifon avait 
formé un gué fur un bras du Rhin , au- 
près d'une vieille tourelle qui'fcrt de bu- 
reau de péage, .qu'on nomme toll-huys, la 
maifon du péage , dans laquelle il y avait; 
dix-fèpt-foldats. Le roi fit fonder ce gué 
par Je comte de GuïcIk. Il n'y avait qu'en- 
viron vingt pas à nager au milieu de ce 
bras du fleuve. , félon .ce que dit dans fes. 
. . . i. lettres 
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lettres Pélijfon témoin oculaire , & ce que _ '^'" 
rfl'ont confirmé les habitans. Cet efpacen'é- f^g^' 
tait rien , parce que plufieurs chevaux de du Rhin, 
front rompaient le fil de l'eau très peu ra- 
pide. L'abord était aifé : il n'y avait de l'au- 
tre côté de l'eau que quatre à cinq cent ca- 
valiers , & deux faibles régimens d'infante* 
rie fans canon. L'artillerie françaife les fou- 
droyait en flanc. Tandis que la maifon du . 
roi & -les meilleures troupes de cavalerie 
parlèrent fans rifque au nombre d'environ 
quinze mille hommes , le prince de Condé 
les côtoyait dans un bateau de cuivre. A 
peine quelques cavaliers hollandais entrèrent 
dans la rivière pour faire {ambiant de com- 
battre ; ils s'enfuirent l'inftant d'après , de- 
vant la multitude qui venait à eux. Leur 
infanterie mit aufli-tôt bas les armes , & 
demanda la vie. On ne perdit dans le paf- 
-fage que le comte de Nagent & quelques 
cavaliers , qui s'étant écartés du gué fe noyè- 
rent , & il n'y aurait eu perfonne de tué 
dans cette journée , fans l'imprudence du tî> ;„;„ 
jeune duc de Longueville. On dit qu'ayant 1671. 
la tête pleine des fumées du vin, il rira un 
coup de piltolet fur les ennemis qui deman- 
daient la vie à genoux , en leur criant , 
Point de quartier four cette canaille. ;I1 tua du 
■coup un de leurs officiers. L'infanterie hol- 
landaife defefpérée reprit à l'inftant fes ar- 
mes , & fit une décharge , dont le duc de 
JjmguevilU fut*_tué. Un capitaine de cava. 
' Terre 
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lerie nommé OJfmbroeci , * qui ne s'était 
c „ point enfui avec les autres , court au prin- 
*' ce de Coudé , qui montait alors à cheval en 
fortant de la rivière , & lui appuyé for* 
piltolet à la tête. Le prince , par un mou- 
vement , détourna le coup * qui lui fracaua 
le poignet. Condé ne reçut jamais que cette 
bleifure dans toutes Tes campagnes. Les fran- 
çais irrités firent main-bafle fur cette infan- 
terie, qui fe mit à fuir de tous côtés. Lotiu 
XIV- pailà fur un pont de bateaux avec 
l'infanterie, après avoir dirigé lui-même tou- 
te la marche. 

' Tel rut ce paffage du Rhin , adion écla- 
tante & unique , célébrée alors comme un 
des grands événemens qui duflent occuper 
la mémoire des hommes. Cet air de gran- 
deur , dont le roi relevait toutes fes actions, 
le bonheur rapide de fes conquêtes * la fplen- 
deur de fon règne , l'idolâtrie de fes couru- 
fans , enfin le goût que les peuples , & fur- 
tout tes parifiens , ont pour l'exagération , 
joint à l'ignorance de la guerre où l'on eft 
dans l'oifiveté des grandes villes ; tout cela 
Et regarder à Paris le paflàge du Rhin com- 
me un prodige qu'on exagérais encore. L'o- 
pinion commune était , que toute l'armée 
avait pa0e ce fleuve à la nage , en préfence 
d'une armée retranchée, & malgré l'arrille. 



* On pronoacc OJfimirouct ; l'a fiut 
Hollandais. 



j ; :..«..i ^Google 



de i.a Hollande. 399 

rie d'une forterefle imprenable , appellée le — 

Tkolus. Il était très vrai, que rien n'était ** 
plus impofant pour les ennemis que ce paC 
. rage, & que s'ils avaient eu un corps de 
bonnes troupes à l'autre bord , l'enrreprife 
était très périlleufe. 

Dès qu'on eût pafle le Rhin , on prit Does- Villes 
bourg , Zutphen , Arnheim , Nofembourg, P nfcfc 
Niniegue » Shenk , Bommel , Crevecocur , 
&c II n'y avait ■ guères d'heures dans la 
journée , où le roi ne reçut la nouvelle de 
quelque conquête. Un officier , nommé Ma- 
zel, mandait à Mr. de Turetme : „ Si vous 
3 , voulez m'envoyer cinquante chevaux , 
„ je pourrai prendre avec cela deux ou trois 
„ places. 

TJtrecht envoya (es clés , & capitula avec ao. Juin 
toute la province qui porte fon nom. Louis i^ 1 * - 
fit ion entrée triomphale dans cette ville , 
menant avec lui fon grand aumônier , fon 
confèflèur & l'éveque titulaire d'Utrecht. On 
rendit avec folemnîté la grande églife aux 
catholiques. L'éveque , qui n'en portait que 
le vatn nom , fut pour quelque tems éta- 
bli dans une dignité réelle. La religion de 
Lotus XIV. fanait des conquêtes comme fes 
armes. C'était un droit qu'il acquérait fur 
la Hollande , dans l'efprit des catholiques. 

Les provinces d'Utrecht , d'OverilTel , dé Amfler- 
Gueldres , étaient foumifes : Amfterdam n'at- jJ?j£J?* 
tendait plus que le moment de fon efclavage „rîfc. 
ou de fa ruine. Les juifs , qui y font éta- 
blis , s'empreflcrent d'offrir à Gwirville, in* 
. tendant 
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tendant & ami du prince de Condé , deux 
" millions de florins , pour fe racheter du pil- 

la S c ', 

DéjaNaerden , voifine d'Amfterdam , était 

prife. Quatre cavaliers , allant à la marau- 
de , s'avancèrent jufqu'aux portes de Mui- 
den , où font les éclufes qui peuvent inon- 
.der le pays , & qui n'eft qu'à une lieué 
d'Amfterdam. Les magittrats de Muïden , 
éperdus de frayeur , vinrent préfenter leurs 
clés à ces quatre foldats ; mais enfin , voy. 
ant que les troupes ne s'avançaient point , 
ils reprirent leurs clés & fermèrent les por- 
tes. Un inftant de diligence eût mis Am.ll 
terdam dans les mains du roi. Cette capi- 
tale une fois prife , non-feulement la répu- 
blique péridàit, mais il n'y avait plus de 
nation hoïlandaife , & bientôt la terre mê- 
me de ce pays allait difparaitre. Les plus ri- 
ches familles , les plus ardentes pour la li- 
berté , fe préparaient à fuir aux extrémités 
du Monde , & à s'embarquer pour Batavia. 
On fit le dénombrement de tous les vaif- 
féaux qui pouvaient faire ce voyage , & le 
calcul de ce qu'on pouvait embarquer. On 
trouva, que cinquante mille familles pou- 
vait le réfugier dans leur nouvelle patrie. 
La Hollande n'eût plus exifté qu'au bout 
des Indes Orientales : fes provinces d'Eu- 
rope , qui n'achètent leur bled qu'avec leurs 
richefles d'Afie , qui ne vivent que de leur 
commerce , &:iï on l'ofe dire , de leur li- 
berté , auraient été prefque tout-à-coup mi- 
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nées & dépetlplées. Amfterdam , l'entrepôt — 
& le magazin de l'Europe , où deux cent Cm.X 
jnille hommes cultivent le commerce & les 
arts , ferait devenue bientôt un vafte ma-t 
rais. Toutes les terres voiiînes demandent 
des fraix immenfes & des milliers d'hom- 
mes pour élever leurs digues : elles euflènt 
probablement à k fois manqué d'habitans 
■comme de richeflàs , & auraient été enfin 
JÀibmergées, ne laûTant à Louis XIV. que 
Ja gloire déplorable d'avoir détruit le plus 
finguUer & le plus beau monument de î'in- 
sJutttie humaine, 

La défolatïon de l'état était augmentée 
pat les diviûons ordinaires aux malheureux, 
qui s'imputent les uns aux autres les, cala- 
mités publiques. -Le grand- penûonnaire de 
Vith ne croyait pouvoir fauver ce qui ref- 
lak de fà patrie , qu'en demandant la paix 
au vainqueur, SonefpEit, à la:. fois tout ré- 
publicain & jaloux de Ion autorité particu- 
lière , craignait toujours l'élévation du prin- 
ce- d'Orange , encor plus que les conquê- 
tes du roi de France ; il avait But jurer à 
ce prince même rob&rvation d'un cdit per- 
pétuel , par lequel le prince était exc'us de 
la charge de ilathouder. L'honneur , l'auto- 
rité , l'efprit de parti , l'intérêt , lièrent de 
Vith à ce ferment. Il aimait mieux voir fa 
république fubjuguée par un roi vainqueur , ' 
que foumife à un ftathouder. Leprinc* 

Le prince d'Orange de fou côté plus .am- d'Orange 
fcitieux que de Vith , aulK attaché à fa pa- Statho»^ 
SiécitdtL.Xiy.t$c.T.I. Ce trie 5 'd«- 
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' trie , plus patient dans les malheurs publier, 



* H-X " attendant tout du tems & de l'opiniâtreté 
de fa conftance , briguait le ftathoudérat, 
& s'oppolàit à la paix avec la même ardeur. 
Les états réfojurent , qu'orf demanderait la 
paix malgré le prince ; mais le prince fut 
élevé au ftathoudérat * malgré les de VHh. 
1É72. Quatre députés vinrent au cpmp du roi, 

Les i»ts- implorer fa clémence au nom d'une républi- 
généraux q Ue t q U j (j x mo i s auparavant fe croyait 
denTb" l'arbitre des rois. Les députés ne furent point 
-,„_ jtec.us.dcs miniftres de Louis XIV. avec cette 
polîtefle f françaife qui mêle la douceur de 
la civilité aux rigueurs même du gouverne- 
ment. Lottûw dur & aider, né pour bien 
fervir , plutôt que pour foire aimer fon mai* 
tre , reçut les fupplians avec hauteur , & mè. 
me avec Tinfuhe de la raillerie. On les oblà. 
gea de revenir plufieurs fois. Enfin le roi 
leur fit déclarer fes volontés. Il voulait, 
que tes états lui cédalfent tout ce qu'ils 
avaient au-delà du Rhin , Nimègue , des 
villes & des forts dans le fein de leur pays s 
qu'on lui payât vingt millions ; que les fran- 
çais ftnlèm les maîtres .de tous les grands 
' che- 

* Il fut Stathouder le premier Juillet. Comment 
ta Baumelle dans l'on édition liibreptké du fiècle 
de Louis XlV. a-t-il pu dire dans fes notes, qu'il 
, ne fut déclaré que capitaine & amiral ? 

" \ La Baumelle dans fes notes , dit : Ctjl un 

tire de raifort que celte politefle. Comment cet écri- 
vain ofenùt^il ainû démentie l'Europe 1 
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chemins de la Hollande par terre & par eau , ■— + 
fans qu'ils payaflent Jamais aucun droit ; *^**i 
que la religion catholique fut partout réta- 
blie i que la république lui envoyât tous 
les ans une arnbauade extraordinaire , avec 
une médaille d'or fur laquelle il fut gravé, 
qu'ils tenaient Uue liberté de Lattis XIV. ; . . 
enfin qu'à ces fatis&âions ils joignirent cel- 
le, qu'ils devaient au toi d'Angleterre &aux 
princes de l'empire , tels que ceux -de Co- 
logne & de Munfteu , par qui la Hollan- 
de était ejicot défotée. 

Ces conditions d'une paix, qui tendit- tant 
de la fervùude „. parurent intolérables , & 
la fierté du vainquent infpita: un; courage 
de defefpoir.aux vabicas. 1 On réfolut de pé- 
rir les armes à la main. Tous les cœurs & 
toutes .les efpéranees fe tournèrent vers le 
prince d'Orange. Le peuple en fiiteux édata 
contre le grand - penfionnaire , qui. avait de- 
mandé la paix. A ces féditions fe. joignit la 
politique du prince & l'animofitéde fou par- 
ti. On attente-: d'abord à la vie du grand- 
penfionnaire Jemt Je Wrft Enfuite on accu- 
le C<nmeilk fan frère d'avoir attenté à/ celle 
dix prince. Corneille eft appliqué à la:quet 
tioii. Il récita dans- les tourmens le com- 
mencementide .cette pde. d'Horace ; Jnjhtm 
fg 1 tenacem , convenable à fon état & à- fou , 
courage , & qu'on peut traduire ainfi pour 
ceux qui ignorent le latin. 

• - -Lis torrttu impétueux , 

■''"La mer àui gronde fr flUnce , 
■■■■■• Ce: U 
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i w. i* Zu yârew & S'mJbUnct 

ça.. X. p- an p tM pi e tu m u k u tux . 

Des fiers tyrans la vengt,anct 
tf ébranlent pas la confiance 
D'un citur ferme & vertueux. 

L M de Enfin la populace effrénée maflacra dans la 
Viifa Haye les deux frères de Vtth ; l'un qui avait 
affïffinés. gouverné l'état pendant dix -neuf ans avec 
ao. Août vertu ; & l'autre , qui l'avait fervi de fon 
, * 7 ** épée. On exerça fur leurs corps fanglana 
toutes les fureurs dont le peuple eft capa- 
ble : horreurs communes à toutes les na- 
tions, & que les français avaient fait éprou- 
ver au. maréchal SAocrt , à l'amiral Coi- 
gyii , &c car la populace eft prefque par- 
tout la même. On pourfùivic les amis du 
penfionnaire. Ruyter même , l'amiral de la 
république , qui feul combattait alors pour 
elle . avec' fùccès, fe vit environné d'aâak 
fins dans Amfterdam. ' 

fi^Sr?*' ^ u m ^ ueu ( ' e ces défordres & de ces dé- 
ifon des ^brion» , les magiftrats montrèrent des ver- 
mag\(~ lu s , qu'on ne voit guères que dans les ré. 
trats publiques. Les particuliers , qui avaient des 
d'Amfter- billets de banque , coururent en foule à la 
■ am ' banque d'Amfterdam ; on craignait que l'on 
n'eût touché -au tréfor publia Chacun s'enw 
prelïiût de fe faire payer du peu d'argent 
qu'on croyait qui pouvait y être encore. Les 
magiftrats firent ouvrir les caves où ce tré- 
for fe conferve. On le trouva, tout entier, 
Ml qu'il avait «té dépole depuis foixante ans ; 
l'argent 
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l'argent même était cncor noirci de l'im- "■* 
preSion du feu , qui avait quelques années Cs ' 
auparavant confumé l'hôtel de ville. Les 
billets de banque s'étaient toujours négo- 
ciés jufqu'à ce tems , fans que jamais on eût 
touché au tréfbr. On paya alors avec cet ar- 
gent tous ceux qui voulurent l'être. Tant 
de bonne foi & tant.de reflources étaient 
d'autant plus admirables , que Charles IL 
roi d'Angleterre, pour avoir de quoi faire la 
guerre aux hollandais & fournir à fcs plai- ' 

firs , non content de l'argent de la France, 
venait de faire banqueroute à fes fujets. Au- 
* tant il était honteux à ce roi de violer ainfi 
la foi publique , autant il était glorieux aux 
magiftrats -d'Amllerdam de la garder, dans 
un tems où il femblait permis d'y man- 
quer. 

A cette vertu républicaine , ils joignirent Ilsîoon--' 
ce courage d'efprit , qui prend 1rs partis dent leur 
extrêmes dans les maux fans remède. Us 6- p»y*. 
rent percer les digues , qui retiennent tes 
eaux de la mer. Les maifons de campagne , 
qui font innombrables autour d'Amllerdam, 
les villages , les villes voiiines , Leide , Delft, 
furent inondées. Le payfan ne murmura pas 
de voir fes troupeaux noyés dans les campa 7 
gnes. Amfterdara fut comme une vafte for- 
terefiè au milieu des eaux , entourée de vaif- 
feaux de guerre , qui eurent affez d'eau pour 
fe ranger autour de la ville. La difette fut 
grande chez ces peuples : ils manquèrent 
furtout d'eau douce i elle fe vendit fix fols 
Ce 3 1» 
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••■ ' * la pinte : mais ces extrémités parurent 
** moindres, que l'efclavage. C'eft une chofe 
digne de l'obfervation de la poftérité , que 
la Hollande ainlï accablée fur terre , & n'é- 
tant plus un état , demeura encor redou- 
table fur la mer. C'était l'élément véritable 
de ces peuples, 
tesîiol- Tandis que Louis XIV. panait le Rhin & 
landais prenait trois provinces, l'amiral Ruyterzvec 
fc défen- en viron cent vaiûeaux de guerre & plus de 
*"" fur cinquailLe brûlots , alla chercher près des cô- 
tes d'Angleterre les flottes des deux rois. 
Leur pûUTance* réunie n'avait pu mettre en 
mer une armée navale plus forte que celle ■ 
de la république. Les anglais & les hollan- 
dais combattirent comme des nations accou- 
tumées à fe difputer L'empire de l'Océan. 
7. Juin, Cette bataille , qu'on nomme de Solbaie , 
167:.. ■ dura un jour entier. Ricyter , qui en donna 
,. le lignai, attaqua le vaûlèàu amiral d'An? 

gleterre, où était le duc d'Yorck , frère du 
roi. La gloire de ce combat particulier. de- 
meura k.. Ravier. Le duc d!Yorck , .obligé 
de changer de vaîlfeau , ne reparut plus de- 
vant l'amiral hollandais. Les trente vaifleaux 
français, eurent, peu de part: à. l'action ; j & 
tel fut le fort de cette journée , que les co- 
tes de la Hollande furent en fureté. • 

Après cette bataille , .Ruyter , malgré les 
craintes & les contradictions de fes compa- 
triotes, fit entrer la. flotte, marchande des 
Indes .dans le Téxel ; défendant ainfi & 
«machinant fà patrie d'un coté. , lorfqu'clle 
: périt 
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pêriflair de l'autre. Le commerce même des "~ — n* 
hollandais fe foûtenait; on ne voyait que Ch-X : 
leurs pavillons dans les mers des Indes. Un 
jour qu'un conful de France difait au roi 
de Perfe , que Louis XIV. avait conquis 
prefque toute la Hollande : Comment cela 
petit - il être , répondit ce monarque perfan , 
puifqWil y a toujours au fort d'Ormus vingt 
vaijjeaux hollandais poja- un français ? 

Le prince d'Orange cependant avait l'ara- ~£f tmce 
bidon d'être bon citoyen. Il offrit à l'état g K to °j 
le revenu de fes charges , & tout Ton bien fes biens 
pour foutenir la liberté. Il couvrit d'înon- pour dé- 
dations les paflàges par où les français pou- fendre le 
vaient pénétrer dans le relie Ju pays. Ses P avs * 
négociations promtes & fecrettes réveillèrent 
de leur afloupiflèment l'empereur , l'empi- 
re , le confeil d'Efpagne , te gouverneur de 
Flandre. Il difpofa même l'Angleterre à la 
pais. Enfin le roi était entré au mois de 
Mai en Hollande , & dès le mois de Juil- 
let l'Europe commençait à être conjurée 
contre lui. 

Monterey , gouverneur de la Flandre , 6t ' 
paflèr fecrettement quelques régimens au 
fecours des Provinces-Unies. Le confeil de 
l'empereur Léopold envoya Montecucidi à la 
tête de près de vingt mille hommes. L'é- 
lecteur de Brandebourg , qui avait à fa lol- 
de vingt-cinq mille foldats , fe mît en mar- 
che. 

Alors le roi quitta fon armée. Il n'y avait j u ;i] et 
plus de conquêtes à faire dans un pays mon- 1671. 
Ce 4 dé. 
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> dé. La garde des provinces conquîtes deve- 

Cm. X. mit difficile. Lotus voulait une gloire fiure ; 
mais en ne voulant pas l'acheter par un tra- 
vail infatigable , il la perdit. Satisfait d'a- 
voir pris tant de villes en deux mois , il 
revînt à St. Germain au milieu de l'été , & 
' laiflànt Turenne & Luxembourg achever la 
guerre , il jouit du triomphe. On éleva des 
monumens de fa conquête , tandis que les 
puinances de l'Europe travaillaient à la lui 
ravir. 



CHAPITRE ONZIEME. 

EVACUATION 
DE LA HOLLANDE. 

SECONDE CONQ.UETE DE LA FRANCHE-COMTE. 

ON croit néceflktre de dire à ceux qui 
pourront lire cet ouvrage , qu'ils doi- 
vent fe fouvenir , que ce n'eft point ici une 
fimple relation de campagnes . mats plu. 
tôt une hiftoire des mœurs des hom- 
mes. AfTez de livres font pleins de toutes 
les minuties des actions de guerre, & de 
ces détails de la fureur & de la mifere 
humaine. Le deflèin de cet eflai eft de 
peindre les principaux caractères de ces ré- 
volutions , & d'écarter la multitude des 
petits faits > pour laitier voir les lèuls con- 
fiai- 
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fidérables i & s'il fe peut, l'efprit qui les- — -*■ 
a conduits. Ch * *** 

La France fut alors au comble de là 
gloire. Le nom de {es généraux imprimait 
la vénération. Ses miniftres étaient regar- 
dés comme des génies fupérieurs aux con- 
seillers des autres princes ,- & Louis était 
en Europe comme le feul roi. En effet 
l'empereur Léopold ne parai fiait: pas dans 
fes armées. Charles II, roi d'Efpagne , fils 
de Pkilippt IV. fortait à peine de l'enfon- 
ce. Celui d'Angleterre ne mettait d'activi- 
té dans fa vie , que celle des plaifirs. 

Tous ces princes & leurs miniftres firent Faute" 
de grandes foutes. L'Angleterre agit contre commife 
les principes de la raifon d'état en s'unif- dans J* 
fant avec la France , pour élever une puif- ^If* e 
fance que fon intérêt était d'affaiblir. L'em- Hollan- 
pereur , l'empire , le confeil efpagnol , fi- de 
rent encor plus mal de ne pas s'oppofer 
d'abord à ce torrent. Enfin Louis \xivmK- 
me commit qne auffi grande foute qu'eux 
tous , en ne pourlùivant pas avec allez de 
rapidité des. conquêtes fi faciles. Condé & 
Turenne voulaient qu'on démolit la plu- 
part des places Hollandaifes. Us difatent que i 
ce n'était point avec desfarnifons que l'on 
prend des états, mais avec des armées ; 
& qu'en confervant une ou deux places 
de guerre pour la retraite , on devait mar- 
cher rapidement à la conquête entière. 
'Louvois au contraire voulait que tout fût 
place & garnifoHj c'était là fon- génie, & 
c'était 
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■ " ■ ' c'était auifi le goût du roi. Ixtuvois avait 
™" ^ par-là plus d'emplois à fa diipofition ; il 
étendait le pouvoir de fon miniftère j il 
s'applaudiuait de contredire les deux plus 
grands capitaines du iîécle. Louis le crut, 
& fe trompa , comme il l'avoua depuis ; 
il manqua le moment d'entrer dans la ca- 
pitale de la Hollande ; il aflàiblit Ton armée 
en la divifant dans trop de places ; il laifla 
à fon ennemi le tems-de refpirer. L'hiftoire 
des plus grands princes eft fouvent le ré- 
cit des fautes des hommes. 

Après le départ du roi , les affaires chan- 
gèrent de face. Turenne fut obligé de mar- 
cher vers la Vettphalie , pour s'oppofec 
-aux impériaux. Le gouverneur de Flan- 
dre Monterey , fans être avoué du ■ oon- 
feil timide d'Efpagne > renforça là petite 
armée du prince d'Orange d'environ dis 
mille hommes. Alors ce prince fit tête aux 
français jufqu'à l'hyver. C'était déjà beau- 
coup de balancer la fortune. Enfin l'hyver 
vint ; les glaces couvrirent les inondations 
de la Hollande. Lttxetnboiu-g , qui comman- 
dait dans Utrecht , fit un nouveau genre 
de guerre inconnu aux français , & mît la 
Hollande dans un.nouveau danger , auffi 
terrible que . les precédens. 

Il atfemble une nuit près de douze mil- 
le fàntaffins tirés des garnifons voifines. On 
arme leurs fouhers de crampons. Il fe met 
à leur, tète , & marche fur la glace, vers 
Leide & vers la Haye. Un dégel furvint. 
fi La 
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La Haye fut fauvée. Son armée entourée . 'm 

d'eau , n'ayant plus de chemin ni de vu Ch * XL 
vres , était prête à périr. Il fâlait , pour 
s'en retourner à Utrecht , marcher fur une 
digue étroite & fàngeufe , où l'on pouvait 
à peine fe trainer quatre de front: On ne 
pouvait arriver à cette digue qu'en atta- 
quant un fort , qui femblait imprenable 
fans artillerie. Quand ce tort h'eût arrê- 
té l'armée qu'un feul jour , elle ferait 
morte de faim & de fatigue. Luxembourg 
était fans reffource ; mais la fortune, qui 
avait fauve la Haye , fauva fou armée , 
• par la lâcheté du commandant du fort , ' 
qui abandonna fon polie fans aucune rai- 
ion. Ilya mille événemens dans la guer- * 
re , comme dans la vie civile , qui font 
incompréhenfibles : celui-là eft de ce nom- P'U'ges 
bre. Tout le fruit de cette entreprife fut j~ cnuu - 
une cruauté , qui acheva de rendre le nom s " 
français odieux dans ces pays. Bodegrave 
& Svammerdam , deux boufgs confidéra- 
blés , riches & bien peuplés , femblablcs 
à nos villes de la grandeur médiocre , 
furent abandonnés au pillage des fotdats , 
pour le prix de leur fatigue. Ils mirent 
le feu à ces deux villes *,& à la Tueur des 
flammes , ils le livrèrent à la débauche 
& à la cruauté. Il eft étonnant que le fol- 
dat français foit fi barbare , étant comman- 
dé par ce prodigieux nombre d'officiers i 
*)ui ont avec ■ juftice la réputation d'être 
.auûi humains que courageux. Ce ■ pillage 
'fut 
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*' fut fî exagéré , que plus de quarante an» 

C *-XI- a p r ^g y^ vu [gg ii vres hollandais , dans 
lefquels on apprenait à lire aux enfàns , 
retracer cette avanture , & infpirer la hai- 
ne contre les français à des générations 
nouvelles. 
l6 7V Cependant le roi agitait les cabinets de 

Négocia- tous les princes par fes négociations. Il gâ- 
tions. gj, a j e d uc Je Hanovre. L'électeur de Bran- 
debourg , en commençant la guerre, fit un 
traité , mais qui fut bientôt rompu. Il n'y 
avait pas une cour en Allemagne, où Louis 
n'eût des pensionnaires. Ses émiâàires fo- 
mentaient en Hongrie les troubles de cette 
province fevéremsnt traitée par le confeil 
de Vienne. L'argent fut prodigué au roi 
d'Angleterre , pour faire encor la guerre 
à la Hollande , malgré les cris de toute 
la nation anglaife indignée de fervir la 
grandeur de Louis XIV. qu'elle eût vou- 
lu abaiflèr. L'Europe était troublée par les 
armes & par les négotiations de Lotus. En- 
fin il ne put empêcher que l'empereur , 
l'empire & l'Efpagne ne s'alliafTent avec la 
Hollande , & ne lui déclaraflent folemnel- 
lement la guerre. Il avait tellement chan- 
gé le cours des chofes , que les hollan- 
dais , fes alliés naturels , étaient devenus 
les amis de la maifon d'Autriche. L'em- 
pereur Léopold envoyait des fecours lents , 
, mais il montrait une grande animoflté. Il 

cft rapporté , qu'allant à Egra voir les 
troupes qu'il y raflcmblait , il communia 
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en chemin j & qu'après la communion , ' * 
il prie en main un crucifix , & appella l>œS 
Dieu à témoin de la jultice de Ta eaufe. rcurLiô-: 
Cette action eût été à fa place du tems pold fe * 
des croifades : & la prière de Leopold n'em- déclare 
pécha point le progrès des armes du roi? 01 ".!* 
de France. jg* 

Il parut d'abord combien fa marine était crucifix 
déjà perfectionnée. Au lieu de trente vaif- k h main, 
féaux qu'on avait joints , l'année d'aupara- 
vant » à la flotte anglaife , on en joignit 
quarante , fans compter les brûlots. Les 
officiers avaient appris les manœuvres fa- 
vantes des anglais, avec lefquels ils avaient 
combattu celles dès hollandais leurs enne- 
mis. C'était le duc d'Yorck, depuis Jaques 
II. qui avait inventé l'art de faire enten- 
dre les ordres fur mer par les mouvemens 
divers des pavillons. Avant ce tems , les 
français ne lavaient pas ranger une armée 
navale en bataille. Leur expérience confiC 
tait à faire battre un vaûTeau contre un 
vaifleau , non à en faire mouvoir plufieurs 
de concert , & à imiter fur la mer les 
évolutions des armées de terre , dont les 
corps féparés fe foûtiennent & fe fècou- 
rent mutuellement. Ils firent à -peu -près 
comme les romains , qui en une année ap- 
prirent des carthaginois l'art de combattre 
fur mer , & égalèrent leurs maîtres. 

Le vice - amiral d'Etrée & fon lieute- 
nant Martel firent honneur à l'indultrie 
militaire de la natisn françaife , dans trois 
butait. 
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•-"""TT batailles navales confecutîves , qui fè ' don- . 
Babilles n * rent au m °i s & J uul encce k fl° tte no '- 
ravales , landaife & celle de France & d'Angleter- 
Îes7. 14. re. L'amiral Rttyter fut plus admiré que 
*."■ jamais dans. ces trois actions. D'Etres écri- 
"fJr vit à Colkert : „ Je voudrais avoir payé 
"*' „ de ma vie la gloire que Ruyter vient 
„ d'acquérir. " D'Etrée méritait que Ruyter 
eût ainfi parti de lui. La valeur & la con- 
duite furent fi égales de tous côtés , que 
la victoire relia toujours indocile. 

Louis ayant fait des hommes de mer de 
fes français par les foins de Coîbert ■> per- 
fectionna encor Part dé la guerre fur ter- 
re par l'induftrie de Vauban. Il vint en 
perfonne aifiéger Maftricht dans le même 
tems que ces trois batailles navales le don- 
naient. Maftricht était pour lui une clé 
des Pays-bas & des provinces-unies ; c'é- 
tait une place forte défendue par. un gou- 
verneur intrépide nommé Farjaux, né fran- 
çais , qui avait paflë au fervice d'Efpagne , 
& depuis à celui de Hollande, La garnifon 
était de cinq mille hommes, Vauban, qui 
conduifit ce fiége , fe fervit pour la pre- 
mière fois des parallèles , inventées par des 
ingénieurs italiens au fervice des turcs de- 
vant Candie. Il y ajouta les places d'ar- 
mes ) que l'on fait dans les tranchées , 
pour y mettra les troupes en bataille , & 
; pow les mieux rallier en cas de forties. 

Loiut fe montra dans ce fiégV plus exaâ 
& pluS laborieux qu'il ne l'avait été én- 
çQMi 
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sore. Il accoutumait , par Ton exemple , à ■' rr* 
h patience ■ dans le travail , fa nation ac- H ' * 
cufée jufqu'alors de n'avoir qu'un coura- 
ge bouillant , que la fatigue épuife bien- ( 
tôt. Maftrichc fe tendit au bout de huit * . 
jours. g 

Pour mieux affermir encor la difciplîne 
militaire , il • ufa d'une fi: vérité qui parut 
même trop grande. Le prince d'Orange, 
qui n'avait en , pour oppofer â ces con- 
quêtes rapides , que des officiers fans ému- 
lation & des - foldatsfans courage, les avait 
formés à force de rigueurs , en faifant pat 
fer par la main du bourreau ceux qui avaient 
abandonné leur pofte. Le roi employa auf- ç_.,*' 
fî les châtimens , la première fois qu'il Ji, 6 **' 
perdit une place. Un très brave officier, 
nommé Du- Pas, rendit Naerden an prin- 
ce d'Orange. Il ne tint à la vérité que qua- 
tre jours '-; mais il ne remit fa ville qu'a- 
près un combat de cinq heures, donné 
fur de mauvais ouvrages , & pour éviter 
un affaut général , qu'une garnifon faible 
& rebutée n'aurait point foutenu. Le roi , 
irrité du premier affront que recevaient fes 
'armes , fit condamner Du - Pas * à être -, , 
traîné dans Utrecht , une pèle à la main î *""•*• 
& fon'épée fut' rompue 1 ignominie inu- 
tile 

* La Saumcllc dit, qu'il fut condamné à une 
pritbn perpétuelle. Comment cela pourrait-il être , 
puifque l'année fuivante il fut tué au liège de 

Grave î 
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■ — '- tile pour les officiers français , qui font aC 
Ch. Xi f ez fenfibles à la gloire , pour qu'on n* 
Us gouverne pas par la crainte de la hon- 
te. Il faut favoir , qu'à ta vérité les pro- 
visions des commandans des places les obli- 
gent à foutenir trois aiTaucs ; maïs ce font 
de ces loix qui ne font jamais exécutées. 
Vu - Pas- fe fit tuer un an après au fié- 
ge de la petite ville de Grave , où il fer- 
vit volontaire. Son courage & fa mort du- 
rent laiifer des regrets au marquis de Lou- 
voit , qui l'avait fait punir lî durement. 
La puiifance fouveraine peut maltraiter un 
brave homme , mais non pas le désho- 
norer. 

Les foins du roi , le génie de Vmtban , 
la vigilance (evère de Louvois , l'expérience 
& le grand arc de Turenne , l'active intré- 
pidité du prince de fondé > tout cela ne put 
réparer la faute qu'on avait faite de gar- 
der trop de places , d'affaiblir l'armée & de 
manquer Amfterdam. 

Le prince de Coudé voulut en vain per- 
cer dans le cœur de la Hollande inondée. 
Turenne ne put , ni mettre .ôbflacle à la 
jonction de Montécuculi & du prince d'O- 
range , ni empêcher le prince d'Orange 
de prendre Bonn. L'évèque de Miroiter , 
qui avait juré la ruine des états - gêné- 
raux , fut attaqué lut - même par les hol- 
landais. 

Le parlement d'Angleterre força fon roi 

«l'entrer féneufement dans des négociations 

de 
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dé paix , & de ccflèr d'être l'inftrument — ±** 
mercenaire de la grandeur de la France. CHF3a * 
Alors il fàlut abandonner les trois provin- 
ces hollandaifes , avec autant de prompti- 
tude qu'on les avait cohquifes. Ce ne fut 
pas fans les avoir rançonnées : l'intendant 
Robert tira de la feule province d'Utrecht 
en un an feize cent foïxarite & huit mil- 
le florins. On était fi prefle d'évacuer le 
pays qu'on avait pris avec tant de rapidi- 
té , que vingt-huit mille prifonniers hollan- 
dais furent rendus pour un écu par fol- 
dat. L'arc de triomphe de la porte St. De~ 
nis , & tes autres monumens de la con- 
quête i étaient à peine achevés , que la con- 
quête était déjà abandonnée. Les hotlan. 
dais , dans le cours de cette invafîon ,* 
eurent la gloire de difputer l'empire de la 
mer , & l'adreflè de tranfporter fur terre le 
théâtre de la guerre hors de leur pays; 
Ijouts XIV. pana dans l'Europe pour avoir 
joui , avec trop de précipitation & trop 
de ' fierté , de l'éclat d'un triomphe pafla- 
ger. Le fruit de cette entreprife fut dV 
Voir une guerre fànglartte à foutenir con- 
tre l'Efpagne , l'Empire & la Hollande réu- 
nies , d'être abandonné de l'Angleterre , & 
enfin de Munfter , de Cologne même , 
& de laiflèr dans les pays qu'il avait en- 
vahis & quittés , plus de haine que d'ad- 
miration pour lui. 

Le roi tint feul contre tous les enne- 
mis qu'il s'était faits. La prévoyance de 
Stick de L. XJV t $fe T. I D i fon 
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~ — ■— - fon gouvernement & la force de fon état; 
Ptefque P arurent °i en davantage encore , lorfqu'â 
tome tilut fe défendre contre tant de puiilàn. 
l'Europe ces liguées & contre de grands généraux, 
contre que quand il avait pris en voyageant la 
J^y S Flandre ftanqaife , la Franche-Comté & la 
moitié de la Hollande , fur des ennemis 
fans défenfe. 

On vit furtout quel avantage un roi 
abfolu,dont les finances font bien admi- 
niftrées, a fur les autres roiï. Il fournit 
à la fois une ' armée d'environ vingt-trois 
mille hommes à Tiirenne contre les impé- 
riaux, une de quarante mille à Lonâé con- 
tre le prince d'Orange : un corps de trou- 
pes était fur la frontière du Rouffillon : 
une flotte chargée de foldats alla porter la 
guerre aux espagnols jufques dans MciE- 
ne : lui-même marcha pour fe rendre maî- 
tre une féconde fois de la Franche-Comté. 
Il fe défendait , & il attaquait partout en 
même tems. 

D'abord , dans fa nouvelle entreprilè fur 
la Franche - Comté , la fupériorité de fon 
gouvernement parut toute entière. Il s'a- 
giffait de mettre dans fon parti, ou du 
moins d'endormir les fuuTes , nation auflî 
redoutable que pauvre , toujours armée , 
toujours jaloufe à l'excès de fa' liberté, in- 
vincible fur fes frontières -, murmurant dé- 
jà & s'eiïàrouchant de voir Louis XIV. 
une féconde fois dans leur voifinage. L'em- 
pereur & TEfpagne follicitaiem les treize 
■ > - ou*. 



JatoedbvGoOgk 



de la' Franche - - Comté' 419 

«ntons , de permettre au moins un paf- - — — -" 
fage libre à leurs troupes , pour fecourir ' 
U Franche-Comté , demeurée fans défenfe 
par la négligence du miniftère efpagnol. 
Le roi de fon côté preflàit les fuifles de 
réfuter ce paffage ; mais l'Empire & l'Ef- 
pagne ne prodiguaient que des ratfons & 
des prières : le roi avec de l'argent comp- 
tant, détermina les fuiifes à ce qu'il vou- 
lut ; le partage fut refuie. Louis accompa- 
gné de fon frère & du fils du grand Coiu 
dé , aifiégea Befançon. Il aimait la guer- 
re de fiéges, & l'entendait aufli-bien que 
les Condés & \es Turennes ;& tout jaloux 
qu'il était de fa gloire , il avouait que ces 
deux grands hommes entendaient mieux 
que lui la guerre de campagne. D'ailleurs 
il n'affiégea jamais une ville, fans être mo- 
ralement fur .de la prendre. Louvois fàifait 
fi bien les préparatifs , les troupes étaient 
fi bien fournies , Vauban , qui conduîfit 
prefque tous les fiéges , était un fi grand 
maître dans l'art de prendre les villes , 
que la gloire du roi. était en fureté. Vau~ ,, ^ 
ban dirigea les attaques de Befançon : elle 1674. 
fut prife en neuf jours ; & au bout de fix 
femaînes , toute la Franche - Comté fut 
foumife au roi. Elle eft reftée à ' la France , 
& femble y être pour jamais annexée : mo- 
nument de la faiblefle du - miniftère autri- 
chien- efpagnol , & de la force de celui de 
Louh XIV. 

. Fin du Tome premier. 
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— 5. immenfe. Ajoutez : On prétend que 
cardinal às^Bichelieu lui onrit une penfîon 
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Pag. ligne Fautes. CorreSions. 

de douze mille francs ,pour revenir en Frait 
ce ,' à -condition quHl écrirait à la gloirt de 
ce mimftre , &. même, qu'il écrirait (à vie ; 
maïs Sauniaife -aimait -trop la liberté & haït 
fait trop celui .qu'il regardait comme le plus 
grand enn.e_tfti.de. .-jette mèmei.Ht>eaé jl pour, 
accepter fes offies. Le roi d'Angleterre'^Çfeîr. 
Us IL- rengagea à'compofpi:' JÊe ai-fe-ftoig 
royal contre là - parricides .de jC/wtr/fï J. lie. 
livre ne répondît pas à la réputation de l'au- 
teur. Aliifou.AVKui d'un poème barbare fur 
la pomme d'Adam & .le piodèle/de tous lés 
poèmes barbares .-tirés. de. l'ancien , téftarnertf , 
réfuta Sauiuaifisi mais le. réfuta comme une 
bête féroce cambra un. fauvagè.r Ces deux 
ouvrages d'un pédantiftne dégoûtant , font 
tombes; dans l'oubli. .Les noms des auteurs 
n'ont pas péri. m. en ifiçj; >-..-. 

204. ...ai. eU né lié ./.;-- ' 

2f t. _ 17. srts -. . . . .. -arts .* < -\ .' 

284- -- 28'. bonté, n'avait , bonté, n'avait ■-.: 
320. — r-'a, fachaant . . ' fâchant ' ■. 
35$. - 19. ouvrages:* .-'. outragesï '■•' 
363. -- 12. Un de fes . '..' Un des 
387. — 3. dans les . '. dans. les : 
39t. -- 27. ernt gen- . . cent gen- 
422. —10. Exacuatiou » £vàcuatiou 
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